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PRÉFACE.
LA Mufique cft, de tous les beaux Arts, celui dont

le Vocabulaire cft le plus étendu , 6c pour lequel

un Ditlionnaire eft, par conféquent, le plus utile. Ainfi

,

l'on ne doit pas mettre celui-ci au nombre de ces com-

pilations ridicules
,
que la mode ou plutôt la manie des

Didionnaires multiplie de jour en jour. Si ce Livre e(i bien

fait , il eft utile aux Artiftts. S'il eft mauvais, ce n'cfl ni pat

lechoixdufujet, nipar la forme de l'ouvrage. Ainfi l'onauroic

tort de le rebuter fur fon titre. 11 faut le lire pour en juger.'

L'utilité du fujet n'établit pas, j'en conviens, celle du

JLivre ; elle me juflilie feulement de l'avoir entrepris, ôc

c'eft aufli tout ce que je puis prétendre ; car d'ailleurs
,

je

iens bien ce qui manque à l'exdcution. C'eft ici moins un
Didionnaire en forme , qu'un recueil de matériaux pour

un Dictionnaire , qui n'attendent qu'une meilleure main

pour être employés. Les fondemens de cet Ouvrage furent

jettes fi à la hâte, il y a quinze ans , dans l'Encyclopédie,

que, quand j'ai voulu le reprendre fous œuvre, je n'ai pu

lui donner la folidité qu'il auroit eue, fi j'avois eu plus de

tems pour en digérer le plan & pour l'exécuter.

Je ne formai pas de moi-même cette entrcprife , elle

me fut propofée ; on ajouta que le manufcrit entier de

l'Encyclopédie devoit être complet avant qu'il en fût im-

primé une feule ligne; on ne me donna que trois mois

pour remplir ma tâche , ôc trois ans pouvoicnt me fuffire

à peine pour lire , extraire, comparer & compiler les Au-

teurs dont j'avois befoin : mais le zèle de l'amitié m'aveu-

gla fur rimpofTibilité du fuccès. Fidèle à ma parole, aux

dépens de ma réputation
, je fis vite ôc mal , ne pouvant

a ij
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bien Lire en fi peu de tems ; au bout de trois mois mon

mjn.ifcrit entier fut écrit, mis au net ôc livré'; je ne l'ai

pas revu depuis. Si j'avois travaillé volume à volume comme

les autres , ct-t elTai, mieux digéré, eût pu refter dans l'état

où je l'aurois mis. Je ne me repens pas d'avoir été exact;

mais je me repens d'avoir été téméraire, ôc d'avoir plus

promis que je ne pouvois exécuter.

Bleiïé de l'imperfcdion de mes articles à mefure que les

volumes de l'Encyclopédie parollFoient, je réfolus de re-

fondre le tout fur mon brouillon, & d'en faire à Icifir ua

ouvrage à part traité avec plus de foin. J'étois, en recom-

mençant ce travail, à portée de tous les fecours néceflaires.

Vivant au milieu des Artiftes & des Gens-de-Lettres , je

pouvois confulter les uns &. les autres. M. l'Abbé Sallier

me fournilToit , de la Bibliothèque du Roi , les livres ôc ma-

nufcrits dont j'avois befoin, ôc fouvent je tirois, de fes en-

tretiens , des lumières plus ixires que de mes recherches. Je

crois devoir à la mémoire de cet honnête ôc favant homme
un tribut de reconnoiffance que tous les Gens-de-Lettres

qu'il a pu fervir partageront fûrement avec moi.
,

Ma retraite à la campagne m'ôta toutes ces reflburces, au

moment que je conmiençois d'en tirer parti. Ce n'eft pas ici

le lieu d'(expliquer les raifons de cette retraite : on conçoit

que, dans ma façon de penfer, l'efpoir de faire un bon Livre

fur la iMuliuue n'en étoit pas une pour me retenir. Éloigné

des amufem.ens de la Ville
,
je perdis bien-tôt les goûts qui

s'y rapportoient ; privé des communications qui pouvoient

m'éclairer fur mon ancien objet
,

j'en perdis auffi toutes les

vues ; ôc foit que depuis ce tems l'Art ou fa théorie aient

fait des progrès , n'étant pas même à portée d'en rien favoir

,

je ne fus plus en état de les fuivre. Convaincu, cependant,

de l'utilité du travail que j'avois entrepris , je m'y remettois

de tems à autre, mais toujours avec moins de fuccès, ôc
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toujours dprouvanc que les ditVicultcs d'un Livre de cette ef-

pèce demandent, pour les vaincre, des lumières que je

n ctois plus en ciat d'acqucjir, & une chaleur d'intt:iet que

j'avois «.elï'é d y mettre. Enlin , dcrcfpérant d'être jamais à

portée de mieux faire , & voulant quiiter pour toujours des

idv'es dont mon efprit s'éloigne de plus en plus
, je me fuis

occupé , dans ces Montagnes , à raffembler ce que j'avois fait

àParis&à Montmorenci; ôc, de cet amas indigefle, cft fora

rtfpèce de Dictionnaire qu'an voit ici.

Cet hiflorique m'a paru ndcefTaire pour expliquer com-
ment les circonflances m ont forcé de donner en fi mauvais

état un Livre que j'aurois pu mieux faire, avec les fecours

dont je fuis privé. Car j'ai toujours cru que le rcfpett qu'on

doit au Public n'eft pas de lui dire des fadeurs, mais de ne

lui rien dire que de vrai ôc d'utile , ou du moins qu'on ne juge

tel ; de ne lui rienpréfenter fans y avoir donné tous les foins

dont on efl capable, & de croire qu'en faifantde fon mieux,

on ne fait jamais alfez bien pour lui.

Je n'ai pas cru, toutefois, que l'état d'imperfection où j'étois

forcé de lailTer cet ouvrage, diit m'empécher de le publier;

parce qu'un Livre de cette elpèce étant utile à l'Art, il eft

înliniment plus aifé d'en faire un bon fur celui que je donne,

que de commencer par tout créer. Les connoifTances né-

ceffaires pour cela ne font peut-être pas fort grandes, mais

elles font fort variées, ôc fe trouvent rarement réunies dans

la même tête. Ainfi, mes compilations peuvent épargner

beaucoup de travail à ceux qui font en état d'y mettre l'ordre

néceflaire; ôc tel , marquant mes erreurs, peut faire un ex-

cellent Livre, qui n'eut jamais rien fait de bon fans le mien.

J'avertis donc ceux qui ne veulent fouffrir que des Livres

bien faits , de ne pas entreprendre la ledure de celui-ci ;

bien-tôt ils en feroient rebutés : mais pour ceux que le mal

ne détourne pas du bien , ceux qui ne font pas tellement ocr
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cupds des fautes, qu'ils comptent pour rien ce qui les ra-

chetée ; ceux , enfin ,
qui voudront bien chercher ici de quoi

compenfer les miennes, y trouveront peut-être aflez de bons

articles pour tolJrer les mauvais , Ôc, dans les mauvais même,'

afTez d'obfcrvations neuves 6c vraies
,
pour valoir la peine

d'être triées 6c choifics parmi le refte. Les Muficiens lifent

peu, 6c cependant je connois peu d'Arts où la le£lure 6c la

rcHexion foient plus ndceflaires. J'ai penfé qu'un Ouvrage

de la forme de celui-ci feroit prccifément celui qui leur

convenoit , ôc que pour le leur rendre aufTi profitable qu'il

étoit poflible, il falloit moins y dire ce qu'ils favent, que ce

qu'ils auroient befoin d'apprendre.

Si les Manœuvres 6c les Croque-Notes relèvent fouvenc

ici des erreurs, j'efpère que les vrais Artiftes & les hommes
de gc'nie y trouveront des vues utiles dont ils fauront bien

tirer parti. Les meilleurs Livres font ceux que le Vulgaire

décrie , 6c dont les gens à talent profitent fans en parler.

Après avoir,expofé les raifons de la médiocrité de l'Ou-

vrage 6c celles de l'utilité que j'eftime qu'on en peut tirer,

j'aurois maintenant à entrer dans le détail de l'Ouvrage

même , à donner un précis du plan que je me fuis tracé ôc

de la manière ck)nt j'ai tâché de le fuivre. Mais à mefure que

les idées qui s'y rapportent fe font effacées de mon efprit,

le plan fur lequel je les arrangeois s'eft de même effacé de

ma mémoire. Mon premier projet étoit d'en traiter fi rela-

tivement les articles , d'en lier fi bien les fuites par des ren-

vois
,
que le tout, avec la commodité d'un Ditlionnaire;

eût l'avantage d'un Traité fuivi ; mais pour exécuter ce

projet, il eût fallu me rendre fans ceiie préfentes toutes les

parties de l'Art, ôc n'en traiter aucune fans me rappeller les

autres ; ce que le défaut de reffources ôc mon goût attiédi

m'ont bien-tôt rendu impoffible , 6c que j'euffe eu même
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bi:n de la peine à taire , au milieu de mes premiers

guides, ôc plein de ma première ferveur. Livré à moi feul,

n'ayant plus ni Savans ni Livres à confulter ; forcé ,
par

confcqiitiu , de traiter chaque article en lui-mtme , & ,
fans

égard à ceux qui s'y rapportoient
,
pour éviter des lacunes,

j'ai dû faire bien des redites. Mais j'ai cru que dans un

Livre de l'efpèce de celui-ci, cétoit encore un moindre

mal de commettre des fautes , que de faire des omiflions.

Je me fuis donc attaché fur-tout à bien complctter le

Vocabulaire , & non-feulement à n'omettre aucun terme

technique , mais à paflfer plutôt quelquefois les limites de

l'Art, que de n'y pas toujours atteindre : ôc cela m'a mis

dans la nécelfité de parfemer fouvent ce DicUonnaire de

mots Italiens ôc de mots Grecs j les uns tellement confa-

crés par l'ufage, qu'il faut les entendre même dans la pra-

tique j les autres, adoptes de même par les Savans , ôc aux-

quels, vu la déruétude de ce qu'ils expriment , on n'a

pas donné de fynonymes en François. J'ai tâché, cepen-

dant, de me renfermer dans ma règle, Ôc d'éviter l'excès de

BrclTard, qui, donnant un Dictionnaire François, en fait

le Vocabulaire tout Italien , ôc l'enHe de mots abfolument

étrangers à l'Art qu'il traite. Car
,
qui s'imaginera jamais que

/.7 rlrge , ies /ipStres , la Mejfe , les Morts ,
foient des

termes de Mufique ,
parce qu'il y a des Mufiques relatives

à ce qu'ils expriment; que ces autres mots, P^ge ,
Feuillet,

(Quatre , Cinq , Go/hr , Rnifon , Déjà , foient auiU des

termes techniques ,
parce qu'on s'en fert quelquetois en par-

lant de l'Ait?

Quant aux parties qui tiennent à l'Art fans lui être effen-

cielles , ôc qui ne font pas abfolument néceffaires à l'in-

telligence du refte ,
j'ai évité , autant que j'ai pu, d'y en-

tier. Telle eft celle des laftrumens de Mufique ,
partie

- ôc-^tii rempliroit feule un Dictionnaire , fur-touc par
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rapport aux Inflrumens des Anciens. M. Diderot s'^tok

cliargti de cette partie dans l'Encyclopédie , & comme elle

n'cncroit pr.s dans mon premier plan
, je n'ai eu garde de l'y,

ajoiKcr dans la fuite , après avoir fi bien fenti la difficulté

d'exécuter ce plan tel qu'il étoit.

J'ai traité la partie Harmonique dans le fyflèmede laBafle-

fondamentale, quoique ce fyftème , imparfait & défectueux
a tant d'égards , ne foit point , félon moi , celui de la Na-
ture ôc de la vérité , 6c qu'il en réfulte un rempliflfage fourd

& confus
,
plutôt qu'une bonne Harmonie. Mais c'eft un

fyflcme
, enfin ; c'eft le premier , 6c c'étoit le feul jufqu'à

celui de M. Tartini , où l'on ait lié
,
par des principes , ces

multitudes de règles ifolées qui fembloient toutes arbitraires»

& qui faifoient, de l'Art Harmonique, une étude de mé-
moire plutôt que de raifonnement. Le fyftème de M. Tartinî,

Quoique meilleur, à mon avis , n'étant pas encore aufii gé-

néralement connu, ôc n'ayant pas, du moins en France, la

ncme autorité que celui de M. Rameau, n'a pas dû lui être

fubftitué dans un Livre deftiné principalement pour la

I^Jation Françoife. Je me fuis donc contenté d'expofer de

mon mieux les principes de ce fyftème dans un article de

mon Dictionnaire ; ôc du refte ,
j'ai cru devoir cette défé-

rence à la Nation pour laquelle j'écrivois , de préférer fon

fentiment au mien fur le fond de la dodrine Harmonique.

Je n'ai pas dû cependant m'abftenir , dans l'occafion, des

objedions néceffaires à l'intelligence des articles que j'a-

vois à traiter i c'eût été facrifier l'utilité du Livre au pré-

jugé des Lefteurs ; c'eût été flatter fans inftruire , ôc chan-,

ger la déférence en lâcheté.

J'cxî.orte les Artiftes ôc les Amateurs de lire ce Livre

fans défiance , ôc de le juger avec autant d'impartialité que

j'en ai mis à l'écrire. Je les prie de confidérer que ne pro-

fclTant pas, je n'ai d'autre intérêt ici que celui de l'Art, ÔC

quand j'en aurois, je devrois naturellement appuyer en fa-

iCUi.
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veur de la Mufiquc Franijoifc , où je puis tenir une place

,

contre l'Italienne où je ne puis Être rien. Mais chercl.anc

fincerement le progrès d'un Art que j'aimois pallionnément

,

mon plailir a f:\h taire ma vanité. Les premières habitudes

m'ont longtems attache à la Mufique Fran^çoife , fie j'en

étois enthoufiaflc ouvertement. Des compnraifons attentives

& impartiales m'ont entraîné vers la AluHque Italienne , ôc

je m'y fuis livré avec la même bonne-foi. Si quelquefois

j'ai plaifanté , c'étoit pour répondre aux autres fur leur pro-

pre ton ; mais je n'ai pas, comme eux, donné des bons-

mots pour toute preuve , & je n'ai plaifanté qu'après avoir

raifonné. Maintenant que les malheurs 6c les maux m'ont

enfin détaché d'un goût qui n'avoit pris fur moi que trop

d'empire
,
je perlîftc

, par le feul amour de la vérité, dans

les jugemcns que le feul amour de l'Art m'avoit fait porter.

Aïais, dans un Ouvrage comme celui-ci , confacré à la

Mufique en général, je n'en connois qu'une, qui n'étant

d'aucun pays, eft celle de tous ; & je n'y fuis jamais entré

dans la querelle des deux Mufiques, que quand il s'eft ?e,i

d'cclaircir quelque point important au progrès commun. J'ai

fait bien des fautes, fans doute ; mais je fuis afiïiré que la par-

tialité ne m'en a pas fait commettre une feule. Si elle m'en

fait imputer à tort parles Lecteurs, qu'y puis-je faire ? Ce font

eux alors qui ne veulent pas que mon Livre leur foit bon.

Si l'on a vu , dans d'autres Ouvrages, quelques articles peu

importans qui font auffi dans celui-ci , ceux qui pourront faire

cette remarque , voudront bien fe rappeller que , des l'année

1750, le manufcrit eft forti de mes mains fans que je fachc

ce qu'il eft devenu depuis ce tems-là. Je n'accufe perfonne

d'avoir pris mes articles ; mais il n'eft pas )ufle que d'autres

m'accufent d'avoir pris les leurs.

A Moùers-Travers UioDécemBrà 17^4-
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AVERTISSEMENT.
C/ U A N D rcfpèce grammaticale des mots pouvoit em-

barrafier quelque Ledeur , on l'a défignée par les abbré-

viations ufitdes. V. n. verbe neutre, f. m. Juhjlanùf maf-

culin, &c. On ne s'eft pas alTervi à cette fpcfcification pour

chaque article
,
parce que ce n'eft pas ici un Dictionnaire

de Langue. On a pris un foin plus niceffaire pour des

mots qui ont plufieurs fens , en les diftinguant par une

lettre majufcule quand on les prend dans le fens tech-

nique , & par une petite lettre quand on les prend dans

le fens du difcours. Ainfi, ces mots : air & Air, me/are

& Mtfure , note & Note , tems & Ttms ,
portée & Vortêe ,

ne font jamais équivoques , ôc le fens en eft toujours dé-

terminé par la manière de les écrire. Quelques autres font

plus embarradans , comme Ton
,
qui a dans l'Art deux

acceptions toutes différentes. On a pris le parti de l'écrire

en italique pour diftinguer un Intervalle , & en romain

pour défigner une Modulation. Au moyen de cette pré-

caution j la phrafe fuivante , par exemple , n'a plus vien

d'équivoque.

» Dans les Tons majeurs , l'Intervalle de la Tonique

» à la Médiante eft compofé d'un Ton majeur ôc d'un

•> Ton mineur.



ERRATA.
N B. Les fautes d'imprenîon font inévitables dans un Livre comme

celui ci imprime loin des yeux de l'Auteur , &c fur une matière que

les Corrcdeurs ne font pas obliges d'entendre. Cependant un Diction-

naire de Science ou d'Art . fait pour être fouvent repris & feuilleté,

eft la forte de Livre où Texaflitudj importe le plus. Si ceux qui vou-
dront confulter quelquefois celui ci ne commencent par faire les cor-
rections indiq ces par VErrata

, qu'ils ne s'en prennent enfuite qu'à

eux mêmes s'ils trouvent fouvent des contre- fcns , & même des ar-

ticles inintelligibles.

Puge 2y cligne I p. AFFECTUOSO, ///r^ AFFETTUOSO.
Pag. 2p , /. II, après le mot PASSEPIED, ajoute:^ &c.

Ptig, 52 , l. j en remontant , Nom , life^ Nome

Par. î9 , /. 2. ils mettront plus, life^ ils mettront ^ avec plus

Pag. (Ç^. , /. I 3 , & defcend . /;/. ou defcend

Pag. p6^ /. 12 , de meilleurs, ///. des meilleurs,

Pag.^S, l. 10, parfaite , &c l'interrompue, tranfporte^ la virgule aprit

le dernier mot.

Pag. loy , ^ 7 , en remontant , orcj la virgule.

Pag. 1 25- , /. 6 ^ en remontant , par la netteté , lif. à la netteté ,

Pag. ijd, /. 15 ^ en remontant, toutes Confonnances, ///. toutei les

Confonnances
,

P^g. 225 ,/. 10, Chiar'ofcuro , ///. Chiaro fcuro.

Mime page , iig. 12 renfoncer, ///. renforcer.

Pag. 230 , /. 2 , en remontant , ce Génie . lij. le Génie.

Pag, 232. /. 12, en remontant, donc, ///. dont

Pag. 2^^, l. 10 , en remontant , qui fe font , ///. qui le font

Pag. 315'^ /. 4.^ courila , lif. courir la

Pag. 3 3 I , /, p , en remontant , au-deHbus , hf. au-defTus.

Pag. 3 5 4. , /. 20. Ces deux chiures 7 &* 3 doivent ctre croifés en fens con-

traire ; c'ejl-à-dire que la ligne qui les croife doit ^ du haut à

gauche^ pajfer à la droite en defcendant. Il faudrait dtux

poinçons exprès pour cela.

Pag. 54.0,/. 2, en remontant .pénultième terme , \ lif. \.



Pa^' 3 4P. ligne première , partie, lif. parti.

Pafr. 576 , /. 2 , e« remontant, ôte^ le point &" virgule aprcs le mot phrafe ,

Gr mctte^ une t'irgule après le mot accent

Pag, 577 , /. 6 , en remontant , une ïambe, lif. un ïambe.

Même page, ligne fuivante , eft./i/! en

Pac 5S1 , /. <>> pour enrichir, ///. pour en enrichir

Mime pa"e , l. 9, en remontant, le même, lif. la même.

Pag. 58y , i. 17 . à celle qui , ôte^ à

PafT, 307 , /. 6 &* 7 , en remontante mette\ fur la virgule qui ejî après

mots le point qui eJî de trop fur celle qui ejl après limplc ,

Pag. 402 , /. 10 , en remontant , à , ôtei Vaccent.

Pag. 403 , ^ 7 . c/i remontant, majeur, lif. mineur.

Jilèmepage, dernière ligne , à pafTé à , dte^ Vaccent du premier a.

Pag. 4.0S , /. I , ces dernières, lif, ces derniers.

Même page , lig. 22, infinies , ajoute^i une virgule.

Pag. 412 J. J , Devin de Village, lif. Devin du Village.

Même page, lig. 14, en remontant, rejette, lif rejettez.

Pag. 417, dernière ligne , de l'expérience, efface^ de.

Pa^. 43 3 . ^ 3 . à d'autres , ôte^ Vaccent de Va.

Pag. 444, ^. 3 . en remontant, yllabe , lif. fyllabe.

Paa. 448 . /. 3 , la Corde fe fende , ///. la Cloche fe fende.

Pag. 474 ,1.6 , en remontant ^ efface^ même.

Pag. yoS , i.p , en remontant , life^ &, tout le refte égal jUne &c.

p^a. TQ2 ,1. Il ,en remontant. Corde à jouer , lif. Corde à jour,

Pfl(T. 5-34 , L 1 3 , en remontant, agréables , ///. agréable,

Pag. y 3
5* > '• 7> en remontant , dont deux nombres , lif dont deux Cordes.

yl la Jîgnature de l'Approbation , au lieu de CLAIRAUD, Ufe^

CLAIRAUT.
Planche F , à VAir noté en chiffres , dernière ligne, à la Baffe, feptième

mefure , # life^ /^.

PL L.Fig. ^.féconde Portée, ajoCite^unDièfeà la demièie Note.

DICTIONNAIRE
\
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M U S I a U E-

A.
mi la , A la mi rc , ou fimplemcnt A. fixieme fon de la

Gamme diatonique & naturelle , lequel s'appelle autrement la.

( Voyez Gamme. )

A battuta. (Voyez Mesurf.)

A Livre ouvert, ou A l'ouverture du Livre. (Voyez Livre.)

A Tempo. (Voyez Mesuré. )

ACADÉMIE DE MUSIQUE. Ccft ainfi qu'on appelloit au-

trefois en France , &: qu'on appelle encore en Italie , une alFemblée

de Muficiens ou d'Amateurs , à laquelle les François ont depuis donné

le nom de Concert. (Voyez Concert.)

ACADÉMIE ROYALE de MUSIQUE. C'eft le titre que

porte encore aujourd'hui l'Opéra de Paris. Je ne dirai rien ici de

cet établifTemcnt cclcbrc , finon que de toutes les Académies du

Royaume Se du Monde c'cfl: afiTùrcment celle qui fait le plus de bruit.

(Voyez Opéra.)

ACCENT. On appelle ainfi , feion i accepcion la plus générale,

toute modification de la voix parlante , dans la durée , ou dans le

A
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tOQ des fyllabcs Si des mots dont le difcours eft compofé; ce qui

montre un rapport trcs-cxaifl entre les deux ufa.^cs des Accens & les

deux parties de la Mélodie , favoir le Rhythnie & Tlntonation. Ac-

centiu , die 'le Grariimairien Sergius dans Donat, (juafî ad camus. Il y a

autant -6'Accent difFe'rens qu'il y a de manières de modifier ainfi la

voix ; & il y a autant de genres d'Accens qu'il y a de caufes générales

de ces modifications.

On diftingiie crois de ces genres dans le fimple difcours ; fa-

voir : VAccent grammatical qui renferme la règle des Accens pro-

prement dits , par Icfquels le fon des fyllabes eft grave ou aigu , 8c

celle de la quantité, par laquelle chaque fvllabe eft brève ou longue :

YAccent logique ou rationel
, que plufieurs confondent mal-à- propos

avec le précédent ; cette féconde forte à^Accent , indiquant le rap-

port , la connexion plus ou moins grande que les propoficions &
les idées ont cntr'elles , fe marque en partie par la ponftuatlon : enfin

VAccent pacliécique ou oratoire , qui , par diverfes inflexions de voix,

par un ton plus ou moins élevé, par un parler plus vif ou plus lent

,

exprime les fentimens dont celui qui parle eft agité , & les commu-

nique à ceux qui l'écoutent. L'e'tude de ces divers Accens & de leurs

effets dans la langue doit être la grande affaire du Muficien , & Denis

d'Halicarnarfe regarde avec raifon VAccent en général comme la fe-

mence de toute Mulique. Auffi devons-nous admettre pour une ma-

xime inconteftable que le plus ou moins d'Accent efl: la vraie caufe qui

rend les langues plus ou moins muficales : car quel feroit le rapport

de la Mulique au difcours , fi les tons de la voix chantante n'imi-

toient les Accens de la parole ? D'où il fuit que , moins une langue a

de pareils Accens , plus la Mélodie y doit être monotone , languilTante

&'fadc; à moins qu'elle ne cherche dans le bruit & la force des fons

le charme qu elle ne peut trouver dans leur variété.

Quant à VAccent pathétique & oratoire, qui eft l'objet le plus im-

médiat de la Mufique imitative du théâtre , on ne doit pas oppofer

à la maxime que je viens d'établir , que tous les hommes étant fujets

aux mêmes paffions doivent en avoir également le langage : car autre

chofe eft VAccent univerfel de la Nature qui arrache à tout homme

dïs cris inarticulés , èc autre chofe VAccent de la langue, qui engendre
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la Mélodie particulière à une Nation. La feule dittcrencc du plus ou
moins d'imagination & d^enfibilitc qu'on -remarque d'un peuple à

l'autre en doit introduire une infinie dans l'idiome accentué ^ fi j'ofc

parler ainfi. L'Allemand , par exemple , haulie également & forte-

ment la voix dans la colère ; il crie toujours fur le mcme ton : l'Ita-

lien , que mille mouvemens divers agitent rapidement & fucccfTîvc-

ment dans le même cas , modifie fa voix de mille manières. Le même
fond de i^llion règne dans fon ame : mais quelle variété d'expieflîons

dans fes Accens & dans fon langage! Or c'eft à cette feule variété
, quand

le Mudcien fait l'imiter, qu'il doit l'énergie &: la grâce de fon chant.

Malheurpufement tous ces Accens divers , qui s'accordent parfaite-

ment dans la boiiche de l'Orateur, ne font pas fi faciles à concilier fous

la plume du Muficien déjà fi gêné par les règles particulières de fon

Art. On ne peut douter que la Mufique la plus parfaite ou du moins

la plus expredive , ne foit celle oii tous les Accens font le plus exac-

tement obfervés ; mais ce qui rend ce concours fi difficib efl que

trop de règles dans cet Art font fujettes à fe contrarier mutuellement

,

& fe contrarient d'autant plus que la langue eft moins muficale ; car

nulle ne l'eft parfaitement : autrement ceux qui s'en fervent chante-

roient au lieu de parler.

Cette extrême difficulté de fuivre à la fois les règles de tous les

Accens oblige donc fouvent le Compodteur à donner la préférence à

l'une ou à l'autre, félon les divers genres de Mufique qu'il tr;:ite. Ainfi

les airs de Danfe exigent furtout un Accent rhythmique & cadencé

,

dont en chaque Nation le caradère eft déterminé par la langue. L'Ac-
cent grammatical doit erre le premier confulté dans le Récitatif, pour
rendre plus fendble l'articulation des mots , fujette à fe perdre par la

rapidité du débit , dans la refonnance harmonique : mais l'Accent paf-

fionné l'emporte à fon tour dans les Airs dramatiques ; & tous deux y
font lubordonnés , furtout dans la Symphonie , à une troifieme forte

d'Accent
, q j'on pourroit appeller mulical , & qui eft en quelque forte

déterminé par l'efpèce de Mélodie que le Mulicien veut approprier aux
paroles.

Ej3 effet le premier & principal objet de toute Mufique eft de plaire

à l'oreille j ainlj tout Aix doit avoir un chant agréable ; voilà la première

Aij
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loi , qu'il n'eft jamais permis d'enfreindre. L'on doit donc première-

ment confulter la Alélodie & VAccent iWlfical dans le defleln d'un Air

quelconque. Enfuito , s'il cft qucftion d'un chaut dramatique & imi-

tatif , il faut cherclicr VAccent pathe'tiquc qui donne au (cntiment Con

cxpredlon , & lAccent rationel par lequel le Muli^i^an rend avec

jurteile les idées du Poiite; car pour infpirer aux autres la chaleur dont

nous fommes animés en leur parlant , il faut leur faire entendre ce

que nous difons. UAccent grammatical eft néccflaire par \^ même rai-

fon ; &: cette règle, pour être ici la dernière en ordre , n'eft pas moins

indifpenfable que les deux précédentes , puifque le fens des propofi-

lions & des p'irafes dépend abfolument di celui des mots : mais le

Muficien qui fait fa langue a rarement befoin de fonger à cet Accent;

il ne fjuroit chanter Ion Air fans s'appercevoir s'il parle bien ou mal,

& il lui luffit de favoir qu'il doit toujours bien parler. Heureux, tou-

tefois , quand une Mélodie flexible & coulante ne cefle jamais de

fe prêter à ce qu'exige la langue ! Les Muliciens François ont en par-

ticulier des fecours qui rendent fur ce point leurs erreurs impardon-

nables , & furtout le traité de la Profodie Françoife de M. l'Abbé

d'Olivet , qu'ils devroient tous confulter. Ceux qui feront en état de

s'élever plus haut pourront étudier la Grammaire de Port-royal & les

favantes notes du Philofophc qui l'a commentée. Alors en appuyant

l'ufage fur les règles &; les règles fur les principes , ils feront toujours

fûrs de ce qu'ils doivent faire dans l'emploi de YAccent grammatical

de toute efpcce.

Quant aux deux autres fortes d'y^ccent , on peut moins les réduire an

règles , & la pratique en demande moins d'étude & plus de talent. On
ne trouve point de fang - froid le langage des pallions , & c'eft une

vcïité rebattue qu'il faut être ému- foi-même pour émouvoir les autres.

Kien ne peut donc fuppléer dans la recherche de VAccent pathétique

à ce génie qui réveille à volonté tous les fentimens , & il n'y a d'autre

Art en cette partie que d'allumer en fon propre cœur le feu qu'on

veut porter dans celui des autres. ( Voyez Génie. ) Eft-il queftion de

VAccent rationel : l'Art a tout aulTi peu de prife pour le faifir
, par

la raifon qu'on n'apprend point à entendre à des fourds. Il faut a.vouer

aulli que cet Accent cft moins que les autres du reflbrt de laMufîque,

N



A C C, '
5

parco qu'elle cft bien plus le langage des fcns que celui de rcfprit.

Donnez donc auMulicien beaucoup d'images ou de fentimens Si peu
de (impies idées à rendre : car il n'y a que les paflîons qui chantent ; l'en-

tendement ne fait que parler.

ACCENT. Sorte d'agrément du Chant François qui fe notoit aune-

fois avec laMufîqiie . mais que les Maîtres de Goût-du-Chant marquent

aujourd'hui feulement avec du crayon, jufqu'à ce que les Écoliers fâ-

chent le placer d'eux - mêmes. L'Accent ne fe pratique que fur une
fyllabe lon^^e , & fertds paOagc d'une Note appuyc'e à une autre Note
non appuye'c , placée fur le même degré ; il confifle en un coup de goticr

qui élève le fon d'un degré, pour reprendre à l'inftant fur la Note fuivantc

le même fon d'où l'on eft parti. Plulieurs donnoient le nom de Plainte à

yAccent. Voyez le figne & l'effet de VAccent , ( Planche R. Figure 13.;

A C C E N S. Les Pottes emploient fouvent ce mot au pluriel pour fi-

gnifier le Chant même, &: l'accompagnent ordinairement d'une cpi-

thète , comme doux , tendres, trijies Accens. Alors ce mot reprend exac-

rement le fens de fa racine ; car il vient de canerc , camus , d'où Ton
a fait Accentiis, comme Concentus.

ACCIDENT. ACCIDENTEL. On appel Acci,

dens ou Signes Accidentels les Bémols , Dicfes ou Béquarrcs qui (l

treuvent, par accident, dans le courant d'un Air, & qui, par confc-

quent , n'étant pas à la Clef, ne fe rapportent pas au Mode ou Ton
principal. (Voyez: Dièse, Bémol, Ton, Modç. Clef
TRANSPOSÉE. )

On appelle aulfi Lignes Accidentelles, celles qu'on ajouté au-d^-fTas

ou au-dellbus de la Portée pour placer les Notes qui paflcnt fon éteu

due. (Voyez Ligne, Portée.)

ACCOLADE. Trait perpendiculaire aux Lignes , tiré à I».

marge d'une partition , & par lequel on joint enfemble les Portées

de toutes les Parties. Comme toutes ces Parties doivent s'exécuter eu
même tems, on compte les Lignes d'une Partition , non par les Por-
tées , mais par les Accolades , & tout ce qui efl compris fous une Acco-

lade , ne forme qu'une feule Ligne. ( Voyez Partition. )

ACCOMPAGNATEUR. Celui qui dans un Concert accom-
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pagne de l'Orgue , da Clavecin , ou de tout autre Inftrument d'ac-

compagnement. , Voyez Accompagnement. )

Il faut qu'un bon /accompagnateur foit grand Muficien , qu'il fâche

à fond l'Harmonie ,
qu'il connoilFc bien fon Clavier ^ qu'il ait l'oreille

fenfible , les doigts fouples & le goût fur.

Ceft à VAccompagnateur de donner le ton aux Voix & le mouve-

ment à rOrcheflre. La première de ces fondions exige qu'il ait tou-

jours fous un doigt la Note du Chant pour la refrapper au befoin &
foutenir ou remettre la Voix, quand elle foiblit ou s'cgaft. La féconde

exige qu'il,marque la Baffe & fon Accompagnement par des coups

fermes , égaux-, détachés & bien réglés à tous égards , afin de bien faire

fentir la Mefure aux Concertans , fur -tout au commencement des

Airs.

On trouvera dans les trois Articles fuivans les détails qui peuvent

manquer à celui-ci,

ACCOMPAGNEMENT. Ceft l'exécution d'une Harmo-

nie complette & régulière far un Inftrument propre à la rendre

,

tel que l'Orgue, le Clavecin, le Théorbe , la Guitarre , &c. Nous

prendrons ici le Clavecin pour exemple ; d'autant plus qu'il eft prefque

le feul Inftrument qui foit demeuré en ufage pour VAccompagnement.

On y a pour guide une des Parties de la Mufique , qui eft ordi-

nairement la Baffe. On touche cette Balle de la main gauche j & de

la droite l'Harmonie indiquée par la marche de la Baffe , par le chant

des autres Parties qui marchent en mcme tems , par la Partition qu'on a

devant les yeux , ou par les chiffres qu'on trouve ajoiîtés à la Baffe.

Les Italiens méprifent les chiffres ; la Partition même leur eft peu né^

ceffaire ; la promptitude & la finelfe de leur oreille y fupplée , & ils ac-

compagnent fort bien fans tout cet appareil. Mais ce n'eft qu'à leur

difpofition naturelle qu'ils font redevables de cette facilité , & les autres

Peuples , qui ne font pas nés comme eux pour la Mufique , trouvent à

Ja pratique de VAccompagnement des obftacles prefque infurmontables.

Il faut des huit à dix années pour y réulfir paffablement. Quelles font

donc les caufes qui retardent ainli l'avancement des élèves & embar-

raffcnt fî long-tems les Maîtres , fi la feule difficulté de l'Art ne fait

point cela ?



A C C. %
Il y en a deux principales : l'une dans la manière de chiffrer les BaHcs :

l'autre dans la méthode de VAccompagnement. Parlons d'abord de la

première.

Les Signes dont on fc Icrt pour chiffrer les Baffes font en trop
grand nombre : il y a fi peu d'Accords fondamentaux ! Pourquoi faut-

il tant de chiffres pour les exprimer ? Ces mêmes Signes font équi-
voques .obfcurs

,
infuffifans. Par exemple, ils ne déterminent prcfque

jamais i'cfpcce des Intervalles qu'ils expriment , ou . qui pis eft , ils

en indiquent d'une autre cfpcce. On barre les uns pour marquer des
Dicfes

; on en barre d'autres pour marquer des Bémols : les Inter-
valles Majeurs & les Superflus , même les Diminués s'expriment fou-
vent de la mcme manière : quand les chiffres font doubles , ils font"
trop confus ; quand ils font fimples , ils n'offrent prefque jamais que
l'idée d'un feul Intervalle

; de forte qu'on en a toujours plufieursà fous-
entendre & à déterminer.

Comment remédier à ces inconvéniens ? Faudra-t-il multiplier les

Signes pour tout exprimer? Mais on fe plaint qu'il y en a déjà trop.
Faudra-t-il les réduire ? On laiffera plus de chofes à deviner à l'Ac-
compagnateur

. qui n'eft déjà que trop occupé; & dès qu'on fait tant
que d'employer des chiffres , il faut qu'ils puiffent tout dire. Que faire
donc ? Inventer de nouveaux Signes , perfectionner le Doigter

, &:
faire des Signes &: du Doigter deux moyens combinés qui concou-
rent à foulager l'Accompagnateur. C'eft ce que M, Rameau a tenté
avec beaucoup de fagacité, dans fa Differtation fur les différentes mé-
thodes d'Accompagnement. Nous expoferons aux mors CInjfirs & Doig-
ter les moyens qu'il propofe. Pallons aux méthodes.

^

Comme l'ancienne Mufique n'étoit pas fi compofée que la nôtre .

ni pour le Chant
, ni pour l'Harmonie , &: qu'il n'y avoit gueres

d'autre Baffe que la fondamentale
, tout VAccompagnement ne confiftoit

qu'en une fuite d'Accords parfaits . dans lefquels l'Accompagnateur
fubftituoit de tcms en tems quelque Sixte à la Quinte , félon que l'o-
reille le conduifoit : ils n'en (avoient pas davantage. Aujourd'hui qu'on
a varié les Modulations

, renverfé les Parties , furcharfb . peut - être
gâté l'Harmonie par des foules de Diffonnances , on efl contraint de
fuivre d'autres Règles. Campion imagina , dit-on , celle qu'on appelb
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Règle de rO(5lavc : C Voyez Règle pe i.'Octave. ) & c'eft par

cette méthode que la plupart des Maîtres enfeignent encore aujourd'hui

VAccompagnement.

Les Accords font détermines par la Règle de l'Oftave , relative-

ment au rang qu'occupent les Notes de la Balte , & à la marche qu'elles

fuivent dans un Ton donné. Ainfi le Ton étant connu , la Note de

la BarTc-continue aulll connue ^ le rang de cette Note dans le Ton,

le rang de la Note qui la précède immédiatement j & le rang de la

Note qui la fuit , on ne fe trompera pas beaucoup , en accompa-

gnant par la Règle de l'Oâave, fi le Compositeur a fuivi l'Harmo-

nie la plus fimple & la plus naturelle ; mais c'eft ce qu'on ne doit

guère attendre de la Mufique d'aujourd'hui ^ fi ce n'eft peut-être en

Italie oij l'Harmonie paroit fe fimplifier à melure qu'elle s'altère ail-

leurs. De plus , le moyen d'avoir toutes ces chofes inceflamment pré-

fentes , & tandis que l'Accompagnateur s'en inftruit , que deviennent

Jes doigts? A peine atteint-on un Accord, qu'il s'en oifre un autre,

& le moment de la réflexion eft précifément celui de l'exécution. II

n'y a qu'une habitude confommée de Mufique , une expérience réflé-

chie , la facilité de lire une ligne de Mufique d'un coup d'oeil , qui

"uiffent aider en ce moment. Encore les plus habiles fe trompent-ils

avec ce fecours. Que de fautes échappent, durant l'exécution . à l'Ac-
compagnateur le mieux exercé !

Attendra-t-on mcme pour accompagner, que l'oreille foit formée;

qu'on fâche lire aifément & rapidement toute Mufique ; qu'on puiffe

débrouiller, à livre ouvert, une Partition ? Mais , en fût-on là , on

auroit encore befoin d'une habitude du Doigter fondée fur d'autres

principes d'Accompagnement que ceux qu'on a donnés * jufqu'à M.
Rameau.

Les Maîtres zélés ont bien fenti l'infuffifance de leurs Règles. Pour

y fupplcer , ils ont eu recours à l'énumération & à la defcription des

Confonnances , dont chaque Diffonnance fe prépare , s'accompagne &
fe fauve dans tous les difFérens cas : détail prodigieux que la multi-

tude des Diflbnnances & de leurs combinaifons fait alTez fentir, & dont

la mémoire demeure accablée.

Pluficurs confcillent d'apprendre la Compofition avant de palTer à

VAccompagmmcnt :
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1 Accompagnement : comme fi V/accompagnement n'ctoit pas la Com-
pontion même

. à l'invention près
, qu*I faut de plus au Compofi-

teur. C'cft comme fi l'on propofoir de commencer par fc faire Ora-
teur pour apprendre à lire. Combien de gens . au contraire . veulent
qu'on commence par VAccompagnement à apprendre la Compofition ? &
cet ordre eft alTurcment plus raifonnable & plus naturel.

La marche de la BafTe . la Rcgie de l'Odave . la manière de pre'-

parer & fauver les Diironnances , la Compofition en çe'ncral , tout
cela ne concourt çuercs qu'à montrer la fucce/fion d'un Accord à un
autre; de forte qu'à chaque Accord, nouvel objet , nouveau fujet de
reflexion. Quel travail continuel ! Quand l'efprit fera-t-il afTez inf-
truit ? Quand l'oreille fera-t-eile affcz cxerce'e

, pour que les doigt?
ne fuient plus arrêtes ?

Telles font les difficulte's que M. Rameau s'eft propofé d'appla-
nir par fes nouveaux Chiffres . & par fes nouvelles Règles d'Accom-
pagnement.

Je tâcherai d'expofer en peu de mots les principes fur lefquels fa mé-
thode eft fondée.

Il n'y a dans iHarmonie que des Confonnances & des Difîonnances.
h n'y a donc que des Accords confonnans & des Accords dilfonnans.

Chacun de ces Accords eft fondamentalement divifé par Tierces.

C C'eft le fyftcme de M. Rameau.) L'Accord confonnant eft compofé de
trois Notes

, comme , ut mi fol ; Se le dillonnant de quatre . comme
, fol

fi refa .- laifTant à part la fuppofition & la fufpenfion
, qui . à la place

des Notes dont elles exigent le retranchement , en introduifent d'au-
tres comme par licence : mais ^Accompagnement n'en porte toujoursqae
quatre. ( Voyez St;pposiTio>f & SuspExNSIon. )

Ou des Accords confonnans fe fucccdent, ou des Accords difTonnans
font fuivis d'autres Accords dilTonnans, ou les confonnans & les dillbn-
nans font entrelacés.

L'Accord confonnant parfait ne convenant qu'à la Tonique . la fuc-
ceflTion des Accords confonnans fournit autant de Toniques, & par con-
féquent autant de changemens de Ton.

Les Accords diilonnans fe fuccèdent ordinairement dans un même
Ton

,
n les Sons n'y font point altére's. La Diffonnance lie le fens har-

B
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nionique : un Accord y fait defîrer l'autre , & fcinir que la phrafc n'efl;

pas finie. Si le Ton cliangc dans cotte fucccnîon , ce changement eft

toujours annonce par un Dicfe ou par un Bcmol. Quant à la troilième

fucce/lîon, fçavoir l'entrelacement des Accords confonnans & diffbnnans,

M. Rameau la réduit à deux cas feulement, & il prononce en général,

qu'un Accord confonnant ne peut être immédiatement précédé d'aucun

autre Accord diffbnnant , que celui de fepticme de la Dominante-Toni-

que , ou de celui de Sixre-Quiiite de la Sous-Dominante ; excepté dans

la Cadence rompue & dans les fufpenfions ; encore prétend-il qu'il n'y a

pas d'exception quant au fond. Il me femble que l'Accord parfait peut

encore ctrc précéJé de l'Accord de Septième diminuée , & même de

celui de Sixte fuperllue ; deux Accorda originaux , dont le dernier ne fc

lenverfe point.

Voilà donc trois textures différentes desphrafes Irarmoniques. i. Des

Toniques qui fe fuccèdent & forment autant de nouvelles Modulations.

2. Des Didbnnances qui fe fuccèdent ordinairement dSns le même Ton.

3. P>,Hn des Confoanances & des Diflonnances qui s'entrelacent ,& où

la Confonnance efl: , félon M. Rameau , nécefTairement précédée de la

Septième de la Dominante , ou de la Sixte-Quinte de la Sous-Do-

minante. Que refte-t-il donc à faire pour la facilité de l'Accompagne-

ment , finon d'indiquer à l'Accompagnateur quelle eft celle de ces tex-

tures qui règne dans ce qj'il accompagne ? Or c'eft ce que M. Rameau

veut qu'on exécute avec des caraftères de fon invention.

Un feul Signe peut aifément indiquer le Ton , la Tonique & fon

Accord.

De - là fe tire la connoiiïance des Diè.'cs & des Bémols , qui

doivent entrer dans la compofition des Accords d'une Tonique à

une autre.

La fuccciïion fondamentale par Tierces, ou par Quintes , tant en

montant qu'en defccndant , donne la première texture des phrafes har-

moniques, toate compofée d'Accords confonnans.

La fucceflîon fondamentale par Quintes ou par Tierces , en defccn-

dant donne la féconde texture, compofée d'Accords difTonnans , fa-

voir, des Accords de Septième; & cette fuccellion donne" une Har-

monie defcendante.
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L'Harmonie afccndante eft fournie par une fiiccelTlon do Quintes

en montant ou de Quaitcs en delcciidant , accompagnées de la Dif-

fonnancc propre ù cette (uc^ellion , qui elt la Sixte-ajoutce ; & c'elt

la troilieme texture des plirafe's harmoniques. Cette dernière n'avoit

jufqi.i'ici e'te' obfervée par perfonne
, pas mcme par M. Rameau

, quoi-

qu'il en ait découvert le principe dans la Cadence qu'il appelle Irré~

guUcre. AiiWî
, par les Règles ordinaires , l'Harmonie qui nait d'une fuc-

cedîon de Dillonnances , defccnd toujours , quoique félon les vrais prin-

cipes , & f.Ion la raifon , elle doive avoir , en montant , une progreflion

tout aulîi régulière qu'en defcendant.

Les Cadences fondamentales donnent la quatrième texture de
phrafes harmoniques , où les Confonnanccs & les DifTonnances s'en-

trelacent.

Toutes ces textures peuvent être indiquées par des caradcres fimples,

clairs, peu nombreux
, qui puilFent, en même tems, indiquer, quand

il le faut
,
la Diiïbnnance en générai ; car l'espèce en eft toujours dé-

terminée par la texture même. On commence par s'exercer fur ces
textures prifes féparément ; puis on les fait fucccdcr les unes aux autres
fur chaque Ton & fur chaq .e Mode fuccéflîvement.

Avec ces précautions, M. Rameau prétend qu'on apprend plus
d'Accompagnement en fîx mois qu'on n'en appienoit auparavant en
/«xans. & il a l'expérience pour lui. ( Voyez Chu fi; es &
Doigte R. ;

A l'égard de la manière d'accompagner avec intelligence, comme
elle dépend plus de l'ufage & du goût que des règles qu'on e.i peut
donner

,
je me contenterai de faire ici quelques obfervations générales

que ne doit ignorer aucân Accompagnateur.
I. Quoique dans les Principes de M. Rameau, l'on doive toucher

tous les Sons de chaque Accord, il faut bien fe garder de prendre
toujours cette Règle à la lettre. Il y a des Accords qui feroient in-

fupportables avec tout ce remplilfage. Dans la plupart des Accords
diironnans

, fur-tout dans les Accords par fuppoiition , il y a quelque
Son à retrancher pour en diminuer la dureté : ce Son eft' quelquefois
la Septième

. quelquefois la Quinte ; quelquefois l'une & l'autre fe re-
tranchent. On retranche encore allez fouvent la Quinte ou l'Odave
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de la BalTc dans les Accords diiTonnans . pour éviter des Odaves ou des

Quintes de fuite qui peuvent faire un mauvais effet , fur-tout aux extré-

mités. Par la même raifon, quand la Note fenfible efldans la Baffe, on ne

la met pas dans VAccompagnement , & l'on double , au lieu de cela , la

Tierce ou la Sixte , de la main droite. On doit éviter auflî les Intervalles

de Seconde , & d'avoir Ac\Xx doigts joints; car cela fait une Difîbnnance

fort dure, qu'il faut garder pour quelques occafions oii l'expreflion la de-

mande. En général on doit penfer, en accompagnant, que quand M. Ra-

meau veut qu'on rempliffe tous les Accords , il a bien plus d'égard à la

mécanique des doigts & à fon fyflcme particulier A^Accompagnement

,

qu^ la pureté de fllarmonie. Au lieu du bruit confus que fait un pa-

reil Accompagnement , il faut chercher à le rendre agréable & fonore

,

& faire qu'il nourriffe & renforce la Baffe , au lieu de la couvrir &
de l'ctoufhV.r.

Que fi l'on demande comment ce retranchement de Sons s'ac-

corde avec la définition de VAccompagnement par une Hafmonie

complette, je réponds que ces retranchemens ne font, dans le vrai, qu'hy-

pothétiques & feulement dans le Syfléme de M. Rameau ; que , fulvant la

Nature , ces Accords, en apparence ainfi mutilés , ne font pas moins

complets que les autres , puifque les Sons qu'on y fuppofe ici re-

tranchés les rendroient choquans & fouvent infupportables ; qu'en

effet les Accords diiTonnans ne font point remplis dans le fyflrême

de M. Tartini comme dans celui de M. Rameau , que par confé-

qucnt des Accords défectueux dans celui-ci font complets dans l'autre ;

qu'enfin le bon goût dans l'exécution demandant qu'on s'écarte fou-

vent de la règle générale , & VAccompagnement le plus régulier n'é-

tant pas toujours le plus agréable, la définition doit dire la règle y &
l'ufage apprendre quand on s'en doit écarter.

II. On doit toujours proportionner le bruit de VAccompagnement

au caraélcre de la Mufique & à celui des Inflrumens ou des Voix

que l'on doit accompagner. Ainfi dans un Chœur on frappe de

la main droite les Accords pleins ; de la gauche on redouble l'Oc-

tave ou la Quinte ; quelquefois tout l'Accord. On en doit faire

autant dans le Récitatif Italien ; car les fons de la Baffe n'y étant

pas foutenus ne doivent fe faire entendre^ qu'avec toute leur Ilar-
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monie
, & de maiiitïre à rappcUcr fortement A: pour longtcms l'idco

de la Modulation. Au contraire , dans un Air lent & doux
, quand

on n'a qu'une voix foible ou un feul Initrumcnt à acconipa;,'ncr , on
retranche des Sons , on arpc'gc doucement, on pi end le petit Cla-
vier. En un mot , on a toujours attention que VAccompagnement

, qui
n'elt fait que pour foutcnir & embellir le Chant . ne le gâte & ne le cou-
vre pas.

m. Quand on frappe les mêmes touches pour prolon^çer le Son
dans une Note longue ou une Tenue . que ce foit plutôt au com-
mencement de la Mefure ou du Tems fort

, que dans un autre momeni :

on ne doit rabattre qu'en marquant bien la Mefure. Dans le Rccitatif
Italien. queKjue durée que puilfe avoir une Note do CafTe . il ne faut
jamais la frapper qu'une fois & fortement avec tout fon Accord ; on
refrappe feulement l'Accord quand il change fur la même Note : mais
quand un Accompagnement de Violons règne fur le Récitatif, alors il

faut foutenir la Balle & en arpéger l'Accord.

^

IV. Quand on accompagne de la MuHque vocale . on doit par
YAccompagnement foutenir la Voix , la guider . lui donner le Ton à
toutes les rentre'cs

, & l'y remettre quand elle détonne : l'Accompa-
gnateur ayant toujours le Chant fous les yeux & l'Harmonie préfente
à l'efprit. eft chargé fpécialement d empêcher que la Voix ne sçgare.
(Voyez Accompagnateur. )

• V. On ne doit pas accompagner de la même manière la Mufique Ita-
lienne & la Françoife. Dans celle-ci , il faut foutenir les Sons , les ar-
péger gracieufement & continuellement de bas en haut . remplir tou-
jours l'Harmonie

, autant qu'il fe peuf ; jouer proprement la BaHl- ; en
un mot

,
fe prêter à tout ce qu'exige le genre. Au contraire, en ac-

compagnant de l'Italien
. il faut frapper fimplement & détacher les

Notes de la BafTe
; n'y faire ni Trills ni Agrémens . lui conferver

la marche égaie &: fimple qui lui convient ; VAccompagnenicnt doit
être plem

,
fec & fans arpéger, excepte le cas dont j'ai parlé numéro 5& quelques Tenues ou Points-d'Orgue. On y peut . fans fcrupule re-

trancher des Sons
: mais alors il faut bien choilir ceux qu'on fait' en-

tendre
;
en forte qu'ils fe fondent dans Tllarmonie & fe marient bien

avec la Voix. Les Italiens ne veulent pas qu'on entends rien dan;
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V.'Iccompas.niment, ni dans la Balfe , qui puiiTo diOraire un moment l'o-

rcillc du Chant , & leurs Accompagmmais font toujours dirigea fur ce

principe, que le plaifir & l'attention s'évaporent en fe partageant.

VI. ' Quoique \'Accompagnement de l'Orgue foit le même que celui du

Clavecin, le goût en eft trcs-diffcrent. Comme les Sons de l'Orgue font

' fûutenus, la marche en doit être plus liée & moins fautillante : il faut le-

ver la main entière le moins qu'il le peut ; glider les doigts d'une touche

à l'autre, fans ôter ceux qui, dans la place où ils font , peuvent fervir à

l'Accord où l'on paffe. Rien n'eft fi défagréable que d'entendre hacher

fur l'Orgue cette efpèce d'Accompagnement foc, arpégé, qu'on eft forcé

de pratiquer fur le Clavecin. ( Voyez le mot Doigter. ) En général

l'Orgue , cet Inftrument fi fonore & fi majeftueux, ne s'afTocie avec au-

cun autre, & ne fait qu'un mauvais effet dans ?Accompagnement , fi ce n'eft

tout au plus pour fortifier les Rippienes & les Chœurs.

M. Rameau , dans fes Erreurs fur la Mujîque , vient d'établir ou du

moins d'avancer un nouveau Principe^ dont il me cenfure fort de n'avoir

pas parlé dans l'Encyclopédie ; favoir , que VAccompagnement repre-

fente le Corps Sonore. Comme j'examine ce Principe dans un autre écrit,

je me difpenferai d'en parler dans cet article qui n'eft déjà que trop

long. Mes difputes avec M. Rameau font les chofes du monde les plus

inutiles au progrès de l'Art, & par confcquent au but de ce Diétionnaire.

ACCOMPAGNEMENT, eft encore toute Partie de Baffe ou

d'autre Inftrument , qui eft compofée fous un Chant pour y faire Har-

monie. Ainfi un Solo de Violon s'accompagne du Violoncelle ou du Cla-

vecin , ft: un Accompagnement de Flûte fe marie fort bien avec la

voix. L'Harmonie de XAccompagnement ajoute à l'agrément du Chant

en rendant les Sons plus fûrs, leur effet plus doux, la Modulation plus

fenfible , & portant à l'oreille un témoignage de jufteffe qui la flatte.

Il y a même , par rapport aux Voix, une forte raifon de les faire toujours

accompagner de quelque Inftrument, foit en Partie , foit à l'UnilTon.

Car, quoique plufieurs prétendent qu'en chantant la Voix fs modifie na-

turellement félon les loix du tempérament , ( voyez Tempérament.)

cependant l'expérience nous dit que les Voix les plus juftes & les mieux

exercées ont bien de la pe'ne à fe maintenir longtems dans la juftefle

du Ton , quand rien ne les y foutient. A force de chanter on monte
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on l'on defccnd inlcnfiblcniciu . & il eft très-rare qu'on fe trouve exac-
tement en fininant dans le Ton d'où l'on («toit parti. C'cft pour em-
pccher ces variations que lllainionic d'un Inftrument cft employée;
elle maintient la Voix dans le mcmc Diapafon , ou l'y rappelle auni-tôr.

<]uand clic i'dgarc. La Badè cft de toutes les Parties la plus propre à
VAccompagnancjit

, celle qui fouùcnt le mieux la Voix, & fatisfait le

plus l'orei.'le ; parce qu'il n'y en a point dont les vibrations foient fi

fortes, fi dctcrnii liantes , ni qui lailTe moins dcquivo.]ue dans le ju;?c-

ment de I Harmonie fondamentale.

ACCOMPAGNER.v. a. &n. C'cfteage'ncraljoucrlesPaitiesd'Ac-

compagncment dans l'exécution d'un morceau de Aîufique ; cVft
plus particulièrement , far un Inftrument convenable j frapper avec
chaque Note de la liali'e les Accords qu'elle doit porter , iic qui s"aî«

pellent l'Accompagnement. J'ai fuffifamment expliqué dans les précc-
dens articles en quoi condfte cet Accompagnement. J'ajouterai feule-
ment que ce mot même avertit celui qui accowp.ignc dans un concert
qu'il n'cft thcrgé que d une parti j acccfioire

, qu'il ne doit s'attacher qu'à
en fcire valoir d'autres

, que fi-tôt qu'il a la moindre prétention pour
lui-même, fl gâte l'exécution & impatiente à la fois les Conccrtans Se
les Auditeurs; plus il croit fe faire admirer

, plus il fe rend ridicule, &:
i'nôt qu'à force de bruit ou d'orncmens déplacés , il détourne à foi l'at-

tention due à la partie principale ^ tout ce qu'il montre de talent &
d'exécution , montre à la fois fa vanité & fon mauvais goût. Pour /îr-
fom;»a-ner avec intelligence & avec applaudiilement , il ne faut fonger
qu'à foutcnir & faire valoir 4es Parties elTentielles , & c'eft exécuter
fort habilement la fienne que d'en faire fentir l'effet fans la hilYcr re-
marquer.

j^ A C CO R D
, / m. Union de deux ou plufîeurs Sons rendus à la fois , &;

formant enfcmble un toutharmonrquc.
'

^
L'Harmonie naturelle pro^^ite par la Rcfonnancc d'un Corps fonore

efl compofée de trois Sons différons, fans compter leurs Octaves; le!',

quels forment entre eux VAccord le plus agréable £m le plus parfait
que Ton puiffe entendre : d'où on l'appelle par excellence Accord par-
fait. Ainfi pour rendre çomplette l'Harmonie . il faut que chaque A-
cord foit au moins compofé de trois Sons. Auffi les Muficieos trou-
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vcnt-ils dans le Trio la peifeifèion harmonique , foit parce qu'ils y em'»

ploient les Accords en entier , foit parce que dans les occafions où ils

ne les emploient pas en entier , ils ont l'art de donner le change à l'o-

reille , & de lui perfuader le contraire , en lui préfentant les Sons prin-

cipaux des Accords , de manière à lui faire oublier les autres. ( Voyez

Trio. ) Cependant , l'Oclave du Son principal produifant de nouveaux

rapports & de nouvelles Confonnances par les complémens des Intervalles,

( voyez Complément. ) on ajoute ordinairement cette Oétave pouc

avoir l'enfemble de toutes les Confonnances dans un mèms Accord,

(Voyez CoNSONNANCE.) De plus, l'addition de la Diiïbnnance, (voyez

DissONKANCE. ) produifant un quatrième Son ajouté à VAccord par-

fait , c'efl une néceillté , lî l'on veut remplir VAccord , d'avoir une qua-

. trième Partie pour exprimer cette DiiTonnance. Ainfi la fuite des Accords

ne peut être complette & lice qu'au moyen de quatre Parties.

On divife les Accords en parfaits & imparfaits. UAccord parfait efl

celui dont nous venons de parler , lequel eft compofé du Son fon-

damental au grave , de fa Tierce , de fa Quinte , & de fon 0<5lave j il

fe fubdivife en Majeur ou Mineur , félon Tefpèce de fa Tierce. ( Voyez

Majeur , Mineur.) Quelques Auteurs donnent au(îî le nom de par-

faits à tous les Accords , même Diflbnnans , dont le Son fondamental

eft: au çrave. Les Accords imparfaits font ceux oîx règne la Sixte au lieu

de la Quinte , & en général tous ceux où le Son grave n'efl: pas le fon-

damental. Ces dénominations , qui ont été données avant que l'on connût

la Bafle fondamentale , font fort mal appliquées : celles à^Accords di-

refts ou renverfés font beaucoup plus convenables dans le même fens.

(Voyez Renversement.)

Les Accords fe divifent encore en Confonnans & Dillonnans. Les

Accords Confonnans font VAccord parfait & fes dérivés : tout autre Ac-

cord efl: Diffonnant. Je vais donner une Table des ur/s & des autres

,

félon le fyflcme de M. Ranaeau.

TABLE

y
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TABLE
A De tous les Accords reçus dans l'Harmonie.

ACCORDS FONDAMENTAUX.
ACCORD PARFAIT ET SES DÉRIVÉS.

Le Son fondamental, Sa Tierce , au grave. Sa Quinte, au grave.

au grave.

-o-
-o-

1

—
Accord Parfait.

TT
-O-
^-

o

Accord de Sixte. Accord de Sixte-Quarte.

Cet Accord conftltue le Ton, & ne fe fait que fur la Toniqa.- : fa

Tierce peut être Majeure ou Mineure , & c'eft elle qui conftitue le Mode.

ACCORD SENSIBLE OU DOMINANT, ET SES DÉRIVÉS.

Le S on fondamental

,

au grave.

Sa Tierce,

au grave.

Sa Quinte

,

au grave.

Sa Scpticme ,

au grave.

m
Accord Senfiblc. De Faufle-Quime. De Pet;tc-Siitc De Tiitoa.

majeure.

T- Aucun des Sons de cet Accord ne peut i'altérer.
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ACCORD DE SEPTIEME ET SES DÉRIVÉS.

Le SoD fonilamcntal

,

au grave.

Sa Tierce

,

au grave.

Sa Quinte

,

au grave.

&-

Sa Septième,

au grave.

-^

é
-8- -ër Ro
o o

o o
o

Accord de SeptiLine. De Grande-Sixte. De Pe;ite-Siïte De Seconde.
mineure.

La Tierce , la Quinte , & la Septième peuvent s'alte'rer dans cet

Accord.

ACCORD DE SEPTIEME DIMINUÉE ET SES DÉRIVÉS.

Le Son fondamental,

au "rave.

Sa Tierce

,

au grave.

Sa Quinte
,

au grave.

Sa Septième,

au erave.

mê v^ fe mm
-Q- e-

Accord de Septième De Sixte mafeure De Tierce nùneure De Seconde
& FaufTe-Quinte. & Triton. fuperflue.dimmuee

Aucun des Sons de cet Accord ne peut s'altérer.

ACCORD DE SIXTE AJOUTÉE ET SES DÉRIVÉS.

Le Son fondamental

,

au grave.

Sa Tierce,

au grave.

Sa Quinte

,

au grave.

6 î
TT

Sa Sixte,

au grave.

t^.JO

Accord de Sixte

ajoutée.

De Petite-Sixte De Seconde De Septième

ajoutée. ajoutée. ajoutée.
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Je joins ici par-tout le mot ajouté pour diftingucr cet Accord & fes

renvcrfés des produdions fcmblables de VAccord de Septicme.

Ce dernier renverfemcnt de Septième ajoùtc^e ncft pas acmi? par M.
Rameau

, parce que ce renverfement forme un Accord de Sep'iè.ne, &
que VAccord de Septicme efttondamental. Cette raifon paroit peu folic'e.

Il ne faudroit donc pas non plus admettre la Grande- Sixte comme un

renverfement; puifque dans les propres principes de M. Rameau ce

mcme Accord eft fouvent fondamental. Mais la pratique des plus j^rands

Mudciens , & la lienne mcme dément l'excludon qu'il voudroit établir.

ACCORD DE SIXTE SUPERFLUE.

Cet Accord ne fe renverfe point , &: aucun de fes Sons ne peut s'al-

térer. Ce n'eft proprement qu'un Accord de Petite-Sixte majeure , dicfée

par accident , Se dans lequel on fubflitue quelquefois la Quinte à la

Quarte.

ACCORDS PAR SUPPOSITION.
(Voyez SUPPOSITIOxN. )

ACCORD DE NEUVIEME ET SES DÉRIVÉS.

Le Son fuppofé , Le Son fondamental , Sa Tierce, Sa Septicme,
»u grave. au grave. au grave. au grave.

É -O-

n
-e-
-e-

â
-o- i

jQ_

-O-

â
Accord de Neuvième. De SeptiCmc Se Sixte. De Suttc-Quarte De Septième

8c Quinte. & Sccjade.

C.j
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C'eft un Accord de Septicme auquel on ajoute un cinquième Son a

la Tierce au-de(rous du fondamental.

On retranche ordinairement la Septicme ^ c'eft-à-dire , la Quinte du

Son fondamental ,
qui eft ici la Note marquée en noir ; dans cet état

V/Jccord de Neuvième peut fe renverfer en retranchant encore de l'Ac-

compagnement rOdave de la Note qu'on porte à la BafTe.

ACCORD DE QUINTE SUPERFLUE.

C'cfl VÀccord fenfible d'un Ton Mineur, au-deiïbus duquel on fait en«

tendre la Médiante : ainli c'eft un véritable Accord de Neuvième. Mais

il ne fe renverfc point , à caufe de la Quarte diminuée que donneroit

avec la Note fenfible le Son fuppofé porté à l'aigu, laquelle Quarte cft

un Intervalle banni de l'Harmonie.

ACCORD D'ONZIEME OU QUARTE.

Le Son fuppofé , Idem , en retranchant Le Son fondamental , Sa Septième,' !

au grave. deux Sons. au grave. au grave.

o JD. n.

f
"D" r

1
o

zr TT ^O
_-

—

^—
Accord de Quarte.

O
Accord de Ncirvième

Se Quarte.

De Septième

& Quarte.

De Seconde

& Quinte.

C'eft un Accord de Septième , au-delTous duquel on ajoure un cin-

quième Son à la Quinte du fondamental. On ne frappe guères cet Ac-

cord plein , à caufe de fa dureté : on en retranche ordinainment la

Neuvième & la Septième ; & pour le renverfer , ce retranchement eft-

indifpenfable.
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ACCORD DE SEPTIEME SUPERFLUE.

7
Ceft ^Aaori dominant fous lequel la Baiïe fait la Tonique.

ACCORD DE SEPTIEME SUPERFLUE
£1 SIXTE MINEURE.

=\ -0-'

C'eftlMccori de Septième diminuée fur la Note fenfible , fous lequel

la DûfTe fait la Tonique.

Ces deux derniers Accords ne fe renverfent point , parce que la Note
lënfible & la Tonique s'entendroient enfemblc dans les Parties fupé-

rieurcs ; ce qui ne peut fe tolérer.

Quoique tous les Accords foient pleins & complets dans cette Table ;

comme il le falloit pour montrer tous leurs Elémcns ^ ce n'cfl; pas à diie

qu'il faille les employer tels. On ne le peut pas toujours , &; on le doit

très-rarement. Quant aux Sons qui doivent être préférés félon la place

& l'ufage des^ cords ; c'eft dans ce choix exquis & nécelTaire que con-
fifte le plus grand art du Compofîteur. ( Voyez Composition , Mé-
lodie , Effet , Expression , &c. )

Fin de la Table des Accords,

Nous parlerons aux mots Harmonie , Basse-Fondamentalï.
Composition , &c. de la manière d'employer tous ces Accords pour
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en former une Harmonie régulière. J'ajouterai feulement Ici les obferva-

tions fuivantcs.

I. C'cft une grande erreur de penfer que le choix des renverfemens

d'un même j4ccord foit indifférent pour l'Harmonie ou pour rexpreiîion.

Il n'y a pas un de ces renverfemens qui n'ait fon caraftère propre. Tout

le monde fent l'oppofition qui fe trouve entre la douceur de la Faufle-

Quinte & l'aigreur du Triton , & cependant l'un de ces Intervalles eft

renverfc de l'autre. Il en efl: de même de la Septième diminuée & de la

Seconde fuperflue , de la Seconde ordinaire & de la Septième. Qui ne

faii combien la Quinte eft plus fonore que la Quarte ? VAccord de

Grande-Sixte & celui de Petite-Sixte mineure , font deux faces du

même Accord fondamental ; mais de combien l'une n'eft-elle pas plus

harmonieufe que l'autre ? L'Accord de Petite-Sixte majeure , au con-

traire , n'eft-il pas plus brillant que celui de fauffe Quinte ? Et pour ne

parler que du plus limple de tous les Accords , confîdérez la majefté de

VAccord parfait , la douceur de VAccord de Sixte , & la fadeur de celui

de Sixte-Quarte ; tous cependant compofés des mêmes Sons. En gé-

néral les Intervalles fuperflus , les Dicfes dans le haut . font propres par

leur dureté à exprimer l'emportement , la colère & les partions aiguës.

Au contraire , les Bémols à l'aigu & les Intervalles diminués forment

une Harmonie plaintive , qui attendrit le cœur. C'eft une multitude

d'ûbfervations fcmblables , qui , lorfqu'un habile Muficien fait s'en pré-

valoir , le rendent maître des affeétions de ceux qui l'écoutent.

II. Le choix des Intervalles fimples n'eft guèies moins important

que celui des Accords pour la place où l'on doit les employer. C'eft ,

par exemple , dans le bas qu'il faut placer les Quintes & les Odaves

par .préférence j dans le haut les Tierces & les Sixtes. Tranfpofez cet

ordre , vous gâterez l'Harmonie en lailTant les mêmes Accords.

III. Enfin l'on rend les Accords plus harmonieux encore , en les rap-

prochant par de petits Intervalles , plus convenables que les grands à la

capacité de l'oreille. C'eft ce qu'on appelle reflerrer l'Harmonie, & que

fi peu de Muficiens favent pratiquer. Les bornes du Diapafon des voix

font une raifon de plus pour reflerrer les Chœurs. On peut aflurer qu'un

Chœur eft mal fait, lorfquc les Accords divergent , lorfque les Paitiej
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crient , forcent de leur Diapafon & font fi éloignées les unes des autres

qu'elles femblent n'avoir plus de rapport entre elles.

On appelle encore Accord l'état d'un Inftrument dont les Sons fixel

font entre eux dans toute la jurteflc qu'ils doivent avoir. On dit en ce

fens qu'u 1 Inflrument eft d'Accord , qu'il n'cft pas d'Accord , qu'il garde

ou ne garde pas fon Accord. La mcme expreflfîon s'emploie pour deux

Voix qui chantent enfcmble , pour deux Sons qui fe font entendre à

\à fois , fuit à rUniffon , foit en Contre-parties.

ACCORD DISSONNANT, FAUX ACCORD. ACCORD FAUX,
font autant de différentes chofes qu'il ne faut pas confondre. Accord dif'

fonn&nt eft celui qui contient quelque DilTonnance ; Accord faux ^ celui

dont les Sons font mal accordés , & ne gardent pas entre eux la juftelfe

des Intervalles ; faux Accord , celui qui choque l'oreille , parce qu'il cfl

mal compofc , & que les Sons , quoique juftes , n'y forment pas un tout

harmonique.

ACCORDER des Inftrumens , c'eft tendre ou lâcher les cordes , al-

longer ou raccourcir les tuyaux . augmenter ou diminuer la maffe du

Corps fonore , jufqu'à ce que toutes les parties de l'Inftrument foient

au Ton qu'elles doive /it avoir.

Pour Accorder un Inftrument , II faut d'abord fixer un Son qui fer-

ve aux autres de terme de comparaifon. C'eft ce qu'on appelle ^ prendre

ou donner le Ton. (Voyez Ton.) Ce Son eft ordinairement Wit

pour l'Orgue & le Clavecin , le la pour le Violon & la BaHe , qui ont
ce la fur une corde à vuide & dans un Médium propre à être aifément

lâifi par l'oreille.

A l'égard des Flûtes , Hautbois. BafTons . & autres Inftrumens à vent,

ils ont leur Ton à-peu-prcs fixé , qu'on ne peut guères changer qu'en

changeant quelque pièce de l'Inftrument. On peut encore les allonger

un peu à l'eraboiture des pièces ^ ce qui bailTe le Ton de quelque chofe;
mais il doit néceiïairement réfulter des tons Lux de ces variations,

parce que la jufte proportion eft rompue entre la longueur totale de
l'Inftrument & les diftances d'un trou à l'autre.

Quand le Ton eft déterminé . on y fait rapporter tous les autres Sons
de l'Inftrument

, lefquels doivent être fixes par l'Accord félon les Inter-

valles qui leur conviennent, L'Orgue & le Clavecin ^'accordent par
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Quintes, jufqu'à ce que la Partition foit faîte, & par Odaves pour

le refte du Clavier i la Baife & le Violon par Quintes ; la Viole & la

Guitarre par Quartes & par Tierces , &c. En général on choiiit tou-

jours des Intervalles confonnans & harmonieux j afin que l'oreille en fai-.

liire plus aifcment la juftefle.

Cette juftefFe des Intervalles ne peut, dans la pratique, s'obfervec

à toute rigueur, & pour qu'ils puilîent tous s'Accorder entre eux, il

faut que chacun en particulier foufFre quelque altération. Chaque ef-:

pcce d'Inftrument a pour cela fes règles particulières & fa méthode

é"Accorder. ( Voyez Tempérament, )

On obferve que les Inflrumens dont on tire le Son par infpiration ;

comme la Flûte & le Hautbois, montent infenfiblement quand on a

joué quelque tems ; ce qui vient , félon quelques-uns , de Thumidité qui ;

.fortant de la bouche avec l'air, les renfle & les raccourcit ; ou plutôt,'

fuivant la Dodrine de M. Euler, c'efl: que la chaleur & la réfradion

que Tair reçoit pendant l'infpiration rendent fes vibrations plus fré-

quentes, diminuent fon poids, & augmentant ainfi le poids relatif de

l'Atmofphcre , rendent le Son un peu plus aigu.

Quoi qu'il en foit de la caufe , il faut , en Accordant , avoir égard ik

l'eflet prochain , & forcer un peu le vent quand on donne ou reçoit le

Ton fur ces Inftrumensj car pour refter d'Accord durant le Concert,"

ils doivent être un peu trop bas en commençant.

ACCORDEUR, /m. On appelle Accordeurs d'Orgue ou de Cla-

vecin, ceux qui vont dans les Eglifes ou dans les maifons accommo-
<ler & accorder ces Inftrumens , & qui, pour l'ordinaire , en fontauflj

les Fadeurs.

ACOUSTIQUE, y: /. Doftrîne ou Théorie des Sons. ( Voyez

Son. ) Ce mot eft de l'invention de M. Sauveur , Se vient du Grec
mini0

^ j'entends.

UAcouJlique eft proprement la Partie théorique de la Mufique : c'eft

elle qui donne ou doit donner les raifons du plaifir que nous font l'HaCr

jnonie & le Cliant , qui détermine les rapports des Intervalles harmo-

niques, qui découvre les affeétions ou propriétés des cordes vibrantes, &Cc

(Voyez Cordes, Hakûionie.)

Jlcoujfi^iis
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^oujîique eft audî quclquefuis adjcdifi on dit : l'Oij^anc Acoujliquc

,

un Plicnomèiie /Icoujlique , &c.

ACTE. /. m. Partie d'un Opéra fcparée d'une autre dan)s la rcpic-

fcntation par un cfpace appelle Entre- Adc. ( Voyez En rMi-AcTU. )

L'unitc de teins & de lieu doit être uiilli ri^joureufcmcnt obfervte

dans un AHe d'Opéra que dans une Tragédie entière du genre ordi-

naire, & même plus , à certains égards; car le Poite ne doit point

donner à un Acte d'Opéra une durée hypothétique plus longue que

celle qu'il a réellement , parce qu'on ne peut fiippofer que ce qui fc

paile foiis nos yeux dure plus long-teuis que nous fie le voyons du-

rer en tftct : mais il dépend du Mulicicn de précipiter ou ralentir l'ac-

tion jufqu'à un certain point , pour augmenter la vraifemblance ou

l'intérêt ; liberté qui l'oblige à bien étudier la gradation des pcllioni

théâtrales , le tems qu'il faut pour les développer , celui où le progrès

eft au plus haut point , & celui où il convient de s'arrêter pour pré-

venir l'inattention, la langueur , l'épuifement du Speétareur. Il n'tft pas

non plus permis de changer de décoration & de faire faut^- le théâtre

d'un lieu à un autre , au milieu d'un ,-.fîe , rncme dans le genre mer-

veilleux ; parce qu'un pareil faut choque la raifon, la vérité, la vraifem-

blance , & détruit l'illulion que la premieie loi du Théâtre eft de fa-

votifer en tout. Quand donc l'aélion eft interrompue par de tels changc-

mcns, le Mu/icien ne peut favoir ni comment il les doit marquer , ni

ce qu'il doit faire de fon Orcheftre pendant qu'ils durent, à moins dV
repréfenter le même cahos qui règne alors fur la Scène.

Quelquefois le premier Acle d'uîi Opéra ne tient point à l'action

principale &: ne lui fert que d introduction. Alors il s'appelle Pro-

logue. ( l^oye^ ce mot, ) Comme le Prologue ne fait pas partie de la

Pièce, on ne le compte point dans le nombre des Â^es qu'elle con-

tient & qui eft fouvent de cinq dans les Opéra François , mais tou-

jours de trois dans les Italiens. ( V^oyez Opeka. )

ACTE DE CADENCE, eft un mouvement dans une des Par-

ties , & furtout dans la Bafle, qui oblige toutes les autres Paities à con-

courir à former une Cadence , ou à l'e'viter expreftement. ( Voyez
Cadence, Éviter. )

ACTEUR, /. m. Chanteur qui fait un rolle dans la repréfentatlon

d'un Opéra. Outre toutes les qualités qui doivent lui être communes
D
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avec l'y^fleur dramatique, il doit en avoir beaucoup de particulières p«ur

rcuiïîr dans fon Art. Ainfi il ne fuffit pas qu'il ait un bel organe pour

la parole y r.'il ne l'a tout audî beau pour le Chant ; car il n'y a pas

une telle liaifon entre la voix parlante èc la voix chantante , que la

beauté de Tune fuppofe toujours celle de l'autre. Si l'on pardonne à

un Adeur le défaut de quelque qualité qu'il a pu fe flatter d'acquérir,

on ne peut lui pardonner d'ofer fj deftiner au Théâtre ^ defliitué des

qualités naturelles qui y font nécclFaires , telles entre autres que la

voix dans un Chanteur. Mais par ce mot voix ,
j'entends moins la

force du timbre , quel étendue, la juftelle, & la flexibilité. Je penfe qu'un

Théâtre dont l'objet eft d'émouvoir le crcur par les Chans, doit être

interdit à ces voix dures iic bruyantes qui ne font qu'étourdir les oreilles ;

& que, quelque peu de voix que puilTe avoir un AHeur,s''û l'a jufle,

touchante , f^icilc , & fuffifamment étendue , il en a tout autant qu'il

faut ; il faura toujours bien fe faire entendre , s'il fait fe faire

écouter.

Avec \jnc voix convenable VA^eur doit l'avoir cultivée par l'An,

& quand fa voix n'en auroit pas befoin , il en auroit befoin lui-même

pour faifir & rendre avec intelligence la partie muficale de fes relies. Rien

n'eft plus infupportable & plus dégoûtant que de voir un Héros dans

les tranfports des paflîons les plus vives ^ contraint & gcné dan* fon

rolle , peiner & s'aiiujettir en écolier qui répète mal fa leçon ; mon-
trer , au lieu des combats de l'Amour & de la Vertu , ceux d'un

mauvais Chanteur avec la Mefare & l'Orcheftre , & plus incertain

fur le Ton que fur le parti qu'il doit prendre. Il n'y a ni chaleur ni

grâce fans facilité , & VA£leur dont le rolle lui coûte , ne le rendra ja-

mais bien.

Il ne fuffit pas à YAffeur d'Opéra d'être un excellent Chanteur , s'il

n'eft encore un excellent Pantomime ; car il ne doit pas feulement

faire fentir ce qu'il dit lui-même , mais auHi ce qu'il laifle dire à la

Symphonie. L'Orcheftre ne rend pas un fentiment qui ne doive fortir

de fon ame; fes pas, fes regards, fon gefte, tout doit s'accorder fans

celle avec la Mufique , fans pourtant qu'il paroifle y fonger ; il doir

intéreffer toujours , même en gardant le (ilcnce , & quoiqu'occupé d'un

rolle difficile , s'il laiffe un inftant oublier le Perfonnage pour s'oc-

cuper du Cli?nteur , ce n'eft qu'un Muficien fur la Scène ; il îi';ft plus
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ABeur. Tel excella dans les autres Parties , qui s'tft f«it ftflfjr pour
avoir négligé ccllc-ci. Il n'y a point d'Aûeur a qui l'on ne p.iille . à
cet égard, donner le célèbre Ouijje pour modelé. Cet excellent Pan-
tomime

. en mettant toujours Ion Art au-delfus de lui . & s'ef-

forçant toujours d'y exceller, s'eit ainli mis lui-même fort au-dellus
de (es Confieres : Acteur unique & homme eftimable , il lailfera

l'admiration & le regret de (es takns aux Amateurs de fon Théâtre .

&; un fouvenir honorable de /àpcrfonne à tous les honnêtes gens.

ADAGIO, adr. Ce mot écrie à la tcte d'un Air défigne le fé-
cond

, du lent au vite , des cinq principaux degrés de Mouvement dif-

tingués dans la Mufique Italienne. ( Voyez MouvEarNT. ) Adaj^io

eft un adverbe Italien qui lignifie , à Vaife , pofement , & c'cft aufli de
cette manière qu'il faut battre la Mcfure des Airs auxquels il s'applique.

Le mot Adagio fe prend quelquefois fubRantivemcnt , & s'applique

par métaphore aux morcjaux de Mufique dont il détermine le raou-
vement : il en eft de même des autres mots femblables. Ainfi , l'on dira :

un Adagio de Tartini , un Andamc de S. Martine . un Allegro de
Locateili , &:c.

AFFECTUOSO. adj. pus adicdi.ilcwem. Ce mot écrit à la

tcte d'un Air indique un mouvement moyen entre VAidante & 1' -

dagio
, & dans le caradcre du Chant une exprcflîon afteftucufe 2c

douce.

A G O G É. Conduite. Une des fubdivifions de l'ancienne Mélopc; ,

laquelle donne les règles de la marche du Chant par degrés alter-

nativement conjoints ou disjoints, foit en montant , foit en dcfccndanr.

( Voyez Mélopée.)

-Martianus Cappella donne, après Ariftide Quintilien.au mot Agogé,
un autre fens que j'expofe au mot Tirade.

AGRÉMENS DU CHANT. On appelle ainfi dans la Mu-
fique Françoife certains tours de golier &; autres ornemens affedés aux
Notes qui font dans telle ou telle pofition , félon les règles prefcrites
par le goût du Chant. (Voyez Goux du Chant.)

Les principaux de ces Agrêmens font : l'A c ce n T . le Ce u L f.
le Flatté

,
le Martellenent

, h Cadence plkine , la Cadence
BRISÉE. & le Port de Voix. Voyez ces articles chacun en fon lieu;
&; la Blanchi B. Figun 15.

Dij



iS A I G.

A. I G U. adj. Se dit d'un Son perçant ou cleve* par rapport à quelque

autre Son. ( Voyez Son. )

En ce fens, le mot Aigu eft oppofé au mot Grat'c. Plus les vibra-

tions du corps fonore font fréquentes , plus le Son efl: yligu.

Les Sons confidérés fous les rapports d'^igui & de Graves font le

fujet de riîarmonie. (Voyez Harmonie , Accord.)

AJOUTÉE, ou Acquife , ou Surnumcraire. adj. pris fuhftantive-

mcnt. C'éfoit dans la Mufique Grecque la Corde ou le Son qu'ilsap-

pelloient Proslambanomenos. (Voye:; ce mot.)

Si.vtc-cioùtéc eft une Sixte qu'on ajoute à l'Accord parfait , & de

laquelle cet Accord ainfi augmenté prend le nom. [Voyez Accord

& Sixte.
]

AIR. Chant qu'on adapte aux paroles d'une Chanfon , ou d'une petite

Pièce de Poéfie propre à être chantée , & par extenfion l'on appelle

^ir la Chanfon même.

Dans les Opéra l'on dojjne le nom a Airs à tous les Cliants mefurés

pour les diflinguer du Récitatif, & généralement on appelle Air tout

morceau complet de Mufique vocale ou inftrumentale formant un Chant

,

foit que ce morceau fafPc lui fcul une Pièce entière , foit qu'on puiffe

le détacher du tout dont il fait partie , & l'exécuter féparément.

Si le fujet ou le Chant eft partagé en deux Parties, l'/îir s'appelle

Duo ; fi en trois , Trio , &c.

Saumaife croit que ce mot vient du Latin ^r^z; & Burette eft de fon fen-

timent , quoique Ménage le combatte dans fes étymologies de la Langue

Françoife.

Les Romains avoient leurs fignes pour le Rhythme ainfî que les Grecs

aVoient les leurs ; & ces figues , tirés aufll de leurs caradères , fe nom-
moient non-feulement numerus , mais encore ara, c'ell-à-dire , nombre,

ou la marque du nombre, numcri nota, dit Nonnius Marcellus. C'eft en

ce fens que le mot a:ra fe trouve^mployé dans ce Vers de Lucile :

Hdc eji ratio ? Perverfa tra ! Summj fulduHa improbèf

Et Sextus Rufus s'en eft fervi de même.

Or quoique ce mot ne fe prît originairement que pour le nombre

ou la Mefure du Cliant , dans la fuite on en fît le même ufage qu'on
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avoit fait du mot numcrus , &c l'on Ce fcrvit du mot ara pour dtfigner

le Chant mcme ; d'où cft venu , félon les deux Auteurs cités, l»mot
François

••^i»', & l'Italien à/ria pris dans le mtmc fcns.

Les Grecs avoicnt pluficurs fortes d'^trs qu'ils appclloient Nçmes
ou Clianfons. ( Voyez Chanson. ) Les Nomes avoient chacun leur-

caradcre & leur ufage , à piufieurs étgicnt propres à quelque Infini-

ment particulier , à-peu-près comme ce que nous appelions. aujourd'hui
Pièces ou Sonates.

LaMufiquc moderne adiverfescfpècesd'^/n qui conviennent chacune

à quelque efpèce de Danfe dont ces Airs portent le nom. ( Voyez
Menuet^ Gavotte , Musette, Passepied. )

Les Airs de nos Opéra font , pour ainfi dire , la toile ou le fond fur
quoi fc peignent les tableaux de la Mufiquc imitative ; la Mdiodie cfl
kdefTcin, rllamionie cfl le colons; tous les objets pittorefqiies de la
belle nature

, tous les femimens réfléchis du cœur humain font les
modèles que l'Artifte imite ; l'attention , l'intérêt , le charme du l'oreille ,

& l'émotion du cœur , font la fin de ces imitations. ( Vovez Imita-
tion.) Un Air favant Se agréable , un Air trouve par le Génie &
compofé par le Goût, eu le chef-d'œuvre de la Mufîque ; c'e .-là que
fe développe une belle voix , que brille une belle Symphonie

; c'eft-

]à que la pafllon vient infcnfiblcment émouvoir Tape par le fens
Après un bel Air

, on cft fatisfait , l'oreille ne defire plus rien ; il refte
dans l'imagination

, on l'emporte avec foi . on le répète à volonté; fans
pouvoir en rendre une feule Note on l'exécute dans fon cerveau tel
qu'on l'entendit au Spcftacle ; on voit la Scène . l'Adeur, le Théâtre j

on entend l'accompagnement
, l'applaudiOement. Le véritable Amateur

ne perd jamais les beaux ^iri qu'il entendit en fa vie; il fait recommencer
rOpera quand il veut.

Les paroles des Airs ne vont point toujours de fuite, ne fe débitent
point comme celles du Récitatif; quoiqu'alfez courtes pour l'ordinaire

elles fe coupent, fe répètent, fe tranfpofent au gré du Compofiteur;
elles ne font pas une narration qui paiFe ; elles peignent , ou un tableau

qu'il faut voir fous divers points de vue , ou un fentimcnt dans lequel le

cœur fe complaît , duquel il ne peut , pour ainfi dire , fe détacher . & lei

différentes phrafes de VAir ne font qu'autant de manières d'envifaget

la_mcme image. Voilà poiu-quoi le fujet doit erre ua. C'eft par cesiic;
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pétitions bien entendues , c'eft par ces coups redoublés qu'une exprefTion

qut d'abord n'a pu vous émouvoir , vous ébranle enfin , vous agite

,

vous tranfpoite hors de vous , & c'cft encore par le mêma principe que

les. Roulades , qui , dans les Airs pathétiques paroiiïent fi déplacées , ne

le font pourtant pas toujours : le cœur prelle d'un fentiment très vif

l'exprime fouvent par des Sons inarticulés plus vivement que par des

paroles. ( Voyez Neume.)

La forme des Airs eft de deux efpèces.' Les petits Airs font ordinai-

rement compofés de deux Reprifes qu'on chante chacune deux fois ;

mais les grands Airs d'Opéra font le plus fouvent en Rondeau. ( Voyez

Rondeau.)
AL S E GN O. Ces mots écrits à la fin d'un Air en Rondeau , marquent

qu'il tant reprendre la première Partie , non tout-à-fait au comnience-

ment j mais à l'endroit où eft marqué le renvoi.

ALLA BREVE. Terme Italien qui marque une forte de Mefure à deux

Temps fort vite , & qui fe note pourtant avec une Ronde ou femi-breve

par Temps. Elle n'efl plus guéres d'ufage qu'en Italie , & feulement dans

la Mufique d'Eglife. Elle répond alfez à ce qu'on appelloit en France

du G ros-fa.

ALLA ZOPPA. Terme Italien qui annonce un mouvement con-

traint , & fyncopant entre deux Temps , fans fyncoper entre deux

Mefures ; ce qui donne aux Notes une marche inégale & comme boî-

teufe. C'eft un avertiffement que cette même marche continue ainli

jufqu'à la fin de l'Air.

ALLEGRO, adj. pris adverbialement. Ce mot Italien écrit a la tête

d'un Air indique, du vite au lent , le fécond des cinq principaux degrés

de Mouvement diftlngués dans la Mufique Italienne. Allegro , fignifie

gai ; & c'eft aulTî l'indication d'un mouvement gai, le plus vif de tous

après le prcjîo. Mais il ne faut pas croire pour cela que ce mouvement

ne foit propre qa'à des fujets gais ; il s'applique fouvent à des tranf-

ports de fureur, d'emportement, & de défcfpoir
, qui n'ont rien moins

que de la gaité. ( Voyez Mouvement. )

Le diminutif Allegretto indique une gaité plus modérée , un peu

moins de vivacité dans la Mefure.

ALLEMANDE,/./. Sorte d'Air ou 'de Pièce de Mufique dont

la Mufique eft à quatre Temps ôc fe bat gravement. Il paroît par fon
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nom que ce caraétcrc d'Air nous cfl venu d'Alk-magne
, quoiqu'il n'y

Toit point connu du tout. UAllcmanile en Sonate cft par-tout vieillie ,

& à peine les Miilicicns s'en fervcnt-ils aujourd'hui : ceux qui i'en fer-

vent encore , lui donnent un mouvement plus gai.

ALLEMANDE, cft aullUAir d'une Danfc fort commune en SuifTc

& en Allemagne. Cet Air , ainfi que la Danfe , a beaucoup de gaitc ; il

fe b.ir à deux temps.

A LTUS. Voyez Haute-Contre.

AMATEUR, Celui qui , fans être Muficien de profeffion , fait fa

Partie daos un Concert pour fon piailir & par amour pour la Mu-
Cque.

On appelle encore amateurs ceux qui , fans favoir la Mufique , ou

du moins fans l'exercer , s'y connoillent , ou prétendent s'y connoitre

,

& fréquentent les Concerts.

Ce mo^B traduit de l'Italien Dilatante.

A M B I T U 5 , /. m. Nom qu'on donnoit autrefois à l'e'tenduc de chaque

Ton ou Mode du grave à l'aigu : car quoique l'étendue d'un Mode fut

en quelque manière fixée à deux Octaves , il y avoir des Modes irrégu-

liers dont VAmbitus exccdoit cette étendue , & d'autres imparfaits où il

n'y arrivoit pas.

Dans le Plain-Chant , ce mot cfl encore ufitc : mais VAmbitus dts

Modes parfaits n'y eft que d'une Oclave : ceux qui h paffent s'appellent

Modes fuperflus i ceux qui n'y arrivent pas. Modes diminués, ( Voyez
Modes , Tons de l'Eglise. )

AMOROSO. Voyez Tendrement,
ANACAMPTOS. Terme de la MuHque Grecque, qui fignifie une'

fuite de Notes rétrogrades , ou procédant de l'aigu au grave ; c'eft le

contraire de YEuthia. Une des parties de l'ancienne Mélopée portoit

zufCilQ x^om d'Anacamptofa. (Voyez Mélopée.)
AND AN TE

, adj. pris (uhflamivcmcnt. Ce mot écrit à la tcte d'un

Air dcfigne , du lent au vite , le troificmc des cinq principaux degrés

de Mouvement diflingués dans la Mufîque Italienne. Andante eft le Par-
ticipe du verbe Italien Andare , aller. Il caraâcrife un mouvement;
marqué fans être gai , & qui répond à-peu- près à celui qu'on défigne

en François par le mot Craciei'fcmcnt. ( Voyez Mouvement. )

Le diminutif Andantino indique un peu moins de gaité dirj
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la Mcfure : ce qu'il faut bien remarquer , le diminutif Larghetto flgnl-

fiant tout le contraire. (Voyez Largo.)
A N O N N E R , y.n. C'eft déchiffrer avec peine & en héfitant la Mu-

fiquc qu'on a fous les yeux.

A N T I E N N E , /. /. En Latin , Antiphona. Sorte de Chant ufité dans

TEglife Catholique.

Les Antiennes ont été ainfi nommées parce que dans leur origine on

'es chantoit à deux chœurs qui fe répondoient alternativement , & l'on

comprenoit fous ce titre l;s Pfeaumes & les Hymnes que l'on chantoit

dans TEglife. Ignace , Difciple des Apôtres , a été , félon Socrate , l'Au-

teur de cette manière de chanter parmi les Grecs , & Ambroife la in-

troduite dans l'Eglife Latine. Théodoret en attribue l'invention à Dio-

dore & à Flavien.

Aujourd'hui la lignification de ce terme eft reftrainte à certains paflages

courts tirés de l'Ecriture , qui conviennent à la Fcte q'j(J|^célèbre ,
&

^ui précédant les Pfeaumes & Cantiques, en règlent l'intonation.

L'on a auflî confervé le nom à'Antiennes à quelques Hymnes qu'on

chante en l'honneur de la Vierge, telles que Résina cxii; Salve Re-

gina , (yc.

A N TI P H O N I E ,/:/. Nom que donnoient les Grecs à cette efpeçe

de Symphonie qui s'exécutoit par diverfes Voix ou par divers Inf-

trumens à l'Odlave ou à la double Oétave , par oppofition à celle qui

s'exécutoit aufimple UnifiTon , & qu'ils appcUoient Homophonie. (Voyez

Symphonie, Homophonie.)

Ce mot vient d'A'.r. , contre^ &i ds çm-^ , i oLv ^ comnie qui diroit,"

oppofition de voix.

ANTIPHONIER ou ANTIP H O N AIRE, /. n?. Livre qui

contient en Notes les Antiennes & autres Chants dont on ufe dans l'E-

glife Catholique.

APOTIIETUS. Sorte de Nom propre aux Flûtes dans l'ancienne

Mulique des Grecs.

A P O T O M E , /. m. Ce qui refte d'un Ton majeur après qu'on en a

retranché un Limma ,
qui efl: un Intervalle moindre d'un Comma que

le Semi-Ton majeur. Par conféquent ^ T.-^^ofonîeeft d'un Comma plus

grand que le Semi-Ton mo, en. (Voyez Comma , Semi-Ton. )

Les Grecs , qui n'ignoroient ^as que le Ton majeur ne peut , par des

divifions
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divifion'î rationelles , fc partager en deux parties éj^alcs , lo parta-

geoient inégalement de plulicurs manières. ( Voyez Intekvalle.)

De l'une de cei divi(i )ns , inventée par Pythai^ore , ou plurôt
, par

Ph Ijlaiis (o i D.fciple , réfjltoit le Uicfe ou Limma d'un côte , & de

l'autre WApoiomt, dont la raifon cft de ^04.8 à 21S7.

La génération de cet 'po:ome fe trouve à la Septième Quinte ta Dicfc

en commençant par uf naturel: car la q lantité dont cet ut Dicfe fur-

palfe l'ttf naturel le plus rapproche , eft précifément le rapport que je

viens de marquer.

Les Anciens donnoient encore le même nom à d'autres Intervalles.

Ils appelloient Afo:ome majeur un petit Intervalle que M. Rameau ap-

pelle Quart de Ton enharmonique , lequel eft formé de deux Sons en

raifon de 125' à i 28.

Et ils appelloient Apotome mineur l'Intervalle de deux Sons en rai-

fon de 202y à 204S : Intervalle encore moins fenlible à l'oreille que

le précédent.

Jean de Mûris & fes Contemporains , donnent par-tout le nom A^A-

potome au Semi-Ton mineur, & celui de Dièje au Semi-Ton ma-

jeur.

APPRÉCIABLE, adj. Les Sons Appréciables font ceux dont on

peut trouver ou fentir l'Uniffon & calculer les Intervalles. M. Euler

donne un efpace de huit Odaves depuis le Son le plus aigu jufqu'au

Son le plus grave Appréciables à notre oreille ; mais ces Sons extrêmes

n'étant guère agréables , on ne paffe pas communément dans la pratique

les bornes de cinq Odaves , telles que les donne le Clavier à Raval-

lement. Il y a auflî un degré de force au-delà duquel le Son ne peut

plus s'Apprécier. On ne fauroit Apprécier le Son d'une grofTe cloche

dans le clocher même ; il faut en diminuer la force en s'éloignant
, pour

le diftingu-»r. De même les Sons d'une voix qui crie , ceifent d'ctre Appré-

ciables ; c'efl: pourquoi ceux qui chantent fort font fujets à chanter faux.

A l'égard du Bruit , il ne s Apprécie jamais ; & c'eft ce qui fait fa diffé-

rence d'avec le Son. ( Voyez Bruit & Son. )

APYCNI, adj. plur. Les Anciens appelloient ainfi dans les Genres

épais trois des huit Sons ftables de leur fyftcme ou Diagramme , les-

quels ne touchoient d'aucun côté les Intervalles ferrés ; favoir , laProf-

laaibanoméne
, la Ncte Synnéménon , & la Néce llypcrboléon.
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Ils appelloient auîîî Apycnos ou non-épaU le Genre Diatonique
, parce

que dans les Tetracoides de ce Genre la femme des deux premiers In-

tervalles ctoit plus grande que le troidcme. ( Voyez Épais . Genre ,

Son , Tetracorde. )

A R B l T R I O. Voyez Cadenza.

ARCO, Archet, f.m. Ces mots Italiens Con VArco , marquent qu'a-

près avoir pince les cordes , il faut reprendre l'Archet à l'endroit où ils

font écrits.

A R I E T T E ,/ /. Ce diminutif, venu de l'Italien , fignifie proprement

petit Air j mais le fens de ce mot eft changé en France, & l'on y donne

le nom d'Ariettes à de grands morceaux de Mufique d'un mouvement

pour l'ordinaire afTez gai tic marqué, qui fe chantent avec des Accom-
pagnemens de Symphonie , &: qui font communément en Rondeau.

( Voyez Air , Rondeau. )

A R I O S O , adj. pris adverbialement. Ce mot Italien à la tête d'an Air ,

indique une manière de Chant foutenue , développée , & aftedée aux

grands Airs.

ARISTOXENIENS. Sefte qui eut pour Chef Ariftoxéne de Ta-

rente , Difciple d'Ariftote , &qui étoit oppofée aux Pythagoriciens fur

la Mefure des Intervalles & fur la manière de déterminer les rapports

des Sons ; de forte que les Arijloxéniens s'en rapportoient uniquement

au jugement de l'oreille , & les Pythagoriciens à la précifion du calcul.

(Voyez Pythagoriciens.)

ARMER LA CLEF. C'eft y mettre le nombre de Dlcfes ou de

Bémols convenables au Ton & au Mode dans lequel on veut écrire

de la Mufique. ( Voyez Bémol , Clef, Dièse. )

ARPÉGER, V. n. C'eft faire une fuite d'Arpèges. ( Voyei l'articlefui-

vant.)

ARPEGGIO , ARPÈGE . ou ARPÈGE MENT./, m.

Manière de faire entendre fucceffivement & rapidement les divers Sons

d'un Accord, au lieu de les frapper tous à la fois.

Il y a desinftrumens furlefquels on ne peut former un Accord plein

qu'en Arpégeant ; tels font le Violon , le Violoncelle , la Viole , &
tous ceux dont on joue avec TArchet ; car la convexité du Chevalet

empêche que l'Archet ne puiffe appuyer à la fois fur toutes les cordes.

Pour former donc des Accords fur ces Inftiumens , on eft contraint
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d'Arpéger , & comme on ne peut tirer qu'aiitnnt de Sons qu'il y a de

cordes , VArpiiji du Violoncelle ou du Violon ne fauroit être compofé

de plus de quatre Sons. Il faut pour Arp<?};cr que les doii;ts foient

arrangés chacun fur fa corde , & que YJrpii^c fc tire d'un feul & j^rand

coup d'Archet qui commence fortement (ur la plus grolfe corde , &
vienne finir en tournant & adoucilTant fur la Chanterelle. Si les doigts

ne s'arrangeoient fur les cordes que fucceflivement , ou qu'on donnât

plufîeurs coups d'Archet , ce ne fcroit plus Arpcgcr ; ce fcroit pafTer

très-vite plufieurs Notes de fuite.

Ce qu'on fait fur le Violon par nccciïitc ,on le pratique par goût fur

le Clavecin. Comme on ne peut tirer de cet Inftrument que des Sons

qui ne tiennent pas, on eft obligé de les refrapper far des Notes de

longue durée. Pour faire durer un Accord plus long-temps, on le frappe

en Arpégeant , commençant par les Sons bas , & obfervant que les

doigts qui ont frappe les premiers ne quittent point leurs touches que

tout VÂrpège ne foit achevé , afin que l'on puifle entendre à la fois tous

les Sons de l'Accord. (Voyez Accompagnement.)

ylrpeggio eft un mot Italien qu'on a francifé dans celui d'Arpège. Il

vient du mot Arpa, à caufe que c'eft du jeu de la Harpe qu'on a tiré

l'idée de WArpégemcnt.

ARSIS & TIIESIS. Termes de Mufique & de Profodie. Ces deux

mots font Grecs. Arfts vient du Verbe «'f* , tollo
, j'élève , & marque

l'élévation de la voix ou de la main ; l'abbaiffement qui fuit cette élé-

vation eft ce qu'on appelle • , depofiiio ^ remijjto.

Par rapport donc à laMefure ,per/JrJïn fignilie , en let'ant j ou durant

le premier temps ; per Thefin^ en baijjant ^ ou durant le dernier temps. Sut

quoi l'on doit obferver que notre manière de marquer la Mefure eft

contraire à celle des Anciens ; car nous frappons le premier temps &
levons le dernier. Pour ôter toute équivoque , on peut dire quArJîs in-

dique le temps fort , & Thejis le temps foible. ( Voyez Mesure , Temps ,

Battre la Mesure. )

Par rapport à la voix , on dit qu'un Chant , un Contre-Point , une

Fugue , font per Thcfin , quand les Notes montent du grave à l'aigu ;

fer Arfin ,
quand elles defcendent de l'aigu au grave. Fugue per Arfin &

Tkejîn , eft celle qu'on appelle aujourd'hui Fugue renverfée ou Contre-

fugue , dans laquelle la réponfe fe fait en fens contraire ; c'eft-à-diie

,

E.j
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en dcfcendant Ci la Guide à monté , & en montant fi la Guide a def-

cendu. ( Voyez Fugue.)

A SSAI. Adverbe augmentatif qu'on trouve afTez fouvent joint au mot

qui indique le mouvement d'un Air. Ainfi prejîo JjJJai , largo AJfai

,

iignifient /o« vite ^ fort lent. L'Abbé Broflard a fait fur ce mot une de

fes bévues ordinaires en fubftituant à fon vrai & unique fens celui

d\ine fage médiocrité de lenteur ou de vitejje. Il a cru qu'/îj/^i fignifioit

aJJ'e'^. Sur quoi l'on doit admirer la finguliere idée qu'a eu cet Auteur

de préférer , pour fon vocabulaire , à fa langue maternelle une langue

étrangère qu'il n'entendoit pas.

AUBADE,/. /. Concert de nuit en plein air fous les fenêtres de

quelqu'un. (Voyez Sérénade. )

AUTHENTIQUE ou AUTH E N T E , aij. QuandrOdave

fe trouve divifée harmoniquement , comme dans cette proportion 6.

4:3. c'eft-à-dire , quand la Quinte eft au grave , & la Quarte à l'aigu ,

le Mode ou le Ton s'appelle Authentique ou Authentc ; à la différence

du Ton Plagal où l'Oclave eft divifée aritlmétiquement , comme dans

cette proportion 4. 3. 2: ce qui met la Quarte au grave & la Quinte

à l'aigu.

A cette explication adoptée par tous les Auteurs j mais qui ne dit

rien, j'ajouterai la fuivante; le Lefteur pourra choifir.

Quand la Finale d'un Chant en eft aulTi la Tonique , & que le Chant

ne defcend pas jufqu'à la Dominante au-defTous , le Ton s'appelle Au-

thentique : mais fi le Chant defcend ou finit à la Dominante , le Ton eft

Plagal. Je prends ici ces mots de Tonique & de Dominante dans l'ac-

ception muficale.

Ces différences d'Authente & de Plagal ne s'obfervent plus que dans

le Plain-Chant ; & , foit qu'on place la Finale au bas du Diapafon , ce

qui rend le Ton Authentique ; foit qu'on la place au milieu , ce qui le rend

Plagal ; pourvu qu'au fui plus la Modulation foit régulière , la Mufique

moderne admet tous les Chants comme Authentiques également , en quel-

que lieu du Diapafon que puifTe tomber la Finale. ( Voyez Mode.)

Il y a dans les h.iit Tons de l'Eglife Romaine quatre Tons Authen-

tiques ; favoir, le premier, le trollième, le cinquième, & le feptième.

( Voyez Tons de l'Église. )

On appelloit autrefois Fugue Authentique celle dont le fujetprocédoit

en montant; mais cette dénomination n'eft plus d'ufage.
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B f.i fi , ou B fa b mi , ou fimplemcnt B. Nom du feptlème Son de

la Gamme de rAictin , pour lequel les Italiens & les autres Peuples

de l'Europe répètent le B , difant B mi quand il cft naturel . Bfa quand

ileft Bémol; mais les François l'appellent Si. (Voyez Si.)

B Mol. ( Voyez Bémol. )

B (luarre. (Voyez Béquarre.)

B A L L E T , /. m. Adion théâtrale qui fe repréfente par la Danfe guidée

par la Mufique. Ce mot vient du vieux François Baller , danfer , chan-

ter , fe réjouir.

La MuHque d'un Ballet doit avoir encore plus de cadence & d'ac-

cent que la Mufique vocale , parce qu'el'e eft chargée de fignifier plus

de chofes , que c'eft à elle feule d'infpirer au Danfeur la cha'eur &
l'exprcllîon que le Chanteur peut tirer des paroles , & qu'il faut , de

plus, qu'elle fupplé^, dans le langage de famé & des pallions , tout ce

que la Danfe ne peut dire aux yeux du Speftateur.

Ballet eft encore le nom qu'on donne en France à une bizarre forte

d'Opéra , où la Danfe n'eft guéres mieux placée que dans les autres , &
n'y fait pas un meilleur efter. Dans la plupart de ces Ballets les Actes

forment autant de fujets ditférens liés feulement entre «ux par quelques

rappons généraux étrangers à l'adion , & que le Spedateur n'apper-

cevrolt jamais , fi l'Auteur n'avoit foin de l'en avertir dans le Pro-

logue.

Ces Ballets contiennent d'autres Ballets qu'on appelle autrement

Divertijemens ou Fêtes. Ce font des fuites de Danfes qui fe fuccèdenc

fans fujet , ni liaifon entre elles , ni avec l'adion pilncipale , & où les

meilleurs Danfeurs ne favent vous dire autre chofe (inon qu'ils danfent

bien. Cette Ordonnance peu théâtrale fuffit pour un Bal où chaque Ac-

teur a rempli fon objet lorfqu'il s'eft amufé lui- même , & où Tintérct

que le Spedateur prend aux perfonnes le difpenfe d'en donner à la
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chofe ; mais ce défaut de fujet & de liaifon ne doit jamais être fouffert

fur la Scène , pas même dans la rcpréfentation d'un Bal , où. le tout doit

être lié par quelque action fecrette qui foutienne l'attention & donne

de l'intérct au Spefèateur. Cette adreffe d'Auteur n'eft pas fans exemple,

mcme à l'Opéra François , & l'on en peut voir un trcs-agréable dans

les Fêtes Vtnitiennes , Ade du Bal.

En général ^ toute Danfe qui ne peint rien qu'elle même, & tout

Ballet qui n'efl: qu'un Bal , doivent être bannis du Théâtre lyrique. En
effet

, l'adtion de la Scène eft toujours la répréfentation d'une autre ac-

tion , & ce qu'on y voit n'efl: que l'image de ce qu'on y fuppofe ; de

forte que ce ne doit jamais être un tel ou un tel Danfcur qui fe préfente

à vous , mais le perfonnage dont i! eft revêtu. Ainfi , quoique la Danfe

de Société puilfe ne rien repréfenter qu'elle même , la Danfe théâtrale

doit néceffairemont être l'imitation de quelque autre chofe , de même
que l'Aftcur chantant répréfente un homme qui parle , & la décoration

d'autres lieux que ceux qu'elle occupe.

La pire forte de Ballets efl: celle qui roule fur des fujets allégoriques

& OLi par conféquent il n'y a qu'imitation d'imitation. Tout l'art de ces

fortes de Drames confifte à préfenter fous des images fenfibles des rap-

ports purement inrelleduels , & à faire penfer au Spedateur toute autre

chofe que ce qu'il voit , comme fi , loin de l'attachera la Scène, c'é-

toit un mérite de l'en éloigner. Ce genre exige , d'ailleurs , tant de

fubtilité dans le Dialogue , que le Muficien fe trouve dans un Pays

perdu parmi les pointes ^ les allufîons , & les épigrammes , tandis que le

Spedateur ne s'oublie pas un moment : comme qu'on faffe , il n'y aura

jamais que le fentiment qui puifTe amener celui-ci fur la Scène & l'iden-

ti'lîer , pour ainfi dire , avec les Afteurs ; tout ce qui n'efl qu'intellec-

tuel l'arrache à la Pièce , & le rend à lui-même. Aulli voit-on que les

Peuples qui veulent & mettent le plus d'efprit au Théâtre font ceux qui

fe foucient le moins de l'illufion. Que fera donc le Muficien fur des

Drames qui ne donnent aucune prife à fon Art ? Si la Mufique ne peint

que des fentimens ou des images , comment rendra-t-elle des idées pu-

rement métaphyfiques , telles que les allégories , où l'efprit efl fans

ceffe occupé du rapport des objets qu'on lui préfente avec ceux qu'on

veut lui rappelle: ?

^
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Quand les Compofîteurs voudront réfléchir fur les vrais principes
de leur Art

.
ils nietcroiu plus de difcerncment dans le choix des Drames

dont ils fe char^;ent . plus de vérité dans l'exprefnon de leurs fujcts ;

& quand les paroles des Opjra diront .juelque chofc , la Mudquc ap-
prendra bientôt à parler.

BARBARE, aij. Mode Barbare. Voyez Lydiev.

BARCAROLLES,/:/. Sorte de Chanfons en Langue Vénitienne
que chantent les Gondoliers à Venife. Quoique les Airs des BarcarolUt
foient faits pour le Peuple, & fouvent compofcs par les Gondoliers mêmes,
ils ont tant de mélodie & un accent fi agréable qu'il n'y a pas de Mu-
fîcien dans toute l'Italie qui ne fe pique d'en favoir & d'en chanter.
L'entrée gratuite qu'ont les Gondoliers à tous les Théâtres , les met à
portée de fe former fans fraix l'oreille & le goût ; de forte qu'ils com-
pofent & chantent leurs Airs en gens qui, fans ignorer les fineffes de la

Mufique, ne veulent point altérer le genre fimple & naturel de leurs
Bcircarollcs. Les paroles de ces Chanfons font communément plus que
naturelles, comme les converfations de ceux qui les chantent : mais
ceux à qui les peintures fidelles des mœurs du Peuple peuvent plaire.
&qui aiment d'ailleurs le Dialecte Vénitien

, s'en pallionnent facilement,
féduits par la beauté des Airsj de forte que plufieurs Curieux en ont
de trcs-amples recueils.

N'oublions pas de remarquer à la gloire du TafTe . que la plupart
des Gondoliers favent par cccjr une grande partie de fon Pocme de
la Jerufalem délivrée , que plufieurs le favent tout entier

, qu'ils pafTent

les nuits d'été fur leurs barques à le chanter alternativement d'une barque
à l'autre

, que c'efl: apurement une belle Barcarolle que le Pocme du
Taffe , qu'Homère feul eut avant lui l'honneur d'être ainfi chanté. &
que nul autre Pocme Épique n'en a eu depuis un pareil.

BARDES. Sorte d'kommes très-fmguliers , & très refpedés jadis dans
les Gaules

, lefquels étoient à la fois Prêtres , Prophètes , Poètes , &
Muficiens.

Bochard fait dériver ce nom de Parât, chanter ; & Camden convient
avec Feftus que Barde fignifie un Chanteur, en Celtique B^ri.

BARIPYCNI, adj. Les Anciens appelloient ainfi cinq des huit Sons

ou Cordes ftablcs de leur fyftéme ou Diagramme ; favoir , l'Iîypate-
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Ilypaton , riTvpatc-Mcfon , la Mefe , la Paramefe , & la Nete-Diè-

zcugmcnon. ( Voyez Pycni , Son , Tetracorde. )

BARYTON. Sorte de voix entre la Tuille & la BafTe. ( Voyez

Co NCORDANT )

BAROQUE. Une Mufique Baroque efl: celle dont l'Harmonie eft con-

fufe , cliari^ce de Modulations Si de Diironnances , le Ciiant dur & peu

naturel , l'Intonation difficile , & le JMouvcment contraint.

Jl y a bien de l'apparence que ce terme vient du Baroco des Lo-

giciens.

BARRÉ, C hané, forte de Mefure. ( Voyez C. )

BARRES. Traits tirés perpendiculairement à la fin de chaque Me-
fure , fur les cinq lignes de la Portée , pour féparer la Mefure qui finit

de celle qui recommence, Ainfi les Notes contenues entre deux Barres

forment toujours une mefure complette , égale en valeur & en durée

à chacune des autres Mefures comprifes entre deux autres Barres , tant

que le Mouvement ne change pas : mais comme il y a plufieurs fortes

de Mefures qui différent confidérablemenc en durée , les mêmes diffé-

rences fe trouvent dans les valeurs contenues entre deux Barres de

chacune de ces efpèces de Mefures. Ainfi dans le grand Triple qui fe

marque par ce figne | & qui fe bat lentement , la fomme des Notes

comprifes entre deux Barres doit faire une Ronde & demie ; & dans

le petit triple | , qui fe bat vite , les deux Barres n'enferment que trois

Croches ou leur valeur : de forte que huit fois la valeur contenue en-

tre deux Barres de cette dernière Mefure ne font qu'une fois la valeur

contenue entre deux Barres de l'autre.

Le principal ufage des Barres eft de diftinguer les Mefures & d'en

indiquer le Frappé , lequel (e fait toujours fur la Note qui fuit immé-
diatement la Barre. Elles fervent auilî dans les Partitions à montrer les

Mefures correfpondantes dans chaque Portée. ( Voyez Partition.)
Il n'y a pas plus de cent ans qu'on s'eft avifé de tirer des Barres de

Mefure en Mefure. Auparavant la Mufique étoit fimple ; on n'y voyoit

gueres que des Rondes , des Blanches & des Noires , peu de Croches

,

prefque jamais de Doubles-Croches. Avec des divifions moins iné-

gales
, la Mefure en étoit pljs aifée à fuivre. Cependant j'ai vu nos

meilleurs Muficiens embarraifés à bien exécuter l'antienne Mufique

d'Orlaade
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cTOrlandc & de Claudin. Ils fc pcrdoiciu dans la Mcfurc
,

faute des

Barns auxquelles ils ctoient accoutumes, & ne fuivoicnt qu'avec peine

des Parties chantées autrefois couramment par les Muficieui d'Henri 111

& de Charles IX.

BAS, en Mulique , lignifie la même chofe que Grave , & ce terme eft

oppofé à buuc ou ai^u. On die ainfi que le Ton e(l trop bai , qu'on

chante trop bas , qu'il faut renforcer les Sons d;yis le ias. Bas (iijni-

fie aulll quelquefois doucement , à demi- voix ; & en ce fens il eft op-

pofé ù fort. On dit parler bas , chanter ou pfalmodier à BaJJe-\o'ix, Il

chancoit ou parloû 11 bas qu'on avoir peine à l'cntcndic.

Coulez Cl lentement & murmurer fi bas

,

Qu'liré ne vous cmcadc pas.

Ld Motte.

Bas fe dit encore, dans la fubdivifion des Dedus chantans.dc ce-

lui des deux qui eft au-deffous de l'autre ; ou, pour mieux dire , Bas-

DelVus eft un Deffus dont le Diapafon eft au-dciïbus du Mcdium or-

dinaire. ( Voyez Dnssus. )

BASSE. Celle de quatre Parties de la Mufique qui eft au-defTous des

auues , la plus baflc de toutes , d'où lui vient le nom de BaJ]e. ( Voyez

Partition. ;

La Bdjfe eft la plus importante des Parties , c'eft fur elle que s'éta-

blit le corps de l'Harmonie ; aufli eft-ce une maxime chez les Mufi-

ciens que , quand la BaJJ'c eft bonne , rarement l'Harmonie eft mau-

vaife.

Il y a plufieurs fortes de Bajfes. Bajfe-fondamencalc , dont nous fe-

rons un Article ci-après.

Bajfe-cominue : ainli appellée , parce qu elle dure pendant toute la

Pièce. Son principal ufage , outre celui de régler l'Harmonie , eft de

foatcj^- la Voix & de conferver le Ton. On prétend que c'eft un Lu-

dovico Viana , dont il en refte un Traite, qui, vers le commencement

du dernier fiècle , la mit le premier en ufage.

Bajj'e-figurée , qui , au lieu d'une feule Note, en partage la valeur

en plufieurs autres Notes fous un même Accord. (Voyez Harmome
îlGUfiÉ£.)

F
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Baffe-contralnte , dont le fujet ou le Chant , borné à un petit nom-

bre de Mefurcs , comme quatre ou huit , recommence fans ceiîc , tan-

dis que les Parties f-ipcrieures pourfuivent leur Chant & leur Harmo-

nie , & les varient de diflérentes manières. Cette Bajfe appartient ori-

ginairement aux Couplets de la Chaconne ; mais on ne s'y affervit

plus aujourd'hui. La BaJJ'e- contrainte defcendant diatoniquement ou

chromatiquement 4.: avec lenteur de la Tonique ou de la Domi-

nante dans les Tons mineurs , eft admirable pour les morceaux pa-

thétiques. Ces reto.irs fréquens & périodiques afïedent infenfiblement

l'ame, & h difpûfent à la langueur & à la tiiftefle. On en voit des

exemples dans plufieur.s Scènes des Opéra François. Mais fi ces BaJJ'cs

font un bon effet à Toreille , il en eft rarement de rriéme de;; Chants

qu'on leur adapte , & qui ne font , pour l'ordinaire , qu'un véritable

accompagnement. Outre les modulations dures & mal amenées qu'on

y évite avec peine , ces Chants ^ retournés de mille manières & cepen-

dant monotones , produifcnt des renverfemens peu harmonieux &
font eux-mêmes aflez peu chantans , en forte que le Delfus s'y relient

beaucoup de la contrainte de la Baj]e.

BaJJ'e- chantante eft l'efpèce de Voix qui chante la Partie de la

BaHe. Il y a des Bajfes-récitames & des BaJJes-de-Chœur; des Concor-

dan3 ou Bafj'e-tailies qui tiennent le milieu entre la Taille & la BaJJ'e

i

des BaJJ'cs proprement dites que l'ufage fait encore appeller Bajj'e-

tailles , Se enfin des Bajje-Comres les plus graves de toutes les Voix,

qui chantent la BaJJ'e fous la BaJfe même , & qu'il ne faut pas con-

fondre avec les Contrc-baJJes , qui font des Inftrumens.

BASSE-FONDAMENTALE, eft celle qui n'eft formée

que des Sons fondamentaux de l'Harmonie ; de iorte qu'au deflbus

de chaque Accord elle fait entendre le vrai* Son fondamental de cet

Accord , c'eft-à-dirc celui duquel il dérive par les règles de l'Har-

monie. Par où l'on voit que la Bafj'e -fondamentale ne p§ut avoir

d'autre contexture que celle d'une fucceflîon régulière & fondamen-

tale , fans quoi la marche des Parties fupérieures feroit mauvaife.

Pour bien entendre ceci , il faut favoir que , félon le fyftcme de M.
Ramcnu que j'ai fuivi dans cet Ouvrage , tout Accord, quoique formé

de pluCeurs Sons, n'en a qu'un qui lui foit fondamental ; favoir, ce-
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lui qui a produit cet Accord & qui lui fcrt tie BjJJ'e dans l'oiJic

dired & naturel. Or, la Biijje qui rè^ne fous toutes les autres Par-

ties n'expiime pas toujours les Sons fondamentaux des Accords :

car entre tous les Sons qui forment u-i Accord , le Compofiteur peut

porter à la Bajjie celui qu'il croit prcicrable , eu égard à la marché de

cette Baffe , au beau Chant , & furtout à rcxprclîîon , comme je

l'expliquerai dans la fuite. Alors le vrai Son fondamental . au lieu

d'être à ù place naturelle qui eft la BaJJ'c , fe tranfportc dans les autres

Parties , ou mcme ne s'exprime point du tout ; & un tel Accord

s'appelle Accord rcnverfé. Dans le fond un Accord renverfc ne d.Herc

point de l'Accord dircift qui l'a produit ; car ce font toujouis les

mcmes Sons : mais ca Sons formant des combinaifons diricrent§6 ,

on a longtems pris toutes ces combinaifons pour autant d'Accords fon-

damentaux , & on leur a donné dirfiérens nom» qu'on peut voir au

mot Accord , & qui ont achevé de les diftin^^ jB^me fi la différence

des noms en produifoit réellement dans l*cfpcce.

M. Rameau a mjntré dans fon Traité de l'Harmonie, Se M. d'A-

lembert , dans fcs Élémens de Mulî juc , a fait voir encore phis clai-

rement , que plufieurs de ces prétendus Accords n'étoient que des ren-

verfemens d'un feul. Ainfi l'Accord de Sixte n'eil qu'un Accord par-

fait dont la Tierce eft tranfportée à la B.z/^è ; en y portant la Quin^e

on aura l'Accord de Sixte-Quarte. Voilà donc trois combfnaifons

d'un Accord qui n'a que trois Sons ; ceux qui en ont quatre font

fufceptibks de quatre combinaifons , chaque Son pouvant ccre porté

à la BjJJ'e, Mais en portant au deffojs de celle-ci une autre BaJ]c qui

,

fous toutes les combinaifons d'un même Accord , préfente toujours le

Son fondamental , il eft évident qu'on réduit au tiers le nouibre des

Accords confonnans, & au quart le nombre des diifonnans. Ajoutez

à cela tous les Accords par fuppofition qui fe réduifent encore aux

mêmes fondamentaux , vous trouverez llla' monie fimplifiée à un point

qu'on n'eût jamais efperé dans l'état de confufion où étolent fes rèi^Ies

avant M. Rameau. C'eft certainement, comme l'obferve cet Auteur, une

chofe étonnante qu'on ait pu pouffer la pratique de cet Art au point où

elle efl parvenue lansen connoitre le fondement , & qu'on ait exaétcmcnt

trouvé toutes les règles fans avoir découvert le principe qui les donne.

Fij
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Après nvoir dit ce qu'efl la Bajfe-foniîamentale foiis les Accords ;

parlons maintenant de fa marche & de la. manière dont elle lie ces Ac-

cords entré eux. Les préceptes de l'Art fur ce point peuvent fe ré-

duire aux fîx règles fuivantes.

I. La BaJJ'e -fondamentale ne doit jamais fonner d'autres Notes

que celles de la Gamme du Ton où l'on efl; , ou de celui où l'on

veut palfer. C'efl: la première & la plus indifpenfable de toutes fes

lègues.

IL Par la féconde , fa marclie doit être tellement foumife aux loix

de la Modulation , qu'elle ne lailfe jamais perdre l'idée d'un Ton qu'en

prenant celle d'un autre ; c'eft-à-dire que la BaJJe -fondamentale ne.

4oit jamais être errante ni laifTer oublier un moment dans quel Ton

l'on eft.

m. Par la troifième , elle efl: afTujettie à la liaifon des Accords

& à la préparatiqdMellpinonnances : préparation qui n'efl: , comme

je le ferai voir , qu'un des cas de la liaifon , &: qui , par conféquent

,

n'efl: jamais ncceflaire quand la liaifon peut exifter fans elle. ( Voyez

Liaison, Préparer.)

IV. Par la quatrième, elle doit, après toute DifTonnance, fuivre

le progrès qui lui eft prefcrit par la nécefîité de la fauver. ( Voyez

Sauver. )

V.* Par la cinquième, qui n'efl: qu'une fuite des précédentes , la

BaJI'e-fondamentale ne doit marcher que par Intervalles confonnans^fi

ce n'eft feulement dans un afte de Cadence rompue , ou après un Accord

de Septième diminuée , qu'elle monte diatoniquement. Toute autre

marche de la BaJJ'e-fondamentale eft mauvaife.

VI. Enfin , par la fîxième , la Ba(Je-fondamentale ou l'ïlarmo •

nie ne doit pas fyncoper , mais marquer la Mefare & les Tems par

des changemens d'Accords bien cadencés ; en forte , par exemple ,

que les DilTonnances qui doivent être préparées le foient fur le Tems

foible , mais fur -tout que tous les repos fe trouvent fur le Tems
fort. Cette fixième règle foufFre une infinité d'exceptions : mais le-

Compofiteur doit pourtant y fonger , s'il veut faire une Mufique où

le mouvement foit bien marqué , & dont la Mefure tombe avec grâce.

Partout oii ces règles feront obfervées, l'Harmonie fera régulière
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te fans faute ; ce f]ui n'empcchcia pas que la Mufique n'en puilTc ctr«

déteOaMc. ( Voyez Composition.)

Un nfioc acclaircifrem(;nr fur la cinquième règle ne fera peut- ctrt

pas inutile. Qu'on retourne comme on voudra une BaJl'e-fondamciuaU ;

fï elle eft bien faite , on n'y trouvera jamais que ces deux chofcs : ou

des Accords parfaits fur des mouvemens confonnans , fans Icfquels ces

Accords n'auroicnt point de liaifon , ou des Accords dilfonnans dans

des ades de Cadence ; en tout autre cas la Diffonnance ne faurolc

être ni bien placée , ni bien fauvée.

Il fuit de-là que la Bajîe-fondamentale ne peut msrclier régulière-

ment que d'une de ces trois manières. i°. Monter ou dcfcendre de

Tierce ou de Sixte. 2". De Quarte ou de Quinte. 3". Monter dia-

toniquemcnt au moyen de la Diffonnance qui forme la liaifon , ou par

licence fur un Accord parfait. Quant, à la dcfcente diatonique , c'eft

une marche abfolument interdite à la Bajfe-fondamentale , ou tout au

plus tolérée dans le cas de deux Accords parfaits confécutifs, féparés par

un repos exprimé ou fous-entendu : cette règle n'a point d'autre ex-

ception , & c'efb pour n'avoir pas démêlé le vrai fondement de cer-

tains paflages , que M. Rameau a fait defcendre diatoniquement la

Bajfe-foniamemale fous àcs Accords de Septième ; ce qui ne fe peut

en bonne Harmonie. ( Voyez Cadence, Dissonnance. )

La BaJJe-fondamentale qu'on n'ajoute que pour fervir de preuve à

l'Harmonie , fe retranche dans l'exécution, & fouvent elle y feroit un

fort mauvais effet ; car elle eft , comme dit très-bien M. Rameau ,

pour le jugement & non pour Toreille. Elle produiroit tout au moins

une monotonie très -ennuyeufe par les retours fréquens du même Ac-
cord qu'on déguife & qu'on varie plus agréablement en le combi-

nant en différentes manières fur la Baire-contlnue ; fan: compter que

les divers renverfemen* d'Harmonie fourniflent mille moyens de prêter

de nouvelles beautés au Chant, &: une nouvelle énergie à lexpreflion,

(Voyez Accord, Renversement.)
Si la BaJj'e-fondamemaU ne fert pas à compofer de bonne Mufique.

me dira-t on ; li même on doit la retrancher dans l'exécution, à quoi

donc efl-elle utile ? Je reponds qu'en premier lieu elle fert de règle

aux Ecoliers pour apprendre à former une Harmonie régulière & à
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donner à toutes les Parties la marche diatonique & élémentaire qui

leur eft prefcrite par cette BaJJ'c - fondamentale. Elle fert , de plus,

comme je l'ai déjà dit , à prouver fi une Harmonie déjà faite efl: bonne

& régulière ; car toute Harmonie qui ne peut être foumife à une BaJ[}-

fpndamentale eft régulièrement mauvaife. Elle fert enfin à trouver une

Baire-continue fous un Chant donné ; quoiqu'à la vérité celui qui ne

faura pas faire direftemcnt une BalTe-continuene fera guères mieux

une Bajjc-fondamcntale , ik bien moins encore faura-t-il transformer

cette Baffe-fondamentale en une bonne Bafle-continue. Voici toutefois

les principales règles que donne M. Rameau pour trouver la Baffe-

fondxmentale d'un Chant donné.

I. S'alTurer du Ton & du Mode par lefquels on commence , & de

tous ceux par où l'on palTe. Il y a auflï des règles pour cette re-

^cherche des Tons , mais fi longues , fi vagues , (i incomplettes , que

l'oreille eft formée , à cet égard , long-tems avant que les règles foient

apprifes , & que le ftupide qui voudra tenter de les employer , n'y

gagnera que l'habitude d'aller toujours Note à Note , fans jamais favoir

où il eft.

n. Effayer fucceflîvement fous chaque Note les cordes principales

du Ton , commençant par les plus analogues, & paffant jufqu'aux plus

éloignées , lorfque l'on s'y voit forcé.

III. Confidérer fi la corde choifie peut cadrer avec le DefTus

dans ce qui précède & dans ce qui fuit par une bonne fucceflion fonda-

mentale , Se quand cela ne fe peut , revenir fur fes pas.

IV. Ne changer la Note de Baffe-fondamentale que lorfqu'on a

cpuifé toutes les Notes confécutives du Delfus qui peuvent entrer dans

fon Accord , ou que quelque Note fyncopant dans le Chant peut re-

cevoir deux ou plufieurs Notes de Baffe , pour préparer des Diflbn-

nances fauvées enfuite régulièrement. •

V. Etudier l'entrelacement des Phrafes , les fuccefilons pofllbles de

Cadences , foit pleines , foit évitées , & furtout les repos qui viennent

ordinairement de quatre en quatre Mefures ou de deux en deux, afin

de les faire tomber toujours fur les Cadences parfaites ou irrëgulières.

VI. Enfin, obferver toutes les règles données ci-devant pour la

compofition de la Baffe-fondamentale, Voilà les principales obferva-
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tions à faire pour en trouver une fous un Chant donné ; car il ) en

a quelquefois pljfieurj de trouvablcs : mais, quoi qu'on en puifTedire,

il le Clunt a de l'Accent Se du Caradère , ii n'y a qu'une bonne

Bajje-fondamattdU qu'on lui puille adapter.

Après avoir cxpof<5 fommairemcnt la manière de compofcr une

Bajj'ifonilamcnrale , il reftcroit à donner les moyens de la transfor-

mer en BaHe-continue ; & cela feroit facile , s'il ne falloir regarder

qu'à la marche diatonique & au beau Chant de cette Baifc : mais ne

croyons pas que la Balfe qui eft le guide &: le foutien de rilarmonic,

l'ame & , pour ainfi dire , l'interprète du Chant , fe borne à des

règles i\ (impies ; il y en a d'autres qui naifTcnt d'un principe plus fur

& plus radical, principe fécond mais cachée q m a été fenti partons

les Artiftes de génie , fans avoir été développé par perfonne. Je penfc

en avoir jette le germe dans ma Lettre fur la Mudque Frnnçoife. J'en

ai dit afTez pour ceux qui m'entendent ; je n'en dirois jamais adcz pour

les autres. ,( Voyez toutefois Unité ue Mklodie. )

Je ne parle point ici du Syftcme ingénieux de M. Serre de Genève,

ni de fa double BaU'e-fondamentalc ; parce que les principes qu'il .ivoic

entrevus avec une fa:;acité di^ne d'éloges, ont été depuis développés

par M. Tartini dans un Ouvrage dont je rendrai compte avant la fin de

celui-ci. (Voyez §ysteme.)

BATARD. Nothus. C'eft l'épithète donnée par quelques-uns au

Mode Hypophrygicn, qui a fa finale eny?,& conféquemment fa Quinte

fauffe ; ce qui 1^ retranche des Modes authentiques: & au ModeÉoIien,

dont la finale efl: en fa , Se la Quarte Kipcrflue ; ce qui 1 ôte du nombre

des Modes plagaux.

BATON. Sorte de barre épaifTe qui traverfe perpendiculairement une

ou pluflcurs lignes de la Portée , &: qui , félon le nombre des ligfles qu'il

embraf.e , exprime une plus grande ou moindre quantité de Mcfurcs

qu'on doit paffer en fiiencc.

Anciennement il y avoit autant de fortes de Bâtons que de diffé-

rentes valeurs de Notes, depuis la Ronde qui vaut une Mefure.juf-

qu'à la Maxime qui en valoir huit , & dont la durée en filence s'é-

valuoit par un Bdton qui , partant d'une ligne , travcrfoir trois oT-

paces & alloit joindre la quatrième ligne.
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Aujourd'hui le plus grand Bâton eft de quatre Mefures : ce Bâton,

partant d'une ligne, traverfe la fuivante & va jcfindre la troifième.

(Planche A.Jîgure 12.) On le répète une fois, deux fois, autant de fois

qu'il faut pour exprimer huit Mefures , ou douze , ou tout autre multiple

de quatre , & Ton ajoute ordinairement au-delfus un chiffre qui dif-

penfe de calculer la valeur de tous ces Bâtons. Ainfi les fignes cou-

verts du chiffre 16 dans la même figure 12 , indiquent un filence

de feize Mefures ; je ne vois pas trop à quoi bon ce double figne

d'une même chofe. Auilî les Italiens , à qui une plus grande pratique

de la Mufique fuggcre toujours les premiers moyens d'en abréger

les fignes , commencent-ils à fupprimer les Bâtons , auxquels ils fubfli-

tuent le chiffre qui marque le nombre de Mefures à compter. Mais

une attention qu'il faut avoir alors , eft de ne pas confondre ces chiffres

dans la Portée avec d'autres chiffres femblables qui peuvent marquer

l'elpèce de la Mefure employée. Ainfi . dans la figure 43 , il faut

bien diftinguer le figne du trois Tems d'avec le nombre des Paufes à

compter , de peur qu'au lieu de 3 i Mefures ou Paufes , on n'en comp-

tât 331.

Le plus petit Bâton eft de deux Mefures , S: traverfant un fçul

efpace , il s'étend feulement d'une ligne à fa voifine. (Même Planche,

figure 12. ) .

Les autres moindres filences , comme d'une Mefure , d'une demi-

Mefure , d'un Tems , d'un demi-Tems , ù'c. s'expriment par les mots

de Paufe , de demi-Paufe, de Soupir, de demi-Soupir , &c. ( Voyez

ces mots. ) Il eft aifé de comprendre qu'en combinant tous ces fignes,

on peut exprimer à volonté des filences d'une durée quelconque.

Il ne faut pas confondre avec les Bâtons dijs filences , d'autres

Bâtous précifcment de même figure , qui fous le nom de Paufes ini-

tiales fervoient dans nos anciennes Mufiquesà annoncer le Mode, c'eft-

à-dire la Mefure , & dont nous parlerons au mot Mode.

P A T O N DE MESURE, eft un Bâton fort court , ou même un

rouleau de papier dont le Maître de Mufique fe fert dans un Concert

pour régler le mouvement & marquer la Mefure & le Tems. [ Voyez

Battre la Mesure,
]

A l'Opéra de Paris il n'eft pas queftjon d'un rouleau de papier, mais

d'un
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d'un bon ^ros Bâton de bois bien dur > dont le Maître frappe avec

force pour être entendu d« loin.

BATTEMENT,
f. m. Aigrement du Chant François , qui confift»

à élever & battre un Trill fur une Note qu'on a commencée uniment.

Il y a cette difiFcrcice de la Cadence au Battement , que la Cadence

commence par la Note fupérieure à celle fur laquelle elle eft marquée ;

après quoi l'on bat alfernativement cette Note fupérieure & la véri-

table ; au lieu que le Battement commence par le fon même de la

Note qui le porte; après quoi l'on bat alternativement cette Note (fc

celle qui ell au delFus. Ainfi ces coups de golier , mi re mi re mi re

ut ut font une Cadence ; & ceux-ci , re mi re mi re mi re uc re mi

,

font un Ba:!cmcnt.

B A T T E M E N S au pluriel. Lorfque deux Sons forts & foutenus

,

comme ceux de l'Orgue, font mal d'accord & dilfonnent cntr'eux à

l'approche d'un Intervalle confonnant , ils forment , par fecouffes plus

ou moins fréquentes , des renflemens de fon qui font , à-peu-prcs , à

l'oreille , l'effet des battemens du pouls au toucher ; c'eft pourquoi M.

Sauveur leur a audl donné le nom de Battemens. Ces Battemens de-

viennent d'autant plus fréquens que l'Intervalle approche plus de la

juftelfe , & lorfqu'il y parvient , ils fe confondent avec les vibrations

du Son.

M. Serre prétend, dans fes EJfais fur les Principes de VHarmonie
, que

ces Battemens produits par la concurrence de deux Sons, ne font qu'une

apparence acouftique , occafionnée par les vibrations caincidentes de

ces deux Sons. Ces Battemens , félon lui , n'ont pas moins lieu lorfque

l'Intervalle eft confonnant ; mais la rapidité' avec laquelle ils fe con-

fondent alors , ne permettant point à l'oreille de les diftinguer , il en

doit réfulter , non la ceflation abfolue de ces Battemens , mais une

apparence de Son grave &c continu , une efpèce de foible Bourdon

,

tel précifément que celui qui refaite , dans les expériences citées par

M. Serre , & depuis détaillées par M. Tartini , du concours de deux

Sons aigus & confonnans. ( On peut voir au mot Syjîème , que des

Dilfonnances les donnent auflî.)»Ce qu'il y a de bien certain et, con-

tinue M. Serre , » c'eft que ces Battemens , ces vibrations coinci-

3} dentés qui fe fuivent avec plus ou moins de rapidité , font exafte-
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3> ment ifoclironcs aux vibrations que feroit icellement le Son fonda-

3> mental , fi , par le moyen d'un troificme Corps fonore , on le fai-

. » foit aftuellement réfonner «.

Cette explication , trcs-Tpécieufe, n'eft peut-ctre pas fans difliculrc ;

car le rapport de deux Sons n'eft jamais plus compofé que quand il

approche de la fimplicité qui en fait une confonnance , & jamais les

vibrations ne doivent coincider plus rarement que quand elles touchent

prefque à rifochronifme. D'oti il fuivroit , ce me femble, que les

B.urancns devroient fe ralentir à mefjre qu'ils s'accélèrent, puis'fe

réunir tout d'un coup à l'inftant que l'Accord eft jufte.

L'obfervation des Battemens eft une bonne règle à confulter fur le

meilleur fyftème de Tcmpe'rament : ( Voyez Tempékament. ) Car

il eft clair que de tous les Tempéramens poiTibles celui qui laifTe le

moins de Battunens dans l'Orgue , eft celui que l'oreille & la Nature

préRrent Or , c'cft une expérience conftante & reconnue de tous les

Fadeurs , que les altérations des Tierces majeures produifent des Bat-

temens plus fenfibles & plus défagréables que celles des Quintes. Ainfi la

Nature elle-mcme a choifi.

BATTERIE, f. f.
Manière de frapper & répéter fuccenîvement

fur diverfes cordes d'un Inftrument les divers Sons qui compofent un

Accord , & de pafter ainfi d'Accord en Accord par un même mou-

vement de Notes. La T attcrk n'eft qu'un Arpcge continué , mais

dont toutes les Notes font détachées ^ au lieu d'être liées comme

. dans PAi^égc.

EATTEUR de mesure. Celui qui bat la Mefure dans un

Concert. Voyez l'Article fuivant.

BATTRE LA MESURE. C'eft en marquer les Tems par des

mouvemens de la main ou du pied , qui en règlent la durée , & par

lefquels toutes Its Mefures femblables font rendues parfaitement égales

en valeur chronique ou en Tems, dans l'exécution.

Il y a des Mefures qui ne fe battent qu'à un Tems , d'autres à deux.

à trois ou à quatre , ce qui eft le plus grand nombre de Tems mar-

ques que puiffe renfermer une Mefure : encore une Mefure à quatre

Tems peut-elle toujours fe refoudre en deux Mefures à deux Tems.

Dans toutes ces différenres Mefures le Tems frappé eft toujours fur la
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Note qui fuit la barre immédiatement ; le Tem^ love lI\ toujours ce-
lui qui la pre'ccdc, à moins que la Mcfure ne foit à un fcul Tems ; &
même

» alors , il faut toujours fuppofcr le Tems foible , puifqu'on ne
fauroit frapper fans avoir levé.

Le degré de lenteur ou de vitelfe qu'on donne à la Mefurc dé-

pend de plulieurs chofes. i *-\ De la valeur des Notes qui com-
pofcnt la Mefure. On voit bien qu'une Mcfure qui contient une Ronde
doit fe battre plus pofcment & dur«r davantage que celle qui ne
contient qu'une Noire. 2*. Du Mouvement indiqué par le mot Fran-
çois ou Italien qu'on trouve ordinaucment à la tcte de l'Air ; Gai .

V ite j lent ^ Sec. Tous ces mots indiquent autant de modifications dans
le Mouvement d'une même forte de Mefure. 3*^'. Enfin du caractère

de l'Air même, qui, s'il eft bien fait , en fera nécelTairement fcntir le

vrai Mouvement.

Les Muficiens François ne battent pas la Mefure comme ies Ita-

liens. Ceux-ci ,• dans la Mefure à quatre Tems , frappent fucccHIve-
ment les deux premiers Tems Se lèvent les deux autres ; ils frappent

aufli les deux premiers dans la Mefurc à trois Tems , & lèvent le troi-

fième. Les François ne frappent jamais que le premier Tems , &
marquent les autres par différens mouvtmens de la main à droite & à

gauche. Cependant la Muflque Françoife auroit beaucoup plus befoin
que l'Italienne d'une Mefurc bien marquée ; car elle ne porte point
fa cadence en elle-même ; fes Mouvcmens n'ont aucune précifion na-
turelle : on prefie , on ralentit la Aîefure au gré du Chanteur. Com-
bien les oreilles ne font-elles pas choquées à l'Opéra de Paris du
bruit dcfagréable Se continuel que fait , avec fon baron , celui qui ba[

la Mefure , & que le petit Prophète compare plaifammcnt à un Eu-
cheron qui coupe du bois ! Mais c'eft un mal inévitable ; fans ce
bruit on ne pourroit fentir la Mefure j la Muliquc par elle-même
ne la marque pas : auflî les Étrangers n'apperçoivent-ils point le Mou-
vement de nos Airs. Si l'on y fait attention, l'on trouvera que c'cfi;

ici l'une des différences fpécifiques de la Mufique Françoife à l'Ita-

lienrc. En Italie la Mcfure eft l'ame de la Mufique; c'cft la Mcfure
bien fentie qui lui donne cet accent qui la rend fi charmante ; c'ell

la Mefuie aulF. qui gouverne le Muficien dans L'exécution. En France
Gij
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au contraire , c'efl le Muficicn qui gouverne la Mefure ; il l'e'nerve &
la défigure fans fcrupule. Que dis-je ? Le bon goût même confifte à

ne la pas lailfcr fentir; pre'caution dont, au refte , elle n'a pas grand

befoin. L'Opcra de Paris eft le feul Théâtre de l'Europe où ron batte

la Mefure fans la fuivrc ; partout ailleurs on la fîiit fans la battre.

Il règne là-delTus une erreur populaire qu'un peu de re'flexion de'-

truit ailement. On s'imagine qu'un Auditeur ne bat par inftind la

Mefure d'un Air qu'il entend , que parce qu'il la fent vivement ; &
c'ef}, au contraire , parce qu'elle n'ell pas affez fenfible ou qu'il ne la

fent pas affez , qu'il tâche , à force de mouvemens des mains & des

pieds , de fuppléer ce qui manque en ce point à fon oreille. Pour peu

qu'une Mufîque donne prife à la cadence , on voit la plupart des Fran-

çois qui recourent faire mille contorfions & un bruit terrible pour

aider la Mefure à marcher ou leur oreille à la fentir. Subftituez des

Italiens ou des Allemands , vous n'entendrez pas le moindre bruit &
ne verrez pas le moindre gefte qui s'accorde avec la Mefure. Seroit-ce

peut-être que les Allemands, les Italiens font moins fenfibles- à la Me-
fure que les François ? Il y a tel de mes Ledeurs qui ne fe feroit guères

preffer pour le dire ; mais , dira-t-il auflî , que les Muficiens les plus

habiles font ceux qui fentent le moins la Mefure ? Il eft inconteftabfe

que ce font ceux qui la battent le moins ; &- quand , à force d'exercice ,

ils ont acquis l'habitude de la fentir continuellement , ils ne la battent

plus du tout ; c'eft un fait d'expérience qui eft fous les yeux de tout le

monde. L'on pourra dire encore que les mêmes gens à qui je reproche

de ne battre' la Mefure que parce qu'ils ne la fentent pas affez, ne la

battent plus dans les Airs où elle n'eft point fenfîble ; & je répondrai

que c'eft parce qu'alors ils ne la fentent point .'u tout. Il faut que

l'oreille foit frappée au moins d'un foible fentiment de Mefure pour

que rinftincft cherche à le renforcer.

Les Anciens , dit M. Burette , battaient la Mefure en plufieurs façons.

La plus ordinaire conliftoit dans le mouvement du pied , qui s'éle-

voit de terre & la frappoit alternativement , félon la mefure des deux

Tems égaux ou inégaux. ( Voyez Rhythme. ) C'étoit ordinaire-

ment la fondion du Maître de Mufique appelle Coryphée , Kaoufu'i^
,

parce qu'il écoit placé au milieu du Chœur des Muficiens Se dans une
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fîtuation clcvcc pour être plus facilement vu & entendu de toute la

troupe. Ces Batteurs de Molure fc nommoient eu Grec »«J<'»r»».i , &:

" y.';»» , à cau(o du bruit de leurs pieds , tvirttif,; , à caufe

de l'uniformité du gefte , & , (î l'on peut parler ainli , de la mo-
notonie du Rliythme (ju'ils battoient toujours à deux Tems. Ils i'ap-

pelloient en Latin ptdarii ^ podarii , pedicularii. Ils garniflbient ordi-

nairement leurs pieds de certaines chauflures ou fandales de bois ou

do fer j deftincos à rendre la percudîon rliythmiquc plus éclatante

,

nommées en Grec »^oi<ir.'Çi« , «f.i<'»«A«, x^jûirir» ; & en Latin, pcdicula ^

fcabella ou fcabilla, à caufe qu'elles relîembloicnt à de petits marche-

pieds ou de petites efcabelles.

Ils battoient la Mtfurc , non-fculcment du pied , mais aullî de la main

droite dont ils rcunillbient tous les doigts pour frapper dans le creux

de la main gauche , & celui qui marquoit ainfi le Rhythme s'appelloit

ManuduBor. Outre ce claquement de mains & le bruit des fandales

,

les Anciens avoient encore , pour battre la Mcfure , celui des coquilles,

des écailles d'huitres , &t des ollemens d'animaux , qu'on frappoit l'un

contre l'autro, comme on fait aujourd'hui les Caftagnettes, le Triangle

& autres pareils Inftrumens.

Tout ce bruit li défagrcablc & fi fuperflu parmi nous , à caufe de

l'cc;a!ité confiante de la Mefure , ne l'ctoit pas de mcme chez eux,

cii les fréquens changemens de pieds & de Rhythmcs exigeoient un

Accord plus difficile & donnoient au bruit même une variété plus har-

monieufe & plus piquante. Ekicore peut-on dire que l'ufage de battre

ainfi ne s'introduifit qu'à mefure que la Mélodie devint plus lan-

guiffante , & perdit de fon accent & de fon énergie. Plus on remonte,

moins on trouve d'exemples de ces Batteurs de Mefure , ôc dans la

Mufique de la plus haute antiquité l'on n'en trouve plus du tout.

BÉMOL ou B M O L. /. m. Caradère de Mufique auquel on donne

à-peu-près la figure d'un b , Se qui fait abbaillcr d'jn fcmi-Ton mineur

la Note à laquelle il efl joint. (Voyez Semi-Ton.)

Guy d'Arezzo ayant autrefois donné des noms à fix des Notes de

rOftave , defquelles il fit fon célèbre Hexacorde , laiflTa la feptième

fans autre nom que celui de la lettre B qui lui cW propre , comme le C
à Vut , le D au rê , &c. Or ce B in chantoit de deux manières ; f^avoir.
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à un ton au-dcffus du la , félon l'oidre naturel de la Gamme , ou

feulement à un fcmi-Ton du même la , lorfqaon vouloit conjjindre

les Tétracordes ; car il n'ctoit pas encore queftion de nos Modes ou

Tons modernes. Dans le premier cas , le Ji fonnant ailez durement

,

à caufe des trois Tons confécurifs , on jugea qu'il faifoit à l'oreille un

effet femblable à celui que Içs corps anguleux & durs font à la main :

c'eft pourquoi on Tappella B dur ou B qitarre , en Italien B quadro.

Dans le fécond cas , au contraire, on trouva que is Ji étoit extrême-

ment doux ; c'eft pourquoi on l'appella B mol ; par la même ana-

logie on auroit pu l'appeller auffi B rond , & en effet les Italiens le

nomment quelquefois B tondo.

Il y a deux manières d'employer le Bémol; Tune accidentelle , quand

dans le cours du Chant on le place à la gauche d'une Note. Cette

Note eft prefque toujours la Note-fenfible dans les Tons majeurs , &
quelquefois la fixième Note dans les Tons mineurs , quand la Clef n'eft

pa5 correctement armée. Le Bémol accidentel n'altère que la Note

qu'il touche & celles qui la rebattent imrrtédiatement , ou tout au

plus , celles qui, dans la même Mefure , fe trouvent fur le même degré

fans aucun figne contraire.

L'autre manière eft d'employer le Bémol à la Clef, & alors il la mo-

difie , il agit dans toute la fuite de l'Air & fur toutes les Notes placées

fur le même degré , à moins que ce Bémol ne foit détruit accidentellement

par quelque Dièze ou Béquarre , ou que la Clef ne vienne à changer.

La polltion des Bémols à la Clef n'eft pas arbitraire ; en voici la

j'aifon. Ils font deftincs à changer le lieu des fcmi-Tons de l'Echelle :

or ces deux femi-Tons doivent toujours garder entre eux des Inter-

valles prefcrits ; fçavoir , celui d'une Quarte d'un côté , & celui d'une

Quinte de l'autre. Ainfi la Note mi inférieure de fon femi-Ton fait au

grave la Quinte du fi qui eft fon homologue dans l'autre femi-Ton , &
à l'aigu la Quarte du même /? , & réciproquement la Note y? fait au

grave la Quarte du mi , & à l'aigu la Quinte du même mi.

Si donc laiffant, par exemple, le^J naturel, on donnoit un Bémol

au mi , le femi-Ton changeroit de lieu & fe trouveroit defcendu d'un

degré entre le re &le mi Bémol. Or, dans cette pofition , Ton "voit que

les deux femi-Tons ne garderoient plus entre eux la diftance prefcrite ;
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car le re , qui fcroit !a Noto inférieure de l'un , fcroit au grave la Sixte

du Ji fon honiolûf;uc dans l'autre ; & à l'aigu, la Tierce du numc fi ;

&; cnft "feroit au grave la Tierce du re , & à l'aigu, la Sixte du mtnie

re. Ainli les deux femi-Tons feroient trop voiluis d'un côté Ht trop

éloignés de l'autre.

L'ordre des Bémols ne doit donc pas commencer par mi j ni par

aucune autre Note de l'Odave que par Jî ^la feule qui n'a pas le mémo
inconve'nient; car bien que le femi-Ton y change de place , & , ceffanc

d'être entre le yî & Vitt , defcende entre Ic^î Bémol &\c la, toutefois

l'ordre prefcrit n'eft point dc'truit ; le /a , dans ce nouvel arrange-

ment , fe trouvant d'un côté à la Quarte , & de l'autre à la Quinte du

mi fon homologue , &. réciproquement.

La même raifon qui fait placer le premier Bémol fur le /? , fait mettre

le fécond fur le mi , Se ainfi de fuite , en montaht de Quarte ou def-

cendant de Quinte jufqu'au fol , auquel on s'arrête ordinairement

,

parce que le Bémol de Vue , qu'on trojveroit enfuite ne ditfere point

du^ dans la pratique. Cela fait donc une fuite de cinq Bémols dans cet

ordre r

12345-
Si Mi La Re Sol.

Toujours , par la même raifon ^ l'on ne fauroit employer les derniers

Bémols à la Clef , fans employer •auflî ceux qui les précèdent : ainfi

le Bémol du mi ne fe pofe qu'avec celui du Ji , celui du la qu'avec les

deux précédens , & chacun des fuivans qu'avec tous ceux qui le pré-

cèdent.

On trouvera dans l'Article Clef une formule pour favoir tou: d'un

coup fi un Ton ou un Mode donné doit porter des Bémols à la Clef>

& combien.

B É M O L I S ER. r. a. Marquer une Note d'un Bémol , ou armer la Clef

par Bémol. Bémolife^ ce mi. Il faut iemolifer la Clef pour le Ton de fa.

B É Q U A R R E "ou B Q U A R R E. /. m. Caractère de Mufiquc

qui s'écrit ainfi a , & qui, placé à la gauche d'une Note , marque que cette

Note , ayant été précédemment hauffée par un Dièfe ou baillée par un

Bémol , doit être remife à fon élévation naturelle ou diatonique.
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Le Bcquarre fut inventé par Guy d'Arezzo. Cet Auteur, qui donna

des noms aux fix premières Notes del'Odave, n'en lailla point d'autre

que la lettre B pour exprimer le fi naturel. Car chaque Note avoit ,

dcs-lors , fa lettre correfpondante ; & comme le Chant diatonique de ce

Jl eft dur quand on y monte depuis le fa , il l'appella fimplement b dur,

b quarréj ou. b quarre , par une alluflon dont j'ai parlé dans l'Article

précédent.

Le Béquarre fervit dans la fuite à détruire l'effet du Bémol anté-

rieur fur la Note qui fuivoit le Béquarre : c'eft que le Bémol fe pla-

çant ordinairement fur h Jî , le Béquarre qui vcnoit enfuite , ne pro-

duifoit , en détruifant ce Bémol , que fon effet naturel , qui étoit de

repréfenter la Note^? fans altération. A la fin on s'en fervit par exten-

fion , & faute d'autre figne , pour détruire aulïï l'effet du Dièfe , & c'eft

ainfi qu'il s'emploie encore aujourd'hui. Le Béquarre efface également

le Dièfe ou le Bémol qui l'ont précédé.

Il y a cependant une diflinftion à faire. Si le Dièfe ou le Bémol

étoient accidentels , ils font détruits fans retour par le Béquarre dans

toutes les Notes qui le fuivent médiatement ou immédiatement fur le

même degré, jufqu'à ce qu'il s'y préfente un nouveau Bémol ou un nou«

veau Dièfe. Mais fi le Bémol ou le Dièfe font à la Clef, le Béquarre ne

les efface que pour la Note qu'il précède immédiatement , ou tout au plus

pour toutes celles qui fuivent dans la même Mefure & fur le même degré ;

& à chaque Note altérée à la Clef dont on veut détruire l'altération, il

faut autant de nouveaux Béquarres. Tout cela efl affez mal entendu i

mais tel cft l'ufage.

Quelques-uns donnoient un autre fensau Béquarre, & lui accordant

feulement le droit d'effacer les Dièfes ou Bémols accidentels, lui ôtoient

celui de rien changer à l'état de la Clef : de forte qu'en ce fens fur un fti

dièfé , ou fur unjî bémolifé à la Clef, le Bcquarre ne ferviroit qu'à dé-

truire un Dièfe accidentel fur ceji, ou un Bémol fur ce fa , & figni-

fieroit toujours le/a Dièfe ou le fi Bémol tel qu'il efl à la Clef.

D'autres , enfin , fe fervoient bien du Béquarre pour effacer le Bé-

mol , même celui de la Clef, mais jamais pour effacer le Dièfe : c'eft le

Bémol feulement qu'ils employoient dans ce dernier cas.

Le premier ufage a tout-à-fait prévalu ; ceux-ci deviennent plus rares,

&
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Se «.'abolillcnt do jour en jour ; mais il cft bon d'y faire attention en
lilaiit d'uiicieniics Miiliqucs , fans quoi l'on fe trompcroit fouvciu.

B I. Syllabe dont quelques Muliciens étranj,'crs fc fervoient autrefois pour
prononcer le fon de la Gamme que les François appellent Si. (Voyez Si .)

B I S C R O M E. /. /. Mot Italien qui fignilie Triples-croches. Quand
ce mot elt écrit fous une fuite de Notes cigales & de plus prandc valeur

que des Triplcs-croclies , il marque qu'il fautdivifer en Triples-crociici

les valeurs de toutes ces Notes , félon la divifion réelle qui fe trouve or-

dinairement faite au premier Tems. C'eft une invention des Auteurs

adoptée par les copiftes , (ur-tout dans les Partitions
, pour épargner

le papier Si la peine. ( Voyez CRtn:HET. )

BLANCHE, f.f. C'eft le nom d'une Note qui vaut deux Noires ou
la moitié d'une Ronde. ( Voyez l'Article Notes , & la valeur de la

BLinche , PI. E. Fij^. p.)

BOURDON. BalH-continue qui refonne toujours fur le même Ton,

comme font communément celles des Airs appelles Mufettes. ( Vo)'ez

Point d'Okgue. )

BOURRÉE././. Sorte d'Air propre à une Danfe de même nom, que '

l'on croit venir d'Auvergne , & qui eft encore en ufage dans cette Pro-

vince. La Bourrée eft à deux Tems gais, & commence par une Noire

avant le frappé. Elle doit avoir , comme la plupart des autres Danfes^

deux Parties, & quatre Mefures , ou un multiple de quatre à chacune.

Dans ce caraclcre d'Air on lie alTez fréquemment la féconde moitié du
premier Tems & la première du fécond , par une Blanche fyncopée.

Boutade. //, Ancienne forte de petit Ballet qu'on exécutoit ou
qu'on paroilloit exécuter impromptu. Les IMuficiens ont aufîî quelque-

fois donné ce nom aux Pièces ou Idées qu'ils exécutoient de même fur

leurs Inftrumens, & qu'on appelloit autrement Caprice , Fantaisie.

Voyej ces mots.

B R A I L L E R. V. n. C'eft excéder le volume de fa voix & chanter tant

qu'on a de force , comme font au Lutrin les Marguilliers de Village , &
certains Muficiens ailleurs.

BRANLE./, m. Sorte de Danfe fort gaie qui fe danfe en rond fur un

Air court &: en Rondeau ; c'eft-à-dire , avec un mcaie refrain à la hn de

chaque Couplet.

II
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BREF. Adverbe qu'on trouve quelquefois dcric dans d'anciennes Mu-
liques au-delFus de la Note qui Huit une phrafe ou un Air, pour mar-

quer que cette Finale doit ctre coupée par un fon bref & fec , au lieu de

durer toute fa valeur. ( Voyez Couper. ) Ce mot eft maintenant inu-

tile, depuis qu'on a un figne pour l'exprimer.

BREVE././. Note qui palfe deux fois pliis vite que celle qui la pré-

cède : ainfî la Noire eft Brève après une Blanche pointée . la Crocha

«près une Noire pointée. On ne pourroit pas de même appeller Brève,

une Note qui vaudroit la moitié de la précédente : ainfî la Noire n'eft

pas une Brève après la Blanche fimple , ni la Croche après la Noire , à

moins qu'il ne foit queftion de fyncope.

C'eft autre chofe dans le Plain-Chant. Pour répondre exadement à

la quantité des fyllabes, la Brève y vaut la moitié de la Longue. De plu?,

la Longue a quelquefois une queue pour la diftinguer de la Brève qui

n'en a jamais ; ce qui eft prccifément l'oppofé de la Mufique , où la

Ronde , qui n'a point de queae ^ eft double de la Blanche qui en a ime.

(Voye? Mesure, Valeur des Notes.)
BREVE eft au/n le nom que donnoient nos anciens Muficiens , & que

donnent encore aujourd'hui les Italiens à cette vieille figure de Note que

nous appelions Quarrée. Il y avoit deux fortes de Brèves; favoir , la

droite ou parfaite, qui fe divife en trois parties égales & vaut trois Rondes

ou Semi brèves dans la Mcfure triple , & la 5réi/e altérée ou imparfaite ,

qui fe divife en deux parties égales, & ne vaut que deux Semi-brèves

dans la Mefure double. Cette dernière forte àsBrève eft celle qui s'in-

dique par le figne du C barré , & les Italiens nomment encore alla Brève

la Mefure à deux Tems fort vîtes, dont ils fe fervent dans les Mufiques

da Capella. ( Voyez Alla Brève.)
BR ODER I ES, DOUBLES , FLEURTIS. Tout cela

fe dit en Mufique de plufieurs Notes de goût que le Muficien ajoute à fa

Partie dans l'exécution
, pour varier un Chant fouvent répété , pour or-

ner des Paffages trop fimples , ou pour faire briller la légèreté de fon go-
iier ou de fes doigts. Rien ne montre mieux le bon ou le mauvais goût

d'un Muficien
, que le choix & l'ufage qu'il fait de ces ornemens. La vo-

cale Françoife eft fort retenue fur les Broderies ; elle le devient même
davantage de jour en jour, & , fi l'on excepte le célèbre Jélyote &
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^''ademoi^cIIe Fel , aucun Adcur Franijois ne fcliafardc plus auThcàuc
a faire des Doubles ; car le Chant Fran(,ois ayant pris un ion plus traînant

& plus lamcncablc encore depuis quelques années, ne les comporte plus.

Les Italiens s'y donnent carrière : c'efl chez eux à qui en fera davarta^^e;

émulation qui mène toujuurs à en faire trop. Cependant Taccent de leur

Mélodie étant très fenfible , ils n'ont pas à craindre que le vrai Chant dif-

paroilTe fous ces ornemens que l'Auteur même y a fouvcnt fuppofcs.

A l'égard des Inftrumcns , on fait ce q.i'on veut dans un Solo , mais ja-

mais Symphonifte qui brode ne fut fouflcrt dans un bon Orclieftre.

B R U I T, /, m. C'efb, en général, toute émotion de l'Air qui fe rend
fenfible à l'organe auditif. Mais en Mulique le mot Bruit cft oppofé au
mot Son , & s'entend de toute fenfation de l'ouïe qui n'eft pas fonore &
appréciable. On peut fuppofer

, pour expliquer la différence qui fc trouve

à cet égard
, entre le Bruit & le Son , que ce dernier n'cft appréciable qje

par le concours de fes Harmoniques , & que le Bruit ne l'efl; point parce

qu'il en eft dépourvu. Mais outre que cette manière d'appréciation n'eft

pas facile à concevoir , fi l'émotion de l'air , caufée par le Son , fait vi-

brer , avec une corde , les aliquotes de cette corde , on ne voit pas pour-

quoi l'émotion de l'air, caufée par le Bruit, ébranlant cette même corde,

n'ébranleroit pas de même fes aliquotes. Je ne fâche pas qu'on ait

obfervé aucune propriété de l'air qui puifTe faire foupc^-onner que l'agita-

tion qui produit le Son, e<. celle qui produit le Bruit prolongé , ne

foient pas de même nature, & que l'aclion & réadion de l'air & du corps

fonore, ou de l'air & du corps bruyant, fe falFent par des loix différentes

dans l'un & dans l'autre effet.

Ne pourrolt-on pas conjedurer que le Bruit n'eft point d'une autre

nature que le Son ; qu'il n'eft lui-même que la fomme d'une multitude

confufe de Sons divers , qui fe font entendre à la fols & contrarient , en
quelque forte , mutuellement leurs ondulations ? Tous les corps élaftiques

femblent être plus fonores à mefure que leur matière eft plus homogène

,

que le degré de cohéfion eft plus égal par-tout , & que le corps n'eft pas.

pour ainfi dire, partagé en une multitude dç petites maffes qui ayant des

folidités différentes , refonnent conféquemment à différens Tons.

Pourquoi le Bruit ne feroit-il pas du Son, puifqu'il en excite ? Car
tout bruit fait réfonner les cordes d'un Clavecin , non qu"iques-uaes,

Hij
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comme fait un Son , mais toutes enfemble , parce qu'il n'y en a pas une

~
qui ne trouve fon unifToii ou fes harmoniques. Pourquoi le Pruit ne fe-

roit-il pas du Son ,
puifqu'avec des Sons on fait du Bruit ? Touchez à la

fois toutes les touches d''un Clavier , vous produirez une fenfation totale

qui ne fera que du Bruit , & qui ne prolongera fon effet , par la re'fon-

nance des cordes , que comme tout autre Bruit qui feroit réfonner les

mêmes cordes. Pourquoi le Bruit ne feroit-il pas du Son, puifqu'un Son

trop fort n'efl: plus qu'un véritable Bruit , comme une Voix qui crie à

pleine tcte , & fur-tout comme le Son d'une grofle cloche qu'on entend

dans le clocher même ? Car il eft impollible de l'apprécier, fî , forçant du

clocher , on n'adoucit le Son par l'éloignement.

Mais , me dira-t-on , d'où vient ce changement d'un Son exceflîf en

Bruit ? C'cft que la violence des vibrations rend fenfible la réfonnance

d'un fi grand nombre d'aliquotes ,
que le mélange de tant de Sons di-

vers fait alors fon effet ordinaire & n'eft plus que du Bruit. Ainfi les ali-

quotes qui réfonnent ne font pas feulement la moitié , le tiers , le quart

& toutes les confonnances ; mais la fepticme partie , la neuvième , la cen-

tième , & plus encore. Tout cela fait enfemble un effet femblable à ce-

lui de toutes les touches d'un Clavecin frappées à la fois , & voilà com-

ment le Son devient Bruit.

On donne auffi ,
par mépris , le nom de Bruit à une Mufique étour-

diffante & confufe, où l'on entend plus de fracas que d'Harmonie , &
plus de clameurs que de Chant. Ce n'eft que du Bruit. Cet Opéra fait

beaucoup de Bruit &* peu d'effet.

BUCOLIASME. Ancienne Chanfon des Bergers. ( Voyez Chanson.)
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C.
Cettù lettre étoit

, dans nos anciennes Mufiques . k- figne de la Pro-
lation mineure imparfaite . d'où la même lettre cft rcftée parmi nous
celui de la Mcfure à quatre Ttms . laquelle renferme exactement les

mcmcs valeurs de Notes. ( Voyez Mode , PnoLATiON. )

C BARRÉ. Signe de la Mefure à quatre Tems vîtes, ou à deux Tcms
pofés. Il fe marque en traverfant le C de haut en bas par une li'ne
peipendiculaire à la Portée.

C fol ut, C fol fa ut . ou fimplement C. Caraftère ou terme de Mufique
qui indique la première Note de la Gamme que nous appelions ut. (Voyez
Gamme. ) C'eft auHi l'ancien figne d'une des trois Clefs de la Mufique.
( Voyez Clef. )

CACOPHONIE./:/. Union difcordantedeplufieurs Sons mal choifis ou
mal accordes. Ce mot vient de ..,/» mauvais , & de ç^,f Son. Ainfi c'eft
mal-à- propos que la plupart (^ Muficiens prononcent Cacaphonie. Peut-
être feront-ils

, à la fin
, palfer cette prononciation , comme ils ont

déjà fait paffer celle de Colophane.

CADENCE. /./. Terminaifon d'une phrafe harmonique fur un re-
pos ou fur un Accord parfait , ou , pour parler plus généralement , c'eft

toutpalîage d'un Accord dilTonnant à un Accord quelconque; car on ne
peut jamais fortir d'un Accord dillonnant que par un Afte de Cadence. Or
comme toute phrafe harmonique eft nécelfairement liée par des DiObn-
nances exprimées ou fous-entendues . il s'enfuit que toute l'Harmonie
n'eft proprement qu'une fuite de Cadences.

Ce qu'on appelle Àâe de Cadence , réfulte toujours de deux Sons
fondamentaux

, dont l'un annonce la Cadence & l'autre la termine.
CoiTune il n'y a poinf de DifTonnance fans 'Cadence , il n'y a point

non plus de Cadence fans Diffonnance exprimée ou fous-entendue : car
pour faire fentir le repos . il faut que quelque chofe d'anrérieur le {k\C-

pende
, & ce quelque chofe ne peut être que la Diffonnance , ou Jo

fcntiment implicite de la DifTonnance. Autrement les deux Accords
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étant également parfaits , on pounoit fe reporer fur le premier; le fé-

cond ne s'annonceroit point & ne feroit pas nécelfaire. L'Accord formé

fur le premier Son d'une Cadence doit donc toujours être difTonnant y

c'cft-à-dire
,
porter ou fuppofer une Didonnance.

A l'égard du fécond , il peut être confonnant ou dilTonnant , félon

qu'on veut établir ou éluder le repos. S'il eft confonnant, la Cadence qQ:

pleine; s'il eft dilTonnant la Cadence eft évitée ou imitée.

On compte ordinairement quatre efpèces de Cadences ; fçavoir , Ca-

dence parfaite j Cadence imparfaite ou irrégulière , Cadence interrompue, &
Cadence rompue. Ce font les dénominations que leur a donné M. Ra-
meau , & dont on verra ci-après les raifons.

I. Toutes les fois qu'après un Accord de Septième la BafTe-fonda-

mentale defcend de Quinte fur un Accord parfait , c'eft une Cadence

parfaite pleine , qui procède toujours d'une Dominante-tonique à la

Tonique : mais h la Cadence parfaite eft évitée par une Diiïbnnance

ajoutée à la féconde Note , on peut commencer une féconde Cadence

en évitant la première fur cette féconde Note , éviter derechef cette

féconde Cadence & en commencer une troifième fur la troifième Note ;

enfin continuer alnfi tant qu'on veut .en montant de Quarte ou des-

cendant de Quinte fur toutes les cordes du Ton, & cela forme une

fucceftîon de Cadences parfaites évitées. Dans cette fucceffion , qui eft

fans contredit la plus harmonique , deux Parties , favoir , celles qui font

la Septième & la Quinte, defcendent fur la Tierce &rOâ:ave de l'Ac-

cord fuivant , tandis que deux autres Parties , favoir , celles qui font

Ja Tierce & l'Odlave reftent pour faire , à leur tour , la Septième & la

Quinte, & defcendent enfulte alternativement avec les deux autres.

Ainfi une telle fucceflîon donne une harmonie defcendante. Elle ne

doit jamais s'arrêter qu'à une Dominante-tonique pour tomber en-

fuite fur la Tonique par une Cadence pleine. Planche A. Fig. i.

II. Si la Bafte- fondamentale , au lieu de defcendre de Quinte après

un Accord de Septième , defcend feulement de Tierce , la Cadence

s'appelle interrompue : celle-ci ne peut jamais être pleine , mais il faut

néceiTai rement que la féconde Note de cette Cadence porte un autre Ac-

cord diiTonnant. On peut de même continuer à defcendre de Tierce ou

monter de Sixte par des Accords de Septième; ce qui fait une deuxième
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fucceflîon de Cadcnca évitées , mais bien moins parfaite que la précé-

dente : car la Septième , qui fe fauve fur la Tierce dans la Cadence par-

faite , (c fauve ici fur TOctavc , ce qui rend moins d'Harmonie &
fait même fous-cntendre deux Oftaves ; de forte que pour les éviter,

il faut retrancher la Dilfonnance ou renverfer l'Harmonie.

Puifque la Cadence interrompue ne peut jamais ctrc pleine, il s'enfuit

qu'une phrafe ne peut finir par elle; mais il faut recourir à la Cadence

parfaite pour faire entendre TAccord dominant. Fig. 2.

La Cadence interrompue forme encore , par fa fuccertion , une Har-
monie defcendantc ; mais il n'y a qu'un feul Son qui defcendc. Les trois

autres refient en place pour defcendre , chacun à fon tour , dans une
marche femblable. Mcme Figure.

Quelques-uns prennent mal-à-propos pour une Cadence interrompue

un renverfement de la Cadence parfaite ,,o\x la Baiïc , après un Accord
de Septième , defcend de Tierce portant un Accord de Sixte ; m.ais cha-

cun voit qu'une telle marche , n'étant point fondamentale ^ ne peut conf-

tituer une Cadence particulière.

III. Cadence rompue eft celle où la BafTe-fondamentale , au lieu de

monter de Quarte après un Accord de fcpticme , comme dans la Ca-

dence parfaite , monte feulement d'un degré. Cette Cadence s'évite le

plus fouvent par une Septième fur la féconde Note. Il cft certain qu'on

ne peut la faire pleine que par licence, car alors il y a néceflairement

défaut de liaifon. Voyez Fig. j.

Une fucceflîon de Cadences rompues évitées ert; encore dcfcendante;

trois Sons y defcendent & l'Odave refte feule pour préparer la Dif-

fonnance ; mais une telle fucceflîon eft dure , mal modulée , &: fe pra-

tique rarement.

IV. Quand la Bafle defcend , par un Intervalle de Quinte , de la

Dominante fur la Tonique , c'efl: , comme je l'ai dit , un Afte de

Cadence parfaite. Si au contraire la Bafle monte par Quinte de la

Tonique à la Dominante , c'efl: un Ade de Cadence irregulière ou im-

parfaite. Pour l'annoncer on ajoute une Sixte majeure à l'Accord de

la Tonique ; d'où cet Accord prend le nom de Sixte- ajoutée. (Voyez

Accord. ) Cette Sixte qui fait diflonnance fur la Quinte , eft aufli

traitée comme DilTonnance fur la Bafle-fondamentaîe , &, conune
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telle, oblic;éc de fe fauvcr en montant diatoniquement fur la Tierce de

l'Accord fuivant.

La Cadence imparfaite forme une oppcfition prefque entière à la

Cadence parfaite. Dans le premier Accord de l'une & de l'autre on

divife la Quart^ qui fe trouve entre la Quinte & l'Oftave par une Dif-

fonnance qui y produit une nouvelle Tierce, & cette Diiïbnnance doit

aller fe réfoudre fur l'Accord fuivant , par une marche fondamentale de

Quinte. Voilà ce que ces deux Cadences ont de commun : voici mainte-

nant ce qu'elles ont d'oppofé.

Dans la Cadence parfaite , le Son ajouté fe prend au haut de l'In-

tervalle de Quarte , auprès de fOdave , formant Tierce avec la

Quinte , &: produit une Diffonnance mineure qui fe fauve en def-

cendant ; tandis que la BaiTe-fondamentale monte de Quarte & def-

cend de Quinte de la Dominante à la Tonique , pour établir un re-

pos parfait. Dans la Cadence imparfaite , le Son ajouté fe prend au

bas de l'Intervalle de Quarte auprès de la Quinte , & formant Tierce

avec l'Odave il produit une Diffonnance majeure qui fe fauve en

montant , tandis que la Baiïe-fondamentale defcend de Quarte ou

monte de Quinte de la Tonique à la Dominante pour établir un re-

pos imparfait.

M. Rameau , qui a le premier parlé de cette Cadence , & qui en

admet plufieurs renverfemens , nous défend, dans fon Traité de l'Har-

monie , page 117, d'admettre celui où le Son ajouté eft au grave por-

tant un Accord de Septième , & cela , par une raifon peu folide dont

j'ai parlé au mot Accord. Il a pris cet Accord de Septième pour fon-

damental ; de forte qu'il fait fauver une Septième par une autre Sep-

tième , une Diffonnance par une Diffonnance pareille , par un mou-

vement femblable fur la Baffe-fondamentale. Si une telle manière de

traiter les Diffonnances pouvoit fe tolérer , il faudroit fe boucher les

oreilles & jetter les règles au feu. Mais l'Harmonie fous laquelle cet

Auteur a mis une (i étrange Baffe-fondamentale , efl vifiblement Yen-

verfée d'une Cadence imparfaite , évitée par une Septième ajoutée fur la

féconde Note. ( Voyez PI. A. Fig. 4. ; Et cela efl fi vrai , que la

BalTe-continue qui frappe la Diffonnance , eft néceflairement obligée de

monter
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monrer diatnniqiicment pour la fauvcr , fans quoi lepafTa-c nevaudioif
rien. J'avoue que dans le inctne ouvr.ijjc ./^ajjf 272 . M. Rameau d^nne
un exemple femblable avec la vraie Baill-fondamentale

; niais pui' ;u'il

•mprouvc
. en termesformels , le renveiTment qui réfulte de cette E .'ue,

»in tel paUage ne fert qu'i montrer dans Ton L.vic une contradidioiide
plus

; & , bien q-ie dans un ouviai^c poftcrici'r, ( Ccinr. Hunnon.p. 1 '06),
le même Auteur femble reconnoitrc le vrai fondement de ce pafTa-e . il

en parle fi obfcure'ment . & dit encore fi nettemeni que la Septième cft
fauvce par une autre

, qu'on voit bien qu'il ne fait ici qu'entrevoir , Se
quau tond il n'a pas-change d'opinion : de forte qu'on eO en droit de
rétorquer contre lui le reproche qu'il tait à MaHbn de n'avoir pas fu voir
la Cadence imparfaite dans un de fes Renverfemens.

^

La même Cadence imparfaite fe prend encore de la fous-Dominante
a la Toniq.e. On peut aufll l'éviter &: lui donner, de cette manière

.

une fucteilion de piul.curs Notes, dont les Accords formeront une lîar-
n^onie afcendante

,
dans laquelle la Sixte & l'Odave montent f.ir la

Tierce & la Quinte de l'Accord, tandis que la Tierce & la Quinte reftent
poi r faire rOc^ave & prc'parer la Sixte.

Nul Auteur, que je fâche . n'a parle, jufqu'à M. Rameau de cette
afcenfion harmonique

; lui-mcme ne la fait qu'entrevoir, & il eftviai
qu'on ne pourroit ni pratiquer une longue fuite de pareilles Cadences , à
caufe des Sixtes majeures qui éloigneroient la Modulation . ni même en
•remplir, fans précaution , toute l'Harmonie.

Après avoir expofé les Reijles & la conftitution des diverfes Ca-
dences, patrons aux raifons que AI. d'Alembert donne . d'après M. Ra-
meau . de leurs dc'nominations.

La Cadence parfaite conlifte dans une marche de Quinte en defcen-
dant

; & au contraire
, ^imparfaite conlifle dans une marche de Quinte

en montant : en voici la raifon. Quand je dis , ut fol ,fol eft déjà ren-
fermé dans Vut

. puifque tout Son, comme ut, porte avec lui fa dou-
zième

,
dont fa Quinte fol efl l'OAave : ainfi , quand on va d'ut à fol.

c'eft le Son générateur qui paffe à fon produit, de manière pourtant
que l'oreille defire toujours de revenir à ce premier générateur ; au
contraire, quand on dkfol ut. c'efl le produit qui retourne au géné-
rateur; l'oreille eft fatiafaite & ne defire plus lien. De plus, dans cette

I
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marche fol ut j le fol fe fait encore entendie dans ut : ainfi , l'oreille

entend à la fois le générateur & (on produit ; au lieu que dans la marche

ut fol , l'oreille qui , dans le premier Son , avoir entendu ut Se fol

,

ii'eiuend plus , dans le fécond ^ que fol fans ut. Ainfi le repos ou la

Coiicnce de fol à ut a plus de perfeiflion que la Cadence ou le repos

à'ut à fol.

Il femble, continue M. d'A,lembert, que dans les Principes de M. Ra-

meau on peur encore expliquer l'effet de la Cadence rompue & de la

Cadence interrompue. Imaginons , pour cet effet , qu'ap.cs un Accord

de Septième , fol fi re fa , on monte diatoniquemen' par une Cadence

rompue à l'Accord la ut mi fol ; il eft vifible que cet Accord efl: ren-

verfé de l'Accord de fous-Dominante ut mi fol la : ainfi la marche de

Cadence rompu: équivaut à cette fuccelTion fol fi re fa , ut mi fol la ,

qui n'eft autre chofe qu'une Cadence parfaite , dans laquelle ut , au

lieu d'être traitée comme Tonique, efl: rendue fous- Dominante. Or
toute Tonique, dit M. d'Alembertj peut toujours être rendue fous-

Dominante , en changeant de J\îode ; j'ajouterai qu'elle peut même por-

ter l'Accord de Sixte-ajoûtée , fans en changer,

A l'égard de la Cadence interrompue , qui confifle à defcendre d'une

Dominante fur une autre par l'Intervalle de Tierce en cette forte, fol

fi re fa j mi fol fi re, il femble qu'on peut encore l'expliquer. En effet,

le fécond Accord mi fol fi re efl: renverfé de l'Accord de fous-Do-

minante fol fi re mi : ainfi la Cadence interrompue équivaut à cette

fucceffion j fol fi re fa., fol fi re mi , où. la Note fol , après avoir été

traitée comme Dominante , efl: rendue fous-Dominante enchangeantde

Mode ; ce q ii efl: permis & dépend du Compofiteur.

Ces explications font ingénieufes & m.ontrent quel ufage on peut

faire du Double-emploi dans les pafllages qui femblent s'y rapporter le

moins. Cependant l'intention de M. d'Alembert n'efl: fûrement pas

qa'on s'en ferve réellement dans ceux-ci pour la pratique , mais feule-

ment pour l'intelligence du Renverfement. Par exemple, le Double-em-

ploi de la Cadence interrompue fauveroit la Diffonnance fa par la

Diifonnance mi, ce qui efl: contraire aux règles, à l'efprit des règles ,

&: fur-tout au jugement de l'oreille : car dans la fenfation du fécond

Accord , fol fi re mi , à la fuite du premier folfi re fa , l'oreille s'obf-
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tint plutôt irejottcr le re du nombre d.-s Confou.ian^es, quj d'aJmcttrc

le mi pour Dilloniiant. En ^encrai , les ComaieiKjMiis doivent lavoir

que le Double-emploi peut être admis fur un Accord de feptieme à

la fuite d'un Accord confondant ; mais que fi-tôt qu'un Accord de fep-

ticnie en fuit un femblable , le Double-emploi ne peut avoir lieu. Il

ell bon qu'ils fâchent encore qu'on ne doit clunf^cr de Ton par nul

autre Accord diilbnnant que le fen(ib!e ; d'où il fuit que dans la Ca-

dunce rompue on ne peut fuppofer aucun changement de Ton.

Il y a une autre efpcce de Carence que les Mulicicns ne regardent

point comme telle , & qui , félon la définition , en eft pourtant une vé-

ritabie : c'cft le pafTasc de l'Accord de Septième diminuée fur la Note

fenlible à l'Accord de la Tonique. Dans ce palTage . il ne fe trouve

«ucune liaifon harmonique , & c'efl: le fécond exemple de ce défaut dans

ce qu'on appelle Cadence. On pourroit regarder les tranlitions enhar-

moniques , comme des manières d'e'vitcr cette même Cadence ,de même

qu'on e'vite la Cadence parfaite d'une Dominante à (a Tonique par

une tranlition chromatique: mais je me borne à expliquer ici les dé-

nominations établies.

CADENCE eft, en terme de Chant , ce battement de gofier que

les Italiens appellent Trillo , que nous appelions autrement Tremble-

ment , 8c qui fe fait ordinairement fur la pénultième Note d'une

phrafe Muficale , d'où , fans doute , il a pris le nom de Cadence. On
dit : Cette AElrice a une belle Cadence ; ce Chanteur bat mal la Ca-

dence , Crc.

Il y a deux fortes de Cadences : l'une eft la Cadence pleine. Elle con

fîfte à ne commencer le battement de voix qu'après en avoir appuyé la

Note fupérieurt ; l'autre s'appelle Cadence brifée , & l'on y fait le

battement de voix fans aucune préparation. Voyez l'exemple de l'une

&: de l'autre, PL B. Fig. i 5.

CADENCE, ( la) efl une qualité de la bonne Mulique ,
qui donne

à ceux qui l'exécutent ou qui l'écoutent , un fentiment vif de la Me-

fure , en forte qu'ils la marquent & la fentent tomber à propos , fans

qu'ils y penfent &: comme par inflinft. Cette qualité efl fur-tout re-

quife dans les Airs à danfer. Ce Menuet marque bien la Cadence , cette

Chaconne manque de Cadence. La Cadence , en ce fens, étant une qua-
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litc , porte ordinairement l'Article dcfini la , au lieu que la Cadence

harmonique porte, comme individuelle , l'Article numérique. L7ne Ca-

dence parfaite. Trois Cadences évitées , &c.

Cadence U^mfii encore la conformité des.pas du Danfeur avec la Me-

fure marquée par l'Inflrument. IL fort de Cadence ; il efl bien en Ca-

dence. Mais il faut obferver que la Cadence ne fe marque pas toujours

comme fe bat la Mefure. Ainli , le Maître de Mulique marque le

mouvement du Menuet en frappant au commencement de chaque Me-

fure ; au lieu que le. Maître à danfer ne bat que de deux en deux Me-
fures , parce qu'il en faut autant pour former les quatre pas du Menuet»

CADENCÉ, adj. Une Mufique bien Cadencée efl: celle où la Ca-

dence eft fenlible, où le Rhythme & l'Harmonie concourent 4e plus

parfaitement qu'il efl: poffible à faire fentir le mouvement. Car le ckoix

des Accords n'efl: pas indifférent pour marquer les Tems de la Mefare,

& l'on ne doit pas pratiquer indifféremment la même Harmonie fur le

Frappe & fur le Levé. De même il ne fuîfit pas de partager les Me-
fures en valeurs étijales , pour en faire fentir les retours égaux ; mais

le Rhythme ne dépend pas moins de l'Accent qu'on donne à la Mé-
lodie que des valeurs qu'on donne aux Notes ; car on peut avoir des

Tems très-égaux en valeurs , & toutefois très-mal Cadencés ; ce n'efl^ pas

aflez que l'égalité y foit , il faut encore qu'on la fente.

G A D E N Z A. /./. Mot Italien , par lequel on indique un Point d'Or-

gue non écrit, & que l'Auteur laiile à la volonté de celui qui exécute

la Partie principale , à Hn qu'il y faife , relativement au caractère de

l'Air , les palfages les plus convenables à fa Voix , à fon Inftrument , ou
à fon goût.

Ce Point d'Orgue s'appelle Caden^a
, parce qu'iî fe fait ordinaire-

men fur la première Note d'une Cadence finale, & il s'appelle aufïï

ArCurio , à caufe de la liberté qu'on y lailfe à l'Exécutant de fe livrer

à fes idées, & de fuivrc fon propre goût. La Mufique Françoife , fur-

tout la vocale , qui efl: extrêmement fervile . ne lailîe au Chanteur au-
cune pareille liberté

, dont même il feroit fort embarrailé de faire

ufage.

CANARDER, v.n. C'efl:, en jouant du Hautbois , tirer un Son na-

Cllard & rauque , approchant du cri du Canard ; c'eft ce qui arrive aux
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Commençans , &: fur-tout dans le bas , pour ne pas ferrer afTez l'anche

des lèvres. 11 eft aulli très- ordinaire à ceux qui chantent la Ilaute-

Coii're de '^aiiarJcr; parce que la Ilaute-Contie elt une Voix factice

& forcée , qui fe font toujours de la coiurainre avec laquelle elle (orr.

C A N A R 1 E. /. /, Efpèce de Gij^ue dont TAir eft d'un mouvement

encore plus vif que celui de la Gigue ordinaire : c'eft pourquoi, l'on le

marque quelquefois par *^. Cette Lanfen'eft plus en ufuge aujourd'hui.

( Voyez G I (i u E. )

CANEVAS,/, m. C'cfl aind qu'on appelle à l'Opéra de Paris des

paroles que le Muficien ajufte aux Notes d'un Air à parodier. Sur ces

paroles, qui ne lignifient rien , le Poète en ajufte d'autres qui ne figni-

fient pas grand'chofe , où l'on ne trouve pour l'ordinaire pas plus d'ef-

prit que de fens , où la Profodie Franc ife cft ridiculement cftropice ,

& qu'on appelle encore, avec grande raifon, des Canevas.

C A N O N. /. m. C c'toit dans la Mudque ancienne une règle ou mé-

thode pour déterminer les rapports des Intervalles. L'on donnoit au^
le nom de ( anon à l'Inflrument par lequel on- trouvoit ces rap-

ports, & Ptolomce a donné le même nom au Livre que nous avons

de lui fur les rapports de tous les Intervalles harmoniques. En général

on appelloit Sc^io C.anonis , la divifion du Monocorde par tous ces In-

tervalles , & Canon unirerfalis , le Monocorde ainfi divifé , ou la Table

qui le repréfentoit. (Voyez Monocorde. )

CANON, en Mufique moderne , eft une forte de Fugue qu'on appe'le

perpétuelle , parce que. le.^ Parties , partant l'une après l'autre , répccenc

fans cefTe le même Chant.

Autrefois , dit Zarlin , on mettoit à la tête des Fugues perpétuelles

,

qu'il appelle Fugke in confeguenia , certains avertiffemcns qui marquoie:it

comment il falloit chanter ces fortes de Fugues , & ces avertilfemens

étant proprement les règles de ces Fugues, s'intituloient Canoni

,

règles , Canom, De-là prenant le titre pour lachofe, on a , par méto-

nymie , nommé Canon , cette efpèce de Fugue.

Les Canom les plus aifés à faire & les plus commuas, fe prennent

à rUniiIon ou à l'Oclave ; c'eft-à-dire , que ciiaque Partie répète fur

le même ton le Chant de celle qui la précède. Pour compofer cette

-efpèce de Canon , il ne faut qu'imaginer un Chant à fon gré; y ajouter
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en Particion , autant de Parties qu'on veut, à vo'x égales; puis, de

toutes CCS Parties chantées fuccefiivement , former un feul Air; tâchant

que cette futcellîon produife un tout agréable, foit dans l'Harmonie,

foit dans le Chant.

Pour exécuter un tel Canon, celui qui doit chanter le premier , part

feul, chantant de fuite l'Air entier, & le recommençant aufîî-tôt fans

interrompre la Mefure. Dès que celui ci a fini le premier couplet, qui

doit fervir de fujct perpétuel , & fur lequ";! le Canon entier a été com-

pofé , le fécond entre , & commence ce même premJer couplet , tan-

disque le premier entré, pourfuit le fécond : les autres partent de même
fucceflîvemcnt, dès que c'elui qui les précède eft à la fin du même pre-

mier couplet : en recommençant ainfi , fans cefTe , on ne trouve jamais

de fin générale , & l'on pourfuit le Canon aufli long-tems qu'on veut.

L'on peut encore prendre une Fugue perpétuelle à la Quinte, ou à la

Quarte; c'eft-à-dire, que chaque Partie répétera le Chant de la précé-

dente, une Quinte ou une Quarte plus haut ou plus bas. Il faut alors

que le Canon foit imaginé tout entier , di prima inten^ione , comme

difent les Italiens, & que l'on ajoute des Bémols ou des Dièfes aux

Notes , dont les degré/ naturels ne rendrolent pas exadement , à la

Quinte ou à la Quarte , le Chant de la Partie précédente. On ne doit

avoir égard ici à aucune modulation ; mais feulement à l'identité du

Chant , ce qui rend la compofition du Canon plus difficile; car à cha-

que fois qu'une Partie reprend la Fugue, elle entre dans un nouveau

Ton ; elle en change prefque à chaque Note , & qui pis eft , nulle

Partie ne fe trouve à la fois dans le même Ton qu'une autre, ce qui

fait que ces fortes de Canons , d'ailleurs peu faciles à fulvre , ne font

jamais un effet agréable , quelque bonne qu'en foit l'Harmonie , &
quelque bien chantés qu'ils foient.

Il y a une troifième forte de Canons très-rares , tant à caufe de l'ex-

ceflîve difficulté , que parce qu'ordinairement dénués d'agrémens , ils

n'ont d'autre mérite que d'avoir coûté beaucoup de peine à faire.

C'eft ce qu'oq pourroit appeller doii^le Canon renverfé , tant par l'in-

Verfion qu'on y met , dans le Chant des Parties , que par celle qui fè

trouve entre les Parties mêmes , en les chantant. II y a un tel artifice

dans cette efpèce de Canons, que, foit qu'on chante les Parties dans l'or-r
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dre naturel, foit qu'on renverfe le papier pour les. chanter dans un

ordre rétrograde, en forte que l'on commence par la fin , & que la Balle

devienne le Dcllus, on a toujoiirs une bonne llfrmonic & un Canon

régulier. (Voyez P.. D. Fig. 1 i". ) deux exemples de cette efpcce de

Canons tirés de Bontompi , lequel donne aulli da règles pour les com-

pofer. Mais on trouvera le vrai principe de ces règles au mot SvsTEME,

dans l'expofition de celui de M. Tartini.

Pour faire un Canon dont l'Harmonie foit un peu varice > il faut

que les Parties ne fe fui vent pas trop promptement , que l'une n'entre

que long-temps après l'autre. Quand elles fe (uivent li rapidement , com-

me à la Paufe ou demi-Paufe , on n'a pas le temps d'y faire palfer plu-

fieurs Accords , & le Canon ne peut manquer d'être monotone ; mais

c'efl un moven de faiie.fans beaucoup de peine', des Ca«onj à tant de

Parties qu'on veut : car un Canon de quatre Mefures feulement , fera

déjà à huit Parties fi elles fe fuivent à la demi-Paufe , & à chaque I\le-

fure qu'on ajoutera., l'on gagnera encore deux Parties,

L'Empereur Charles VI , qui étoit grand Alulicien & compofoit

très-bien , fe plaifoit beaucoup à faire & chanter des Canons. L'Italie

eft encore pleine de fort beaux Canons qui ont été faits pour ce Prince,

par les meilleurs Maîtres de ce pays-là.

CANTABILE. Adjedif Italien
, qui fignifie Chantahle , commode à

chanter. Il fe dit de tous les Chants dont , en quelque Mefure que ce

foit, les Intervalles ne font pas trop grands, ni les Notes trop précipitées;

de forte qu'on peut les chanter aifément fans forcer ni gcner la \'oix.

Le mot Camabile palTe auflî peu-à-peu dans l'ufage François. On dit;

parlez-moi du Cantabile ; un beau Cantabile me plaît plus que tous vos

Airs d'exécution.

CANTATE.//. Sorte de petit PoL-me Lyrique qui fe chante avec

des Accompagnemens, & qui, bien que fait pour la chambre, doit

recevoir du Muficien, la chaleur &: les grâces de la Mufique imitative 3c

théâtrale. Les Cantates font ordinairement compofées de trois Récita-

tifs , & d'autant d'Airs. Celles qui font en récit , & les Airs en maxi-

mes , font toujours froides & mauvaifes ; le Muficien doit les rebuter.

Les meilleures font celles où, dans uneCtuation vive 3c touchante.Ie prin-
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cipal perfonnage parle lui-même; car nos Cantates font communément

à voix feule. Il y en a pourtant quelques unes à deux Voix en forme de

Dialogue, & cellcs'là font encore agréables , quand on y fait introduire

de rintérct. Mais comme il taut toujours un peu d'écliafaudage , pour

faire une forte d'expolition , & mettre l'auditeur au fait, ce n'eft pas fans

raifon que les Cantates ont palîé de Mode, & qu'on leur a fubftitué,

même dans les Concerts, des Scènes d'Opéra.

La Mode des Cantates nous eft venue d'Italie , comme on le voit

par leur nom qui efl Italien , & c'eft l'Italie auflî qui les a profcrites

la première. Les Cantates qu'on y fait aujourd'hui, font de véritables

Pièces dramatiques à plufieurs Adeurs , qui ne difièrent des Opéra, qu'en

ce que ceux-ci fe repréfentent au Théâtre , & que les Cantates ne s'exé-

cutent qu'en Concert : de forte que la Cantate eft fur un fujet profane ,

ce qu'eft l'Oratorio fur un fujet facré.

CANTATIL LE././. Diminutif de Cantate , n'efl: en effet qu'une

Cantate fort courte , dont le fujet cfl: lié par quelques vers de Récitatif,

en deux ou trois Airs en Rondeau pour l'ordinaire , avec des Accom-

pa'^nemens de Symphonie. Le genre de la Cantatillc vaut moins encore

que celui de la Cantate ^ auquel on l'a fubftitué parmi nous. Mais comme

on n'y peut développer ni partions ni tableaux , & qu'elle n'eft fafcep-

lible que de gentillelTe, c'eft une refTource pour les petits faifeurs de

vers , & pour les Muficiens fans génie.

CANTIQUE. /. m. Hymne que Ton chante en l'honneur de la

Divinité.

Les premiers & les plus anciens Cantiques furent compofés à l'occa-

fion de quelque événement mémorable , & doivent être comptés entre

les plus anciens monumens hiftoriques.

Ces Cantiques étoient chantés par des Choeurs de Mufîque, & fou-

vent accompagnes de danfes , comme il paroit par l'Ecriture. La plus

grande Pièce qu'elle nous offre , en ce genre , eft le Cantique des

Cantiques , Ouvrage attribué à Salomon , & que quelques Auteurs

prétendent n'être que l'Épithalame de fon mariage avec la fille du

Roi d'Egypte. Mais les Théologiens montrent , fous cet emblème ,

l'union de Jéfus-Chrift & de TÉglife. Le Sieur de Cahufac ne

voyoit

,
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voyoit , dans le Cantique des Cantiques , qu'un Op^ra très - bien

fait ; \cs Scènes , les Récits , les Duo , les Choeurs , rien n'y man-
quoit , félon lui ^ &: il ne doutoit pas même que cet Opéra n'eût

été repréfenté.

Je ne facile pas qu'on ait confervé le nom de Cantique à aucu i des

chants de l'Eglife Romaine , li ce n'eft le Cantique de Siméon , celui

de Zacharie , & le Magnificat appelle le Cantique de la Vier;;e. Mais

parnji nous on appelle Cantique tout ce qui fe chante dans nos Tem-
ples , excepté les Pfeaumes qui confervent leur nom.

Les Grecs donnoient encore le nom de Cantiques à certains Mono-
logues palîionnc's de leurs Tragédies, qu'on chantoit fur le Mode
Ilypodoricn, ou fur l'IIypophrygien ; comme nous l'apprend Arif-

tote au ip^e de fes Problèmes.

C A N T O. Ce mot Italien , écrit dans une Partition fur la Portée vuide

du premier Violon , marque qu'il doit jouer à l'unillbn fur la Partie

chantante.

CAPRICE./, m. Sorte de Pièce de Mufique libre, dans laquelle

l'Auteur, fans s'airujettir à aucun fujet , donne carrière à fon génie &:

fe livre à tout le feu de la Compolition. Le Caprice de Rebel étoit

eftimé dans fon tems. Aujourd hui les Caprices de Locatelli donnent

d» l'exercice à nos Violons.

CARACTERES DE M U S I Q U E. Ce font les divers fîgnes

qu'on emploie pour repréfenter tous les Sons de la Mélodie , & toutes

les valeurs des Tems & de la Mefure ; de forte qu'à l'aide de ces Ca-

raBères on puiiTe lire & exécuter la Mufique exaftement comme elle

a été compofée , & cette manière d'écrire s'appelle Noter, ( Voyez
Notes. )

Il n'y a que les Nations de l'Europe qui fâchent écrire leur Mu-
fique. Quoique dans les autres parties du Monde chaque Peuple ait

aufll la fienne , il ne paroît pas qu'aucun d'eux ait pouffé fes recherches

jufqu'à des Caractères pour la noter. Au moins eft il fur que les Arabes

ni les Chinois , les deux Peuples étrangers qui ont le plus cultivé les

Lettres, n'ont, ni l'un ni l'autre, de pareils CaraL?.';-.;!. A la vérité les

Perfans donnent des noms de Villes de leur pays ou des parties du corps
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humain aux quarante- huit Sons de leur Mufique. Ils difent , par

exemple j pour donner Tintonation d'un Air : ^llc^ de cette Ville à

celle-là; ou ^ aUc'^ du doigt au coude. Mais ils n'ont aucun iigne propre

pour exprimer , fur le papier ces mêmes Sons ;&, quant aux Chinois , on

trouve dans le P. du Halde , qu'ils furent étrangement furpris de voir

les Jcfuites noter & lire fur cette même Note tous les Airs Chinois

qu'on leur faifoit entendre.

Les anciens Grecs fe fervoient pour CaraBèrcs dans leur Mufique

,

ainfi que dans leur Arithmétique, des lettres de l^r Alphabet : mais au

lieu de leur donner ^ dans la Mufique, une valeur numéraire qui mar-

quât les Intervalles , ils fe contentoient de les employer comme Signes,

les combinant en diverfes manières , les mutilant , les accouplant , les

couchant , les retournant différemment, ielon les Genres & les Modes,

comme on peut voir dans le Recueil d'Alypius. Les Latins les imi-

tèrent , en fe fervant , à leur exemple , des lettres de l'Alphabet , & il

nous en refte encore la lettre jointe au nom de chaque Note de notre

Échelle diatonique & naturelle.

Gui Aretin imagina les Lignes, les Portées, les Signes particuliers

qui nous font demeurés fous le nom de Notes , & qui font aujourd'hui

la Langue Muficale & univerfelle de toute l'Europe. Comme ces der-

niers Signes , quoiqu'admis unanimement & perfeftionnés depuis l'Are-

tin , ont encore de grands défauts , pluficurs ont tenté de leur fubftituer

d'autres Notes : de ce nombre ont été Parran , Souhaitti, Sauveur,

Dumas, & moi-même. Mais comme, au fond , tous ces fyftcmes, en

corrigeant d'anciens défauts auxquels on eft tout accoutumé , ne faifoient

qu'en fubftituer d'autres dont l'habitude eft encore à prendre ; je penfe

que le Public a trcs-fagement fait de iaifîer les chofes comme elles font

,

& de nous renvoyer, nous & nos fyftèmes, au pays des vaines fpécu-

lations.

CARRILLON. Sorte d'Air fait pour être exécuté parplufieurs Cloches

accordées à diiférens Tons. Comme on fait plutôt le Carrillon pour les

Cloches que les Cloches pour \eCarrillon,Von n')ifait entrer qu'autant de

Sons divers qu'il y a de Cloches. Il faut obferver de plus, que tous leurs

Sons ayant quelquepernianence, chacun de ceux qu'on frappe doit faire
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Harmonie avec celui qui le pjc'ccdc & avec celui q«i le fait ; aflii-

jettillement qui, dans un mouvcmcpt gai , doit s'étendre à tou:e une

Mcfurc &: mtine au-delà , afin que les Sons qui durent cnfemble ne

dillonncnt point ù l'oreille. Il y a beaucoup d'autres oblervarfons à faire

pour compofer un bon Carrillon , fie qui rendent ce tiavail plus pénible

que fatisfaifant : car c'eft toujours une fotte Mufique que celle d^
Clocliss, quand même tous les Sons en fcroient cxcidement juftes ;

te qui n'ai rive jamais. On trouvera , ( Planche , .\.Fi^. J4 , ) l'exemple

d'un CurrtUon confonnant , compofc pour être exécute fur une Pen-

dule à neuf timbres , faite par M. Roniilly , célèbre Horloger. On con-

çoit que l'extrême gêne à laquelle afl'ujettifl'ent le concours harmonique

des Sons voifins , & le petit nombre des timbres . ne permet gucres de

mettre du Chant dans un lemblable Air.

CARTELLES. Grandes feuilles de peau d'âne préparées , fur lefquelles on

entaille les traits des Portées , pour pouvoir y noter tout ce qu'on

veut en compofant , & l'effacer enfuitc avec une éponge ; l'autre côte

qui n'a pointée Portées peut fervir à écrire & barbouiller , & sefFace de

mcme , pourvu qu'on n'y laille pas trop vieillir l'encre. Avec une

Candie un Compofiteur foigneuxen a pour fa vie , & épargne bien des

rames de papier réglé : mais il y a ceci d'incommode , que la plume

paflant continuellement fur les lignes entaillées , gratte & s'émoulfe

facilement. Les Candies viennent toutes de Rome ou de Ncpljs.

CASTRATO. f. m. Mulicien qu'on a grive, dans fon enfance,

des organes de la génération , pour hii conferver la voix aiguë qui

chante la Partie appellée Dejfus ou Soprano. Quelque peu de rapport

qu'on apperçoive entre deux organes fi difFérens , il efl certain que

la mutilation de l'un prévient & empêche dans l'autre cette mutation

qui furvient aux hommes à l'âge nubile, & qui bailfe tout-à-coup leur

voix d'une Oétave. Il fc trouve , en Italie , des pères barbares qui

,

facrifiant la Nature à la fortune , livrent leurs enfans à cette opéra •

tion, pour le plailir des gens voluptueux & cruels, qui ofent recher-

cher le Chant de ces malheureux. LailTons aux honnêtes Femmes d.s

grandes Villes les ris modefles , l'air dédaigneux , & les propos plaifans

dont ils font l'éterpel objet ; mais faifons entendre , s'il fe peut , la

Kij
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voix de la pu8eur & de l'humanité qui crie & s'élève contre cet infâme

ufagc , & que les Princes qui l'encouragent par leurs recherches , rou-

giiïcnt une fois de nuire , en tant de façons , à la confervation de l'ef-

pècc humaine.

Au ref^e , l'avantage de la voix fe compenfe dans les Cafirati par

•beaucoup d'autres pertes. Ces hommes qui chantent fi bien , mais fans

chaleur &: fans pallions , font, fur le Théâtre, les plus maulfades Adeurs

du monde ; ils perdent leur voix de très-bonne heure & prennent un

embonpoint dégoiitant. Ils parlent & prononcent plus mal que les vrais

hommes , & il y a même des lettres telles que l'r, qu'ils ne peuvent point

prononcer du tour.

Quoique le mot Cajlrato ne puifle ofFenfer les plus délicates oreilles,

il n'en efl: pas de même de fon fynonyme François. Preuve évidente qae

ce qui rend les mots indécens ou deshonnétes dépend moins des idées

qu'on leur attache , que de l'ufage de la bonn.' compagnie , qui les tolère

ou les profcrit à fon gré.

On pourroit dire, cependant, que le mot Italien s!admet comme
repréfentant une profeffion , au lieu que le mot François ne repréfente

que la privation qui y efl: jointe.

CATABAUCALÉSE. Chanfon des Nourrices chez les Anciens..

( Voyez Chanson. )

CATACOUSTIQUE. /. /. Science qui a pour objet les Sons

réfléchis , ou cette partie de l'Acouflique qui confidere les propriétés

des Échos. Ainfi la Catacoujlique eft à l'Acouflique ce que la Catop-

trique eft à l'Optique.

CATAPHONIQUE. //. Science des Sons réfléchis qu'on ap-

pelle aullî Catacoujlique. ( Voyez {^Article précédent. )

CAVATINE. //. Sorte d'Air pour l'ordinaire aiïez court , qui n'a

ni Reprife , ni féconde Partie , & qui fe trouve fou vent dans des Réci-

tatifs obligés. Ce changement fubit du Récitatif au Chant mefuré , &
le retour inattendu du Chant mefuré au Récitatif ^ produifent un effet

admirable dans les grandes expreflîons , comme font toujours celles

du Récitatif obligé.

Le mot Cavatina eft Italien , & quoique je ne veuille pas ^ comme
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BrofTard , expliquer dans un Diiflionnaire François tous les mots

techniques Italiens , fur-tout lorfque ces mots ont des fynonymes dans

notre Langue ; je me crois pourtant obligé d'expliquer ceux de ces

mcmes mots , qu'on emploie dans la Muliquc notée; parce qu'en exé-

cutant cette Muliquc, il convient d'entendre les termes qu; s'y trouvent,

& que l'Aure»!' n'y a pas mis pour rien.

C E N T O N I S E R. r. «. Terme de Plain-Chant. C'cfl compofer un

C.liant de traits recueillis & arranges pour la Mélodie qu'on a en vue.

Cette manière de compofer n'cfl: pas delinvention des Sj mplioniafles

modernes ; puifque, feloa l'Abbé le Beuf, Saint Grégoire lui-mtme

a Centonifé.

C II A C O N N E /. /. Sorte de Pièce de Mufîque faite pour la Danfe

,

dont la Mefure eft bien marquée & lî Mouvement modéré. Autrefois

il y avolt des Chaconnes à deux tems & à trois; mais on n'en fait plus

qu'à trois. Ce font, pour l'ordinaire , dds Chants qu'on appelle Cou-
plets, compofcs & variés en diverfes manières; fur une BaHe-contrainte,

de quatre en quatre Mefures , commen(yant prefque toujours par le fé-

cond tems pour prévenir l'interruption. On s'eft affranchi peu à-peu de

cette contrainte de la Baffe , & l'on n'y a prefque plus aucun égard,

La beauté de la Chaconnc confifte à trouver des Chants qui mar-

quent bien le Mouvement, & comme elle eft fouvent fort longue, à

varier tellement les Couplets qu'ils contraftent bien enfemble ; & qu'ils

réveillent fans celle l'attention de l'auditeur. Pour cela , on paHc &: re-

palFe à volonté du Majeur au Mineur, fans quitter pourtant beaucoup

le Ton principal, & du grave au gai, ou du tendre au vif, fans pref-

fer ni ralentir jamais la Mefure.

La Lliaconne efl née en Italie , & elle y étoit autrefois fort en ufage ,

de même qu'en Efpagne, Ori ne la connoît plus aujourd'hui qu'en France

dans nos Opéra.

CHANSON. Efpèce de petit Poe me lyrique fort court, qui roule

ordinairement fur des fujets agréables , auquel on ajoute un Air pour

être chanté dans des occafions familières, comme à table, avec fes

amis s avec fa maitrelfe , & même ^ul , pour éloigner, quelques inftans,

î'ennui fi l'on eft riche ; & pour fupporter plus doucement la misère &-

le travail , fi l'on eft pauvre.
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L'ufagc des Clhvifons fcmbic être une fuite naturelle de celui de la

parole , & n'efl en eflet pas moins général ; car par-tout où l'on parle,

on chante. Il n'a fallu ,
pour les imaginer , que déployer fes organes

,

donner un tour agréable aux idées dont on aimoit à s'occuper, & for-

tifier par l'exprelTion dont la voix efi: capable, le fentiment qu'on vouloit

rendre , ou l'image qu'on vouloit peindre. Au(Ti les anciens n'avoieat-

ils point encore l'art d'écrire qu'ils avoient déjà des Umnfons. Leurs

Loix & leurs hiftoires , les louanges des Dieux & des Héros , furent

chantées avant d'être écrites. Et de-là vient, félon Ariftote, que le

même nom Grec fut donné aux Loix & aux Chanfons.

Toute la Pocfie lyrique n'étoît proprement que des Chanfons ;

mais je dois me borner ici à parler de celle qui portoit plus particuliè-

rement ce nom, & qui en avoit mieux le caraétère lelon nos idées.

Commençons par les Airs de table. Dans les premiers tems , dit M.

de la Nauze , tous les Convives , au rapport de Dicéarque , de Plutar-

que & d'Artcmon, chantoieiit enfcmble, & d'une feule voixj les louan-

ges de la Divinité. Ainfi ces Chanfons étoient de véritables Péans ou

Cantiques facrés. Les Dieux n'étoient point pour eux des trouble-fctes ;

& ils ne dédaîgnoient pas de les admettre dans leurs plaifirs.

Dans la fuite les Convives chantoient fucceflîvement , chacun à fon

tour, tenant une branche deMyrthe, qui paffoit de la main de celui qui

venoitde chanter, à celui qui chantoit après lui. Enfin quand la Mufi-

que fe perfedionna dans la Grèce, & qu'on employa la Lyre dans les

feftins, il n'y eut plus, difent les Auteurs déjà cités, que les habiles

gens qui fuffent en état de chanter à table ; du moins en s'accompa-

gnant de la Lyre. Les autres , contraints de s'en tenir à la branche de

Myrthe, donnèrent lieu à un proverbe Grec, par lequel on difolt qu'un

homme chantoit au Myrthe ,
quand on vouloit le taxer d'ignorance.

Ces Chanfons accompagnées de la Lyre , & dont Terpandre fut

l'inventeur, s'appellent Scoh'ei, mot qui fignifie oblique ou tortueux,

pour marquer j félon Plutarque , la difficulté delà Chanfon; ou comme

le veut Artcmon , la liruation irrégulière de ceux qui chantoient : car

comme il falloir erre habile pour chanter ainfi ^ chacun ne chantoit pas

à fon rang; mais fe .lement ceux qui favoient la Mufique , lefqaels fe

trouvoient difperfés çà & là , & placés obliquement l'un par rapport

à l'autre.
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Les Sujets des Scolics fo tiioicnt non-fculcmentdc l'amour Sr du vin,

ou du plailir c^gA(fral , comme aujourd'hui ; mais encore de riùftoirc,

de la guerre, Se mcnic de la morale. Telle c(l la Lhanfon d'Ariftote

fur la mort d'ILrmias fon ami & fon allié, laquelle tt accufcr fon Au-

teur d'impiété.

" O vertu ,
qui , malgré les difficultés que vous préfente?, aux foibles

ïj mortels, êtes l'objet charmant do leurs recherches! Vertu pure &
j> aimable ! ce fat toujours aux Grecs un deftin digne d'envie de mou-

n rir pour vous , & de fouftVir avec confiance les maux les plus affreux.

j> Telles font les femences d'immortalité que vous répandez dans tous

j> les cœurs. Les fruits en font pjus précieux que l'or ^ que l'amitié des

5j parens, que le iommeil le plus tranquille. Pour vous le divin Hercule

« & les fils de Leda fupportcrent mille travaux , & le fucccs de leurs

3> exploits annonça votre puilfance C'eft par amour pour vous qu'Achille

>» & Ajax defcendirent dans l'Empire de Piuton , & c'eft tn vue de

'> votre célefte beauté, que le Prince d'Atarne s'eft aulli privé de la

3> lumière du Soleil. Prince à jamais célèbre par fes adions; les filles

" de Mémoire chanteront fa gloire toutes les fois qu'elles chanteront

j> le culte de Jupiter Ilofpitalier , & le prix d une amitié durable &:

» Hncere.

Toutes leurs Chanfons morales n'étoient pas fi graves que celle-li.

En voici une d'un goût différent , tirée d'Athénée.

3j Le premier de tous les biens eft la fanté, le fécond la beauté, le

>» troificmelesrichefles amafTées fans fraude , &le quatrième la jeuneffe

r» qu'on paffe avec fes amis.

Quant aux Scolies qui roulent fur Tamour & le vin , on en peut ju-

ger par les foixante & dix Odes d'Anacréon, qui nous reftent. Mais dans

ces fortes de Chanfons mêmes, on voyoit encore briller cet amour de la

Patrie & de la liberté dont tous les Grecst5toient traufportés.

5> Du vin &: de la far.té « , dit une de ces Chanfons, » pour ma
>> Clitagora & pour moi , avec le fecours des Therfalienscc. C'eft qu'ou-

tre que Clitagora étoit Thelialienne, les Athéniens avoient autrefois

reçu du fecours des ThefTaliens , contre la tyrannie des Pififtratides.

Ils avoient aulTî des Chanfons pour les diverfes profefTlons. Telles

ttoient les Chanfons des Bergers, dont une efpccc appellée Bucoliafiiu

.
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croit le véritable Chant de ceux qui conduifoient le bétail ; Se l'autre l

qui cft proprement la Pa/Iorale, en étoit l'agréable îlhitation : la Chanfon

des MoifTonneurs , appellée le Lytierfe, du nom d'un fils de Midas, qui

s'occupoit par goût à faire la moilTon : la Chanfon des Meuniers ap-

pellée Hymée, ou Epiaulk ; comme celle-ci tirée de Plutarque ; Moulej^

meule j moule^ .• car Pittacus qui règne dans Vaugujfe Mitylène , aime à

moudre; parceque Pittacus étoit grand mangeur : la Chanson des Tif-

ferands, qui s'appelloit Eline : la Chanfon Yule des Ouvriers en laine :

celle des Nourrices , qui s'appelloit Catabaucalcfe ou Nunnie : la Chanjon

des Amans, appellée Nomion : celle des femmes, appellée Calyce ;

Harpalice , celle des filles. Ces deux dernières , attendu le fexe , étoient

auflî des C hofifons d'amour.

Pour des occafions particulières, ils avoient la Chanfon des noces, qui

s'appelloit Hyménée , Epithalame : la Chanfon de Datis , pour des oc-

cafions joyeufes : les lamentations, Vlalème & le Linos pour des occa-

fions funèbres & triftes. Ce Linos fe chantoit aulTi chez les Egyptiens ,

& s'appelloit par eux Maneros , du nom d'un de leurs Princes , au deuil

duquel il avoit été chanté. Par un partage d'Euripide, cité par Athénée,

en voit que le Linos pouvoit aulïï marquer la joie.

Enfin , il y avoit encore des Hymnes ou Chanfons en l'honnefir des

Dieux & des Héros. Telles étoient les Iules de Cerès & Proferpine , la

Philelie d'Apollon , les Upinges de Diane , &c.

Ce genre paûa des Grecs aux Latins , & plufieurs Odes d'Horace ,

font des Chanfons galantes ou bachiques. Mais cette Nation , plus guer-

rière que fenfuelle, fit, durant très-long-tems , un médiocre ufage de

la Mufique & des Chanfons , & n'a jamais approché , fur ce point , des

grâces de la volupté Grecque. Il paroît que le Chant refla toujours

rude & groflîer chez les Romains. Ce qu'ils chantoient aux noces , étoit

plutôt des clameurs que des Chanfons, & il n'cft guère à préfumer

que les Chanfons fatyriques des Soldats , aux triomphes de leurs Géné-

raux , eulTent une Mélodie fort agréable.

Les Modernes ont aulTi leurs Chanfons de différentes efpèces , félon

le génie & le goût de chaque Nation. Mais les François l'emportent fur

toute l'Europe, dans l'art de les compofer, finon pour le tour & la

Mélodie des Airs, au moins pour le fel, la grâce & la finefle des pa-

roles ;



c n A. Si

rôles ; quoique pour l'ordinaire l'efprit & la fatyrc s'y montrent bien

mieux encore que le fentimcnt & la volupté. Ils fc font plus à cet anni-

fcment & y ont excelle dans tous lestems, témoin les anciens Trou-

badours. Cet heureux peuple cft toujours gai, tournant tout en plai-

fanterie : les femmes y font fort galantes, les hommes fort dinipcs, &:lc

pays produit d'excellent vin-.lc moyen de n'y pas chanter fans cciTe?Nous

avons encore d'anciennes Chanfom de Thibault, Comte de Champagne ,

rhommc le plus galant de fon ficelé , mifes en Mufiqucpar (Guillaume

de Machault. Aïarot en fit beaucoup qui nous relient , &: grâce aux Airs

d'Orlandc & de Claudin , nous en avons aulli plulieurs de la Pleyade

de Charles IX. Je ne parlerai point des Chanjom plus modernes, par lef-

quellcs les Muficiens Lambert , du BoulTet. la Garde & autres, ont acquis

un nom , & dont on trouve autant de Poètes , qu'il y a de gens de plai-

fîr parmi le Peuple du monde qui s'y livre le plus, quoique non pas

tous aullî célèbres que le Comte de Coulange & l'Abbé de Lattaignant.

La Provence & le Languedoc n'ont point non plus dégénéré de leur

premier talent.On voit toujours régner dans ces Provinces un air de gaieté

qui porte fans^telTe leurs habitansau Chant Se à la Danfe. Un Proven-

çal menace , dit-on , fon ennemi d'une Chanfon , comme un Italien

menaceroit le Hen d'un coup de ftllct ; chacun a fes armes. Les autres

Pays ont aufTi leurs Provinces Chanfonnières ; en Angleterre c'clt

l'Ecoire, en Italie c'efl: Venifc. ( Voyez Barcarolles.)

Nos Chanfons font de plufieurs fortes ; mais en général elles roulent

ou fur l'amour , ou fur le vin , ou fur la fatyre. Les Chanfons d'amour

font ; les Airs tendres qu'on appelle encore Airs férieux ; les Roman-

ces dont le caraétcre eft d'émouvoir l'ame infenfiblement par le récit

tendre &: naïf de quelque hiftoire amoureufe &: tragique , les Chanfons

paftorales & ruftiques, dont plufieurs font faites pour danfer; comme
les Mufettes, les Gavottes, les Branles , &c.

Les Chanfons à boire font affez communément dos Airs de BafTe

ou des Rondes de table : c'eft avec beaucoup de raifon qu'on en fait

peu pour les Deflus ; car il n'y a pas une idée de débauciie plus cra-

puleufe & plus vile que celle d'une femme ivre.

A l'égard des Chanfons fatyriques , elles font comprifes fous le nom

L
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de Vaudevilles, S: lancent indiffc'remme .t leurs traits fur le vice & fur

la vertu, en les rendant cgalement ridicules ; ce qui doitprofcrire le Vau-

deville de la bouche des gens de bien.

Nous avons encore une efpèce de Chanfon qu'on appelle Parodie,

Ce font des paroles qu'on ajude comme on peut fur des Airs de Violon,

ou d'autres Indrumens , & qu'on fait rimer tant bien que mal ^ fans

avoir égard à la mefure des vers , ni au caradcie de rx\ir , ni au fens

des paroles , ni le plus fouvent à l'honnêteté. ( Voyez Parodie. )

CHANT./, m. Sorte de modification de la voix humaine
, par la-

quelle on forme des Sons variés & appréciables. Obfervons que pour

donner à cette définition toute l'univerfalité qu'elle doit avoir , il ne

faut pas feulement entendre par Sons appréciables, ceux qu'on peut

alll'^ner par les Notes de notre Mufique , & rendre par les touches de

notre Clavier ; mais tous ceux dont on peut trouver ou fentir l'UnilTon

& calculer les Intervalles de quelque manière que ce fcit.

Il eft très-difficile de déterminer en quoi la voix qui forme fa

parole , diffère de la voix qui forme le Chant. Cette différence eft fen-

fible mais on ne voit pas bien clairement en quoi elle confifte, &c quand

on veut le chercher , on ne le trouve pas. M. Dodart a fait des obfer-

vations anatomiques , à la faveur defquelles il croit , à la vérité, trouver,

dans les différent^es licuations du Larynx, la caufe de ces deux fortes de

voix. Mais je ne fais fi ces obfervations , ou les conféquences qu'il

en tire, font bien certaines. ( Voyez Voix. ) Il femble ne manquer aux

Sons ,
qui forment la parole

,
que la permanence , pour former un

véritable Chant : il paroît aulH que les diverfes inflexions qu'on donne

à la voix en parlant , forment des Intervalles qui ne font point harmo-

niques ,
qui ne font pas partie de nos fyftcmes de Mufique , & qui ,

par conféquent , ne pouvant être exprimés en Note , ne font pas pro-

prement du Chant pour nous.

Le Chant ne femble pas naturel à l'homme. Quoique les Sauvages

de l'Amérique chantent , parce qu'ils parlent , le vrai Sauvage ne.

chanta jamais. Les Muets ne chanrent point ; ils ne forment que des

voix fans permanence , des mugifTemens fourds que le befoin leur ar-
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radie. Je doutcrois que le Heur Pcreyie, avec tout Ton talent, pût jamais
tirer d'eux aucun Cluint mudcal. Les cnfans crient

, pleurent . & ne
chantent point. Les premières exprcflions de la nature n'ont lien en
eux de mélodieux ni de fonore. & ils apprennent à Chanter comme
à parler.à notre exemple. Le Chanr mélodieux & appréJable n'ert qu'une
imitation paifible & artificielle des accens delà Voix parlante ou paf-

fionne'e; on crie & l'on fc plaint fans chanter: mais on imite en chantant
les cris &les plaintes ;& comme, de toutes les imitations, la plus iotcref-

fante cfl celle des palpons humaines, de toutes les manières, d'imiter la plus
agrc'able eft le Chani.

Chant, appliqué plus particulièrement à notre Mufiquc. en cfl la

partie mélodleufe
. celle qui rcfulte de la durée & de la fuccelTlon des

Sons
.
celle d où dépend toute l'cxprcnion , & à laquelle tout le refte efl:

fubordonné. (Voyez Musique, Mflodie.) Les Chants agréables
frappent dabord , ils fc gravent facilement dans la méinoire ; mais ils

font fouvent l'écueildes Compofiteurs. parce qu'il ne faut que du fi,avoir

pour entader des Accords , & qu'il faut du talent pour imaginer des
Chants gracieux. Il y a dans chaque Nation des tours de Chatu triviaux

& ufci. dans lefquels les mauvais Muflciens retombent fansceffe; il y
en a de baroques qu'on n'ufe jamais, parce que le Public les rebute
toujours. Inventer des Chants nouveaux . appartient à l'homrpe de
génie: trouver de beaux Chants, appartient à l'homme de goût.

Enfin
. dans fon fens le plus refferré. Chant fe dit feulement de la

Mufique vocale
. Se dans celle qui eft mêlée de Symphonie on appelle

Parties de Chant
, celles qui font deftinces pour les Voix.

CHANT A M BROS lEN. Sorte de Flain-Chant dont l'invention
eft attribuée à Saint Ambroife . Archevêque de Milan. ( Voyez Plain-
Chant.)

CHANTGRÉGORIEN. Sorte de Plain-Chant dont l'invention
eft attribuée à Saint Grégoire Pape, & qui a été fubftitué ou préféré
dans la plupart des Eglifcs. au Chant Ambrofien. (Voyez Plain-
Chant.)

CHANT en ISON ou CHANT ÉGAL. On appcUe ain/î

Lij
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un Chant ou une Pfalmodie qui ne roule que fur deux Sons, & ne

forme, par confe'quent
,
qu'un feul Intervalle. Quelques Ordres Re-

ligieux n ont dans leurs Eglifes d'autre Chant que le Chant en Ifon.

CHANT SUR LE LIVRE. Plaln-Chanc ou Contre-point à

quatre Parties, que les Muficiens compofent & chantent impromptu
fur une feule ; fçavoir, le Livre de Chœur qui eft au Lutrin : en forte ,

qu'excepté la Partie notée , qu'on met ordinairement à la Taille , les

IMufIciens affeftés aux trois autres Parties , n'ont que celle - là pour
guide, & compofent chacun la leur en chantant.

Le Chant fur le Livre demande beaucoup de fcience,d'habitude &: d'o-

reille dans ceux qui l'ejcécutent, d'autant plus qu'il n'efl: pas toujours

aifé de rapporter les Tons du Plain-Chant à ceux de notre Mufique.

Cependant il y a des Muficiens d'Eglife , fi verfés dans cette forte de

Chant, qu'ils y commencent & pourfuivent même des Fugues, quand

le fujet en peut comporter, fans confondre & croifer les Parties, ni

faire de faute dans l'Harmonie.

CHANTE R. V. n. C'eft , dans l'acception la plus générale , former

avec la voix des Sons variés & appréciables. ( Voyez Chant.)
Mais c'eft plus communément faire diverfes inflexions de voix , fonores,

agréables à l'oreille, par des Intervalles admis dans la Mufique, & dans

les règles de la Modulation.

On Chante plus ou moins agréablement, à proportion qu'on a la

voix plus ou moins agréable & fonore , l'oreille plus ou moins jufte»

l'organe plus ou moins flexible, le goiit plus ou moins formé, & plus

ou moins de pratique de l'art du Chant. A quoi l'on doit ajouter , dans

la Mufique imitative & théâtrale , le degré de fenfibilité qui nous afïecire

plus ou moins des fentimens que nous avons à rendre. Onaauflî plus

ou moins de difpolition à Chanter félon le climat fous lequel on eft né,

& félon le plus ou moins d'accent de fa langue naturelle ; car plus la

langue eft accentuée, & par conféquent mélodieufe & chantante , plus

aulli ceux qui la parlent ont naturellement de facilité à Chanter.

On a fait un art du Chant , c'eft-à-dire que , des obfervations fur

les VoLx qui chancoient le mieux, on a compofé des règles pour faci-
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liter & perfctflionncr l'urage de ce don naturel. ( Voyez Maître a
C n A N T K u. ) Mais il refte bien des découvertes à faire fur la ma-
nière la plus facile. la plus tourte Si la plus fure d acquc'rir cet art.

CHANTERELLE././. Celle des cordes du Violon , de dos Inf-

trumciis fciiil)!ablcs ^ (jui aie Son le plus ai;;u. On dit d'une Symphonie
qu'elle ne quitte pas la Chanterelle , lorfqu'elle ne roule qu'entre les Sons
de cette Corde & ceux qui lui font les plus voilins , comme font

prcfque toutes les Parties de Violon des Opéra de LuUy & des Sym-
phonies de fon tcnis.

CIIA NTEUR, Mudcien qui chante dans un Concert.

CHANTRE y. m. Ceux qui chantent au Chœur dans les Eglifes

Catholiques, s'appellent Chantres. On ne dit point Chanteur k\ Eg\i(c

,

ni Chantre dans un Concert.

Chez les Reformés on appelle Chantre celui qui entonne & foutient

le Chant des Pfcaumes dans le Temple ; il eA atlîs au-delTous de la

Chaire du Miniflre fur le devant. Sa fonction exige une voix très-

forte , capable de dominer fur celle de tout le peuple, & de fe faire

entendre jufqu'aux extrémités du Temple. Quoiqu'il n'y ait niProfodie

ni Mcfure dans notre manière de chanter les Pfeaumes , & que le Chant

en foit (î lent qu'il cft facile à chacun de le fuivrc, il me feniblc qu il

feroit nccenaircque le Chantre marquât une forte de Mefure. La raifon

en eft, que le Chantre fe trouvant fort éloigné de certaines parties de

l'Eglife . & le Son parcourant affez lentement ces grands intervalles

,

fa voix fe fait à peine entendre aux extrémités, qu'il a déjà pris un

autre Ton , & commence d'autres Notes ; ce qui devient d'autant plus

fcnfible en cenains lieux, que le Son arrivant encore beaucoup plus

lentement d'une extrémité à l'autre ^ que du milieu où eft le Chantre ,

la malTe d'air qui remplit le Temple , fe trouve partagée à la fois

en divers Sons fort difcordans qui enjambent fans cefle les uns fur les

autres & choquent fortement une oreille exercée, défaut que l'Orgue

même ne fait qu'augmenter ^ parce qu'au lieu d'être au milieu de ITf-

dificcj comme le Chantre , il ne donne le Ton que d'une exttémité.

Or le remède à cet inconvénient me paroît très - fimple ; car
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comme les rayons vifucis fe communiquent à l'inflant de Tobjet à l'œil ;

ou du moins avec une vitello incomparablement plus grande que celle

avec laquelle le Son fe tranfmet du corps fonore à Toreille ; il fuffit

de fubflituer l'un à l'autre , pour avoir, dans tpute l'étendue du Temple ,

un Chant bien fimultané & parfaitement d'Accord. Il ne faut pour

cela que placer le Chantre , ou quelqu'un chargé de cette partie de fa

fondion , de manière qu'if foit à la vue de tout le monde , & qu'il fe

ferve d'un bâton de Mefure dont le mouvement s'apperçoive aifément

de loin , comme , par exemple , un rouleau de papier :car alors , avec

la précaution de prolonger aflez la première Note, pour que l'into-

nation en foit par-tout entendue avant qu'on pourfuive ; tout le refte

du Chant marchera bien enfemble , & la difcordance dont ]e parle

difparoîtra infailliblement. On pourroit même , au lieu d'un homme ,

employer un Chronomètre dont le mouvement feroit encore plus égal

jdat\s une Mefuce C lente.

Il réfulteroit de-là deux autres avantages; l'un que, fans prefque

altérer le Chant des Pfeaumes, il feroit aifé d'y introduire un peu de

Profodie , & d'y obferver du moins les longues & les brèves les plus

fenfibles ; l'autre . que ce qu'il y a de monotonie, & de langueur dans

ce Chant , pourroit , félon la première intention de l'Auteur , être effacé

par la Baffe & les autres Parties , dont l'Harmonie efl certainement I4

plus majeftueufe & la plus fonore qu'il foit polTible d'entendre.

CHAPEAU./, m. Trait demi-circulaire , dont on couvre deux ou

plulieurs Notes, & qu'on appelle plus communément Ziai/b/z. (Voyez

Liaison.)

CHASSE. /. /. On donne ce nom à certains Airs ou à certaines Fan-

fares de Cors ou d'autres Inflrumens qui réveillent , à ce qu'on die

,

l'idée des Tons que ces mêmes Cors donnent à la ChafTe.

C H E V R O T T E R. v. n. C'eft , au lieu de battre nettement & alter-

jiatiyement du gofier les deux fons qui forment la Cadence ou le Trill,

(Voye^ ces mots ) en battre un feul à coups précipités, comme plufîeurs

doubles-croches détachées & à l'unifTon ; ce qui fe fait en forçant du

poumon l'aiï cçntre la glotte fermée ,
qui fert alors de foupape ; ea
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forte qu'elle s'ouvre par fccoufles pour livrer pafTagc à cet air . & fe

referme à chaque inftant par une mécanique fcmbiablc à celle du

Tiemblaiu de rOr|*iic. Le Chcvroitemcnt eft la dcfa^réable reliource de

ceux qui n'avant aucun Trill en tlicrciicnt l'imitation grullicrc ; mais

l'oreille ne peut fupporter cette fubftitution , & un feul Chevrottement

au milieu du plus beau Chant du monde , fuiht pour le rendre infup-

poitable & ridicule.

CHIFFRER. C'cft c'ciire fur les Notes de la Bafle des Chiffres

ou autres caradcies indiquant les Accords que ces Notes doivent porter,

pour fervir de guide à l'Accompagnateur. ( Voyez C H i F r h H s .

Accord.)
CHIFFRES. Caradèrcs qu'on place au-defTus ou an-de/ToUS des

Notes de la BafTe, pour indiquer les Accords qu'elles doivent porter.

Quoique parmi ces caradtcrcs il y en ait pluHeurs qui ne font pas des

Chifjrci , on leur en a généralement donné le nom , parce que c'cft U
forte de fignes qui s'y préfente le plus fréquemment.

Comme chaque Accord eft compofc de pluheurs Sons, s'il avoit

fallu exprimer chacun de ces Sons par un Chiffre, on auroit tellement

multiplie & embrouillé les Chiffres , que TAccompagnateur n'auroit

jamais eu le tems de les lire au moment de l'exécution. On s'eft donc ap-

pliqué . autant qu'on a pu , à caraftèrifer chaque Accord par un feul

Chiffre ; de forte que ce Chiffre peut fuffire pour indiquer , relativement

à la BaflTe , l'efpèce .de l'Accord , & par conféquent tous les Sons

qui doivent le compoler. Il y a même un Accord qui fe trouve chiffré

en ne le chiffrant point ; car félon la précihon des Chiffres toute Note

qui n'eft point chiffrée, ou ne porte aucun Accord , ou porte l'Accord

parfait.

Le Chiffre qui indique chaque Accord , eft ordinairement celui qui

repond au nom de l'Accord: ainli l'Accord de féconde, fe Chiffre 2 ;

celui de Septième 7 ; celui de SLxte 6 , &c. Il y a des Accords qui

portent un double nom , & qu'on exprime auffi par un double Chiffre

tels font les Accords de Sixte-Quane , de Sixte-Quinte , de Septicme-

&-Sixte ^ &:c. Quelquefois même on en met nois , ce qui rentre dans
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l'Inconvénient qu'on vouloir éviter ; mais comme la compofition

des Chiffres eft venue du tems & du hazard , plutôt que d'une étude ré-

fléchie, il n'eft pas étonnant qu'il s'y trouve de? fautes & des contra-

diftions.

Voici une Table de tous les Chiffres pratiqués dans l'Accompagnement;

furquoi l'on obfervera qu'il y a plufieurs Accords qui fe chiffrent divcr-

fement en différens Pays, ou dans le même Pays par différens Auteurs,

ou quelquefois par le même. Nous donnons toutes ces manières,

afin que chacun , pour chiffrer, puifTe choifir celle qui lui paroîtra la

plus claire ; & , pour Accompagner , rapporter chaque Chiffre

à l'Accord qui lui convient , félon la manière de chiffrer de l'Au-

teur.

TABLE
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lABLE GÉNÉRALE
De tous les Chiffres de l'Accompagnement.

N. B. On a ajouté une étoile à ceux qui font ])lus ufitcs en France

aujourd'hui.

Chiftles. Noms des Accords.

* Accoid parfait.

S Idem.

J Idem.

3 Idem.

•^

I
. ... Idem.

3 J. . . . . Accord parfait Tierce

mineure.

i 3 . ... Idem.

* : Idem.

{ I
. . . . Idem.

3X . . . . Accord parfait Tierce

majeure.

X 3 Idem.

* X Idem.

A . . . . Idem.

3 If ... . Accord parfait Tierce

naturelle.

:^ 3 ... . Idem.

* ^ Idem.

^ > , . . . Idem.

Chiffres. Noms des Accords.

y Accord de Sixte.
5 J

•6 Idem.

Les différentes Six-

tes dans cet Accord

fe marquent par un

accident au Chiffre ,

comme les Titrées

dans l'Accord par-

fait.

* > Accord de Sixte-

Quarte.

6 Idem.

7/
j [^

Accord de Septième.

3 J

'V V Idem.

"7 1 Idem.

* 7 Idem.

*
^. > . , . . . Septième avec Tier-
"

ce majeure.

M
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Noms des Accords.

*
'^ > Avec Tierce mineure.

* Z (
Avec Tierce naturelle.

71. ..... Accord de Septième

mineure.

* i: 7 . . . . Idem.

7X • . . . Accord de Septième

majeure.

* X 7 • « . • Idem.

7 % . , t . De Septième naturelle.

*fe7 . . . . Idem.

* > . . . . Septième avec la Quinte
* ^

fauflTe.

Chiffres. Noms des Accords.

7\
2 j ' ' '

'

il-

7 >:

2

y 7

Idem.

Idem,

Idem.

Idem.

&C.

Si} "

7±
±7
7±

Idem.

Septième diminuée.

Idem.

Idem.

> . . . . Idem.

^ . > . ... Idem.

Idem.

'>.... Idem.

±sj
7± >

j ± >- . . . . Idem.

5 J
&c.

7X
6±

t
X 7
6 i
2

X 7
±6
4

}• Septième fuperflue ,

avec Sixte mineure.-

Idem.

Idem.

Idem.

&C.

'1}

X7.
7X

Septième fuperflue.

Idem.

6

* a

±5

Septième & Seconde.

. Grande Sixte.

, Idem.

Fauffe-Quinte,

Idem.

Idem.

sS
"" Idem.



C H l Pi

ChifFres. Noms des Accords.

Idem.

FaufTe- Quinte &
Sixte majeure.

> . . . . Idem.

^ ? . . . . Idem.

- _L > . . . , Idem.

/ Petite Sixte.

> Idem.

4

;i

6

X 6

4
3 }

&c.

Idem.

Idem.

Idem , majeure.

Idem.

X ^ . , . . Petite Sixte fuper-

• flue.

X 6 %

4 S . . . Idem.

3
'

X 6 . . . . Idem.

X 6 -j

y ^ . . . Id. avec la Quinte.

3 '

> .... Idem.

Chiflfrcs. Noms des Accords.

}• • • • Petite-Sixte avec la

Quarte fuperfluc.

^ • • • •

*X4/

6
4-

3

6
X 4
3

2

6

2

Quarte fupc

Idem.

Idem.

' ^ > . . . . Idem.
3 J

* 2 Accord de Seconde;

*>.... Idem.

> . . . , Idem.

*
o f

• • • • Seconde & Quinte.

> . . . . Inton.
4 J

}. . . Idem.

X 4 } • • • • ^'^^'"*

> . . . . Idem.

^ . . . . Idem.

4 > .... Idem.

> . . . Idem.

> . . . . Idem.

4 X Idem.

Mij

6

6

4

4 X

2

X4
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Chiffres. Noms des Accords,

4

Idem.

Idem.

Chiffres. Noms des Accords.

3il}-

±

Triton avec Tierce

mineure.

> . . . . Idem.

6 ^

4 ^ . . . Idem.

* 7 > . . . . Idem.

X 2 Seconde fuperflue.

X4
X2

4 (

^ J • • •

4 [ . .

&C.

Idem.

Idem.

Idem.

* 4 •

p . . . . Accord de Neuvième.

Ç > . . . Idem.

','>.... Idem,

X

xyl

7)

1}

• « •

Neuvième avec U
Septième.

Idem.

Quarte ou Onzième,

Idem,

Quarte &: Neuvième.

Septième & Quarte.

Quinte fuperflue.

Idem.

, Idem.

Idem.

JV/z de la Table des Chiffres.

Quinte fuperflue 6.:

Quarte.

Idem.

Septième & Sixte.

Neuvième & Sixte.

Quelques Auteurs avoient introduit Tufage de couvrir d'un trait

toutes les Notes de la Baiîc qui paiToient fous un même Accord ; c'eJl



ainfi que les jolies Cantates de M. Clerambault font chiffices : mais

cette invention ctoit trop commode poui durer ; elle montroitaufli trop

clairement à l'ccil toutes les lyncopcs d'Harmonie. Aujourd'iuii t|uand

on foutient le mémo Accord fous quatre différentes Notes de Balle ,

ce font quatre Chiffres dittcrens qu'on leur fait porter , de forte que

l'Accompagnateur, induit en erreur, fc lùte de cliercluir l'Accord oicme

qu'il a fous la main. Mais c'eft la mode en France de charger les Ba/llî

d'une confulion de Cliijfres inutiles : on chifTie tout , jufqu'aux Ac-

cords les plus cvidens , & celui qui nut le plus de Chiffres croit être

le plus favant. Une Baffe ainli hcrilic'o de Chiffres triviaux rebute

lAccompagnateur & lui fait fouvcnt nc^li^er les Chiffres ncLciraires.

L'Auteur doit fuppofcv , ce me femble ^ que l'Accompagnateur fait

les élémens de l'Accompagnement ,
qu'il fait placer une Sixte fur

une Alédiante , une Faulfe-Quinte fur une Note fenlible , une Septième

fur une Dominante , Crc. Il ne doit donc pas chiffrer des Accords de

cette évidence , à moins qu'il ne faille annoncer un changement d*

Ton. Les Chiffres ne font faits que pour déterminer le choix de

l'Harmonie dans les cas douteux , ou le (.hoix des Sons dans les

Accords qu'on ne doit pas remplir. Du refte , c'eft très -bien fait

d'avoir des BafTes chiffrées exprès pour les Écoliers. Il faut que les

Chiffres montrent à ceux-ci l'application des Règles ; pour IcsMuicics

il fufîit d'indiquer les exceptions.

M. Rameau , dans fa DilTertation fur les différentes Méthodes d'Ac-
compagnement , a trouvé un grand nombre de défauts dans les Chiffres

établis. Il a fait voir qu'ils font trop nombreux & pourtant infuffi-

fâns , obfcurs . équivoques ; qu'ils multiplient inutilement les Accords,

& qu'il* n'en montrent en aucune manière la liaifon.

Tous ces défauts viennent d'avoir voulu rapporter les Chiffres aux
Notes arbitraires de la Baffe-continue, au lieu de les rapporter im-

médiatement à l'Harmonie fondamentale. La Balfe-continue fait , fans

doute , une partie de l'Harmonie; mais elle n'en fait pas le fondement :

cette Harmonie eft indépendante des Notes de cette Baffe , & elle

a fon progrès déterminé auquel la Baffe même doit alfujettir fa marche-

En faifant dépendre les Accords & les Chiffres qui les annoncent des

Notes de la Baffe ûi de Ijjurs différentes marches , on ne montre que
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des combinaifons de l'Harmonie au lieu d'en montrer la bafe , on

multiplie à l'infîni le petit no-nbre des Accords fondamentaux , &
Ton force , en quelque forte . l'Accompagnateur de perdre de vue à

chaque inftant la véritable fuccefllon harmonique.

Apres avoir fait de très- bonnes obfervations fur la mécanique des

doigts dans la pratique de l'Accompagnement , M, Rameau propofe

de fubilituer à nos Chiffres d'autres Chiffres beaucoup plus (impies, qui

rendent cet Accompagnement tout-à-fait indépendant de la BafTe-

continue ; de forte que , fans égard à cette Bafl'e & même fans la

voir , on accompagneroit fur les Chiffres feuls avec plus de préclfion

qu'on ne peut faire par la méchode établie avec le concours de la Bafle

& des Chiffres.

Les Chiffres inventes par M. Rameau indiquent deux chofes. i ".

l'Harmonie fondamentale dans les Accords parfaits , qui n'ont au-

cune fuccefîîon nécelfaire , mais qui conftatent toujours le Ton. 2*^. la

fuccefllon harmonique déterminée par la marche régulière des doigts

dans les Accords dillonnans.

Tout cela fe fait au moyen di fept Chiffres feulement. I. Une lettre de

!a Gamme indique le Ton, la Tonique & fon Accord ; fi l'on paffe d'un

Accord parfait à un autre, on change de Ton; c'efl; l'affaire d'une

nouvelle lettre. II. Pour paiTer de la Tonique à un Accord diifon-

nant , M. Rameau n'admet que fix manières , à chacune defquelles il

aflîgne un caradère particulier , fçavoir :

1. Un X pour l'Accord fenfible : pour la Septième diminuée il fuffit

d'ajouter un Bémol fous cet X.

2. Un 2 pour l'Accord de Seconde fur la Tonique.

3. Un 7 pour fon Accord de Septième.

-4.. Cette abbréviation aj. pour fa Sixte ajoutée.

y. Ces deux Chifres j relatifs à cette Tonique pour l'Accord qu'il

appelle de Tierce- Quarte, & qui revient à l'Accord de Neuvième fur

la féconde Note.

6. Enfin ce Chiffre 4 pour l'Accord de Quarte-&- Quinte fur la

Dominante.

III. Un Accord difl!bnnant efl: fuivi d'un Accord parfait ou d'un

autre Accord dilfonnant : dans le premier Cas , l'Accord s'indique par



C H O. p^
une lettre ; le fécond fc rapporte à la mécanique des doi^^t? :( voyez

Doigter. ) C'efl un doigt qui doit defcendre diatoniqucmcnt , ou

deux , ou trois. On indique cela par autant de points l'un fur l'autre,

qu'il faut dcfccndj-c de doigts. Les doigts qui doivent defcendre par

préférence font indiqués par la mécanique ; les Dièfcs ou Bémols

qu'ils doivent faire font connus par le Ton ou fubAirués dans les

Chiffres aux points correfpondahs : ou bien , dans le Chromatique

&: l'Enharmonique , on marque une petite ligne inclinée en dcf-

cendani ou en montant depuis le ligne d'une Note connue pour mar-

quer qu'elle doit defcendre ou monter d'un femi-Ton. Ainfî tout eft

prévu ^ & ce petit nombre de Signes fuffit pour exprimer toute bonne

Harmonie poflible.

On fent bien qu'il faut fuppofer ici que toute DifTonnance (c

fauve en defcendant ; car s'il y en avoir qui fe duffent fauvcr en

montant , s'il y avoit des marches de doigts afcendantes dans des

Accords dilTonnans, les points de M. Rameau feroient infutfifaus pour

exprimer cela.

Quelque flmple que foit cette méthode , quelque favorable qu elle

paroilTe pour la pratique , elle n'a point eu de cours ; peut-être a-t-on

cru que les Chiffres de M. Rameau de corrigeolent un défaut que pour

en fubftituer un autre : car s'il fimplitîe les Signes , s'il diminue le

nombre des Accords , non-feulement il n'exprime point encore la vé-

ritable Harmonie fondameutale ; mais il rend , de plus , ces Signes

tellement dépendans les uns des autres, que fi Ton vient à s'égarer

ou à fe diflraire un inftant , à prendre un doigt pour i;n autre, 'on

eft perdu fans reffource , les points ne fignifient plus rien , plus de

moyen de fe remettre jufqu'à un nouvel Accord parfait. Mais avec

tant de raifons de préférence n'a-t-il point fallu d'autres objedions en-

core pour faire rejetter la méthode de M. Rameau ? Elle étoit nou-

velle; elle étoit propofée par un homme fupcrieur en génie à tous

fes rivaux ; voilà fa condamnation.

C H (E U R^
J~.

m. Morceau d Harmonie complette à quatre Parties oiv

plus , chanté à la fois par toutes les Voix 3c joué par tout l'Orcheftre.
'

On cherche dans les Chœurs un bruit agréable èc harmonieux qui

charn-iô &; remplifle l'oreille. Un beau Chatuf ell le chef-d'œuvre d'ua
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commençant , 8c c'efl: par ce genre d'ouvrage qu'il fe montre fuffi-

famment inftruit de toutes les Règles de Tllarmonie. Les François

paflent^cn France, pour réuffir mieux dans cette Partie qu'aucune autre

Nation de l'Europe.

Le Chœur , dans la Mufique Françoife, s'appelle quelquefois Grand-

Chœur ,
par oppolition au Petit-Chœur qui eft feulement compofé de

trois Parties , fçavoir deux Dellus & la Haute-contre qui leur fert de

Bade. On fait de tems en tems entendre fcparément ce Petit-Chœur,

dont la douceur contrafte agréablement avec la bruyante Harmonie

du grand.

On appelle encore Petit-Chœur, à l'Opéra de Paris , un certain

nombre de meilleurs Inflrumens de chaque genre qui forment comme

un petit Orcheftre particulier autour du Clavecin & de celui qui bac

la Mefure. Ce P etit -Chœur tïi dcfliné pour les Accompagnemens qui

demandent le plus de dclicateffe & de précifion.

Il V a des Mufiques à deux ou plufieurs Chœurs qui fe répondent

& chantent quelquefois tous enfemble. On en peut voir un exemple

dans l'Opéra de Jephté. Mais cette pluralité de Chœurs fimultanés qui

fe pratique affez fouvent en Italie ^ eft peu ufitée en France : on trouve

qu'elle ne fait pas un bien graiid effet , que la compofition n'en eft pas

fort facile , & qu'il faut un trop grand nombre de Muliciens pouE

l'exécuter,

C H OR ION. Nome de la Mufique Grecque , qui fe chantoiten

l'honneur de la mère des Dieux , & qui , dit-on, fut inventé par Olympe

Pljrygien.

CHORISTE. /. m. Chanteur non récitant & qui ne chante que

dans les Chœurs.

On appelle auffi Chorilles les Chantres d'Églife qui chantent au

Chœur. Une Antienne à deux Chorijles.

Quelques Muliciens étrangers donnent encore le nom de Chorijîe

à un petit Inftrument defliné à donner le Ton pour accorder les autres.

( Voyez Ton. I

CHORUS. Faire Chorus, c'cft répéter en Chœur , à fUnifTon , ce

qui vient d'être chanté à voix feule.

CH R ES E S ou CHKESIS. Une des parties de l'ancienne Me'Iopée;

qui
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qui apprend au Componteur à mettre un tel arrangement dans

la fuite diatonique des Sons , qu'il en réfultc une bonne Modulation

& une Mélodie agréable. Cette Partie s'applique ù différentes fuc-

ccdions de Sons appcllées par les Anciens , ^gogc , Euthia , Anacamptos.

( Voyez Tirade. )

CH ROM ATI QUE. ai], pris quelquefois fuhjldnth'emem. Genre

de Mufique qui procède par plufieurs femi-Tons consécutifs. Ce mot

vient du Grec xf*^ < <!"' figniHe couleur, foit parce que les Grecs mar-

quoient ce Genre par des caradcres rouges ou divcrfement colorés ;

foit.difent les Auteurs, parce que le Genre Chromatique eft moyen entre

les deux autres , comme la couleur efl: moyenne entre le blanc & le

noir ; ou , félon d'autres ^ parce que ce Genre varie & embellit le Dia-

tonique par fcs femi-Tons , qui font , dans la Mufique , le mcme
eftet que la variété des couleurs fait dans la Peinture.

Bocce attribue à Timothce de Milet, l'invention du Genre Chro-

matique ; mais Athénée la donne à Epigonus.

Ariftoxène divife ce Genre en trois efpcces qu'il appelle MolL'

,

Hemiolion & Tonicum , dont on trouvera les rapports , ( PL M,

Fig. y. N°. A , ; le Tccracorde étant fuppofé divife en 60 parties

égales.

Ptolomée ne divife ce même Genre qu'en deux efpcces , Molle ou

^nticunt , qui procède par de plus petits Intervalles , &: Intenfum , dont

les Intervalles font plus grands. Mcme Fig. N°. B.

Aujourd'hui le Genre Chromatique confifle à donner une telle marche

à la Balfe-fondamentale , que les Parties de l'Harmonie , ou du moins

quelques-unes , puilfent procéder par femi - Tons , tant en montant

qu'en defcendant ; ce qui fe trouve plus fréquemment dans le Mode

mineur , à caufe des altérations auxquelles la Sixième & la ScpticmcNote

y font fujettes par la Nature même du Mode.

Les femi-Tons fuccellifs pratiqués dans le Chromatique ne font pas

tous du même Genre , mais prefque alternativement Mineurs &: Ma-
jeurs , c'efl-à-dire, Chromatiques & Diatoniques : car l'Intervalle d'un

'Ton mineur contient un femi-Ton mineur ou Chromatique , & un femi-

Ton majeur ou Diatonique ; mefure que le Tempérament rend corn -

mune à tous les Tons : de forte qu'on ne peut procéder par deux

N
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femi-Tons mineurs conjoints & fuccedîfs , fans entrer dans l'Enhar-

monique ; mais deux femi-Tons majeurs fe fuiventdcux fois dans l'ordre

Chromatique de la Gamme.

La route élémentaire de la Baiïe-fondamentale pour engendrer le

Chromatique afcendant, efï de defccndre de Tierce & remonter de

Quarte alternativement . tous les Accords portant la Tierce majeure.

Si la BalTe - fondamentale procède de Dominante en Dominante

par des Cadences parfaites évitées j elle engend.e le Chromatique def-

cendant. Pour produire à la fois l'un & l'autre, on entrelace la Cadence

parfaite , & l'interrompue en les évitant.

Comme à chaque Note on change de Ton dans le Chromatique , il

faut borner &: régler ces Succeflîons de peur de s'égarer. On fc fou-

viendva ,
pour cela , que Tefpace le plus convenable pour les mouve-

mens Chromatiques ,eft entre la Dominante & la Tonique en montant,

& entre la Tonique & la Dominante en defcendanr. Dans le Mode

majeur on peut encore deli-endre chromanq ?ement de 'a Domi-

nante fur la féconde Note. Ce paffage eft fort commun en Italie ,

& , malgré fa beauté , commence à l'être un peu trop parmi nous.

Le Genre Chromatique eft admirable pour exprimer la douleur &
l'affliftion : fes Sons renforcés, en montant , arrachent l'ame. Il n'eft

pas moins énergique en defcendant ; on croit alors entendre de vrais

gémiffemens. Chargé de fon Harmonie, ce même Genre devient propre

à tout ; mais fon remplilTage , en étouffant le Chant , lui ôte une

partie de fon expreflîon ; & c'eft alors au caractère du Mouvement

à lui rendre ce dont le prive la plénitude de fon Harmonie. Au
rcfle , plus ce Genre a d'énergie , moins il doit être prodigué. Sem-

blable à ces mets délicats dont l'abondance dégoûte bien-tôt , autant

il' charme fobrement ménagé , autant devient-il rebutant quand on le

prodigue.

CHRONOMETRE, f. m. Nom générique des Inftrumens qui

fervent à mefurer le tems. Ce mot eft compofé de XN>os , Tems , Se

de ftir/t, , Mcfure.

On dit , en ce fens, que les montres, les horloges font des Chrono-

mètres.

11 y a néanmoins quelques Inftrumens qu'on a appelles en particulier



C H R. 9p
Otronomètres , Si nommcment un que M. Sauveur décrit dans fcs prin-

cipes d'Acouftique. C'étoit un Pendule particulier , qu'il dcftinoit à

déterminer cxMttement les Mouvemens^n Muliquc. L'Affiiard , dans Tes

Principes dc'dic's aux Dames Rclij^icufcs j avoit mis à la tcte de tous

les Airs, des Chiffres qui exprimoicnt le nombre des vibrations do

ce Pendule, pendant la durée de chaque Mefure.

Il y a une trentaine d'années qu'on vit paroitre le projet d'un Inf-

trument fembLbIe, fous le nom de Mérromctre
, qui battoir la Mefure

tout feul; mais il na lé^AYi ni dans un tems, ni dans l'autre. Piudeurs

prétendent , cependant , qu'il feroit fort à fouhaiter qu'on eût un tel

Inftrument pour Hxer avec précifion le tems de chaque Mefure dans

une Pièce de Mufique : on conferveroit par ce moyen plus facilement

le vrai Mouvement des Airs, fans lequel ils perdent leur caradcre,&

qu'on ne peut connoître , après la mort des Auteurs , que par une efpèce

de tradition fort fujette à s'éteindre ou à s'altérer. On fe plaint déjà

que nous avons oublié les Mouvemens d'un grand nombre d'Airs, &
il e{[ à croire qu'on les a ralentis tous. Si l'on eut pris la précaution

dont je parle , & à laquelle on ne voit pas d'inconvénient , on auroit

aujourd'hui le plaifir d'entendre ces mêmes Airs tels que l'Auteur les

faifoit exécuter.

A cela les connoifTeurs en Mufique ne demeurent pas fans réponfe.

Ils objed:eront , dit M. Diderot, ( Mémoires fur dtfferens fujeis de Ma-
thématiques ) contre tout Chronomètre en général , qu'il n'y a peut-être

pas dans un Air deux Mefures qui foient exactement de la même durée ;

deux chofes contribuant nécelTairement à ralentir les unes, & à préci-

piter les autres , le goût & l'Harmonie dans les Pièces à plufieurs Parties;

le goût & le prcOentiment de Tlîarmonie dans les folo. Un Mudcien

qui fait fon art , n'a pas joué quatre Mefures d'un Air , qu'il en faifit

le caraftère , & qu'il s'y abandonne; il n'y a que le plaifir de l'Har-

monie qui le fufpende. Il veut ici que les Accords foient frappés , là

qu'ils foient dérobés; c'efl-à-dire ,
qu'il chante ou joue plus oi moins

lentement d'une Mefure à l'autre , & même d'un Tems & d'un quart

de Tems à celui qui le fuit.

A la vérité, cette objedion qui eft d'une grande force pour la

Mufique Françoife, n'en auroit aucune pour l'Italienne , foumife irré-

Nij
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milTîblemcnt à la plus exafte Mefure : rien même ne montre mieux

roppofition parfaite de ces deux Mufiques ; puifque ce qui eft beauté

dans l'une , feroit dans l'autre le plus grand défaut. Si la Mufique

Italienne tire Ton énergie de cet affervilTement à la rigueur de la

Mefure, la Françoife cherche la fîenne à maîtriferà fon gré ceti:emême

Mefure , à la prefîer . à la ralentir félon que l'exige le goût du Chant ou

le degré de flexibilité des organes du Chanteur.

J\lais quand on admettroit l'utilité d'un Chronomètre , il faut toujours

,

conrinue M. Diderot , commencer par rejctter tous ceux qu'on a pro-

pofés jufqu'à préfent , parce qu'on y a fait du Muficien & du Chrono-

mètre, deux machines diflindes , dont l'une ne peut jamais bien aHuiettir

l'autre : cela n'a prefque pas befoin d'être prouvé ; il n'eft pas poflible

que le Muficien ait , pendant toute fa Pièce , l'œil au mouvement , &
l'oreille au bruit du Pendule, & s'il s'oublie un inftant, adieu le frein

qu'on a prétendu lui donner.

J'ajouterai que , quelque Inftrument qu'on pût trouver pour régler

la durée de la Mefure , il feroit impofllble , quand même l'exécution en

feroit de la dernière facilité, qu'il eût jamais lieu dans la pratique. Les

Muficiens
, gens confians , & faifant , comme bien d'autres , de leur pro-

pre goût la règle du bon, ne l'adopteroient jamais ; ils laiflTeroient le

Chronomètre, & ne s'en rapporteroient qu'à eux du vrai caradère & du

vrai mouvement des Airs. Ainfi le feul bon Chronomètre que l'on puifle

avoir , c'efl: un habile Muficien qui ait du goût , qui ait bien lu la Mu-
fique qu'il doit faire exécuter, & qui fçache en battre la Mefure : ma-

chine pour machine, il vaut mieux s'en tenir à celle-ci.

CIRCONVOLUTIOxN. /./.Terme de Plain-Chant.Ceft une forte dePé-

riélefe.qui fe fait en inférant entre la pénultième & la dernière Note de l'in-

tonation d'une Pièce de Chant.tiois autres Notes;fçavoir,uneau-deirus 8c

deux au-delfousde la dernière Note.lefquelles fe lient avec elle,& forment

un contour de Tierce avant que d'y arriver;comme C vous avez ces trois

Notesmifa mi pour terminer l'Intonation.vous y interpolerez par Circon-

i'oliaion ces trois autres, /a re re , ôc vous aurez alors votre Intonation

terminée de cette forte , mi fa fa re re mi, &c. ( Voyez Périélese. )

C I T H A R I S T I Q U E. /. /. Genre de Mufique & de Pocfie , ap-



pronrîé à l'AccoTifacrncment de la Cithare. Ce Genre, dont Amphion
fil.i de Jupiter & d'Anciopc , fut riuvcntcur , prit depuis le nom do

Lyrique.

Clavier. I\ m. Portcc pcncrale ou fomme des,Sons de tout I»

fyftcme qui réfulte de la poluion relative des trois Clei^. Cette pjfitioil

donne une étendue de douze Lignes , & par conféquent de vingt-

quatre Degrés ou de trois Odaves & une Quarte. Tout ce qui extcdo

en haut ou en bas cet cfpace , ne peut fe noter qu'à l'a.de d'unj ou

plufîeurs Li^^ncs pofliches ou accidentelles , ajoutées aux cinq qui com-

pofcnt la Portée d'une Clef. V'oyez C PI. A. Fl^. j". ) l'étendue générale

du Clavier.

Les Notes ou touches diatoniques du Clavier , lefquclles font tou-

jours confiantes , s'expriment par des lettres de l'Alphabet , à la dlflc-

rence des Notes de la Gamme , qui étant mobiles & relatives à la Mo-

dulation , portent des noms qui expriment ces rapports. (Voyez Gamme
ti. SoLf lEK. )

Chaque Oftave du Clavier comprend treize Sons , fept diatoniques

& cinq chromatiques , repréfentés fur leC/avier inftrumental par autant

de touches. C Voyez P/. L Fig. i. ) Autrefois ces treize touches répon-

doient à qumze Cordes ; fçavoir , une de plus entre le rt Dièfe & le mi

naturel , l'autre entre le /b/ Dièfe & le la \ & ces deux Cordes qui for-

moient des Intervalles enharmoniques, & qu'on faifoit fonner à volonté

au moyen de deux touches brifées, furent reajardées alors comme la

perfeélion du fyftcme ; mais en vertu de nos règles de Modulation , ces

deux ont été retranchées
, parce qu'il en auroic fallu mettre par-tour.

( Voyez Clef , Portée. )

CLEF. /. /. Caraftère de Mufique qui fe met au commencement d'une

Portée , pour déterminer le degré d'élévation de cette Portée dans le

Clavier général , & indiquer les noms de toutes les Noies qu'elle con-

tient dans la ligne de cette Clef.

Anciennement on appclloit C /e/j les lettres par lefquclle? on déngnoit

les Sons de la Gamme. Ainfi la lettre A étoit la Clef Ac la Note la,

C la CUfd'ut , E la C/c/de mi , &c. A mefure que le fyftcme s'étendit

.

on fentit l'embarras& l'inutilité de cette multitude de Q^/j.Gui d'Arezzo,

quilesavoit ioventces, marquoit uoe lettre ou C/c/au commencement
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de chacune des lignes de la Portée ; car il ne plaçoit point encore de

Notes dans les efpaces. Dans la fuite on ne marqua plus qu'une des fept

C/ç/i au commencement d'une des lignes feulement; & celle-là fuffifoit

pour fixer la pofition de toutes les autres , félon l'ordre naturel. Enfin

de ces fcpt lignes ou Clefs , on en choifît quatre qu'on nomma Claves

Jïgnatx ou Clcfi marquées , parce qu'on fe contentolt d'en marquer une

fur une des lignes, pour donner l'intelligence de toutes les autres : encore

en retrancha-t-on bien-tôt une des quatre ; fçavoir , le Gamma, dont or»

s'ctolt fervi pour dcfigner le fol d'en bas , c'eft-à-dire , l'Hypoproflam-

banomcne ajoutée au fyftcme des Grecs.

En eftet Kircher prétend que fi l'on eft au fait des anciemies écri-

tures, & qu'on examine bien la figure de nos Clefs, on trouvera qu'elles

fe rapportent chacune à la lettre un peu défigurée de la Note qu'elle re-

préfento. Ainfi laC/c/de fol étoit originairement un G; la Clefd'ut Mn.

C , & la Clef dsfa une F.

Nous avons donc trois Clefs à la Quinte l'une de l'autre. La Clef d'F ut

fa, ou defa , qui eft la plus bafle ; la Clef d'ut ou de Cfol ut , qui eft una

Quinte au-delTus de la première ; & hClefde fol ou de G refol, qui eft

une Quinte au-defTus de celle d'ut, dans l'ordre marqué FI. A. Fig. 5*.

fur quoi l'on doit remarquer que par un refte de l'ancien ufage , la

Cl:f fe pofe toujours fur une ligne & jamais dans un efpace. On
doit favoir aufTi que la Clef de fa fe fait de trois manières différentes;

l'une dans la Mufique imprimée ; une autre dans la Mufique écrite ou

gravée , & la dernière dans le Plain-Chant. Voyez ces trois Figures»

(PL M. Fig. S.)

En ajoutant quatre lignes au-deffus de la Clef de fol, 8c trois lignes

aù-deflbus de la Clefde fa ; ce qui dorme , de part & d'autre , la plus

grande étendue de lignes ftables , on voit que le fyftême total des

Notes qu'on peut placer fur les degrés relatifs à ces Clefs fe monte

à. vingt-quatre , c'eft-à-dire , trois Odaves & une Quarte, depuis

le fa qui fe trouve au-deflbus de la première ligne , jufqu'au [i qui

fe trouve au-dciïus de îa dernière , & tout cela forme enfemble ce

qu'on appelle le Clavier général ; par oii Ton peut juger que cette

étendue a fait longtems celle du fyftcme. Aujourd'hui qu'il acquiert

fans cefle de nouveaux degrés , tant à l'aigu qu'au grave , on mariiua
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ceî depés fur des lignes pofticlics qu'on ajoute en haut ou en bas , fé-

lon le bcfoin.

Au lieu de joindre cnfcmbic toutes les lignes comme j'ai fait ,

( PI. A. Fig. y. ) pour marquer le rapport des Clefs , on les fc'parc

de cinq en cinq , parce que c'eft à-pc« près aux degrés compris dans

cet efpace qu'eft bornée l'étendue d'une voix commune. Cette col-

leflion de cinq lignes s'appelle Portée , & l'on y met une Cicf pour dé-

terminer le nom des Notes , le lieu des fcmi-Tons , & montrer quelle

place la Portée occupe dans le Clavier.

De quelque manière qu'on prenne , dans le Clavier , cinq lignes

confécutives , on y trouve une C/e/ comprifc , & quelquefois deux
;

auquel cas on en retranche une comme inutile. L'ufage a même prcf-

crit celle des deux qu'il faut retrancher , & celle qu'il faut pofer ;

ce qui a fixe auflî le nombre des positions afllgnccs à chaque Clef.

Si je fais une Portée des cinq premières lignes du Clavier , en com-

mençant par le bas, j'y trouve la Clef àz fa fur la qoatricme ligne :

voilà donc une pofition de Clef , & cette pofition appartient évidem-

ment aux Notes les plus graves ; aulli eft-ellc celle de la Clef de

BaflTe.

Si je veux gagner une Tierce dans le haut, il faut ajourer une ligne

au-defTus ; il en faut donc retrancher une au-deffous , autrement la

Portée auroit plus de cinq lignes. Alors la Clef de fa. fe trouve tranf-

portée de la quatrième ligne à la troifième , & la Clef d'ut fe trouve

aulTî fur la cinquième ', mais comme deux Clefs font inutiles , on re-

tranche ici celle d'uf. On voit que la Portée de cette Ckf efl d'une

Tierce plus élevée que la précédente.

En abandonnant encore une ligne en bas pour en gagner une en haut

,

on a une troifième Portée oii la Clef de fa fe trouveroit fur la deu-

xième ligne , & celle d'ut fur la quatrième. Ici l'on abandonne la

Clef de fa. Se l'on prend celle d'ut. On a encore gagné une Tierce

a l'aigu , & on l'a perdue au grave.

En continuant ainfi de ligne en ligne , on pafTe fucceflîvement par

quatre pofitions différentes de la Clef d'ut. Arrivant à celle de fol , on

la trouve pofée fur la deuxième ligne , 8c puis fur la première ; cette
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polition embrafTe les cinq plus hautes lignes, & donne le Dîapafon le

plus aigu que l'on puilTe établir par les Clefs.

On peut voir, (P/. A. Fig. 6 , ) cette fucceflion des Clefs du grave à

l'aigu ; ce qui fait en tout huit Portées , Clefs , ou Pofitions de Clefs

diflérentes.

De quelque caradère qu© puifTe être une Voix ou un Inftrument,

pourvu que fou étendue n'excède pas à l'aigu ou au grave celle du

Clavier général ^ on peut dans ce nombre, lui trouver une Portée

de une Qe/convenables , & il y en a en effet de déterminées pour toutes

les Parties de la Mufique. ( Voyez Parties.) Si l'étendue d'une Partie

efl fort grande , que le nombre de lignes qu'il faudroit ajouter au-defTus

ou au-deifous devienne incommode , alors on change la Clef dans le

courant de l'Air. On voit clairement par la figure, quelle Clef il

faudroit prendre pour élever ou baifTer la Portée, de quelque Clef

qu'elle foit armée aétuellement.

On voit aulîi que pour rapporter une Clefù. l'autre , il faut les rap-

porter toutes deux fur le Clavier général, au moyen duquel on voit

ce que chaque Note de l'une des Clefs efl: à l'égard de l'autre. C'efl:

par cet exercice réitéré qu'on prend l'habitude de lire aifément leS

Partitions.

Il fuit de cette mécanique qu'on peut placer telle Note qu'on voudra

de la Gamme fur une ligne ou fur un efpace quelconque de la Portée,

puifqu'on a le choix de huit différentes Pofitions , nombre des Notes de

rOftave. Ainfi l'on pourroit Noter un Air entier fur la même ligne ,

en changeant la Clef à chaque degré. La Figure 7 montre par la fuite

des Clefs la fuite des Notes refa la ut mi folfi re , montant de Tierce

en Tierce , & toutes placées fur la même ligne. La Figure fuivante 8

repiéfente fur la fuite des mêmes Clefs la Note wr qui paroît defcendre

de Tierce en Tierce fur toutes les lignes de la Portée , & au-de-là , &
qui cependant , au moyen des changemens de Clef , garde toujours

rUniiïbn. C'efl fur des exemples femblables qu'on doit s'exercer pour

connoitre au premier coup d'œil le jeu de toutes les Clefs.

Il y a deux de leurs pofitions , fçavoir , la Clef de fol fur la pre-

mière ligne & la Clef Aqfa fur la troifième, dont l'ufage paroît s'abolir

de jour en jour. La première peut fembler moins néccfTaire puifqu'elle

ne
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ne rend qu'une po(itiot) toute femblable à celle deJa fur la quatrième

ligne
, dont elle diffère pourtant de deux Oiflaves. Pour la C/e/de fa

il eft évident qu'en l'ôtant tout-à-fait de la troificme ligne , on n'aura

plus de poHtion C(]uivalentc , & que la compofition du Clavier, qui

eft complette^ujourd'inii , deviendra par-!ù dc'fcctueufc.

CLEF T R A N S P O S É E. On appelle ainli toute Clef armée de

Dièfes ou de Bémols. Ces fignes y fervent à changer le lieu des deux
femi-Tonsde l'Ocftave . comme je l'ai explique au mot' Bémol, S/ à

établir l'ordre naturel de la Gamme , fur quelque degré de l'Echelle

qu'on veuille ch'oilii.

La nécedité de ces altérations naît de la fimilitude des Modes dans
tous les Tons : car comme il n y a qu'une formule pour le Mode ma-
jeur, il faut que tous les degrés de ce Mode fe trouvent ordonnés de
la même façon fur leur Tonique ; ce qui ne pjut fe faire qu'à l'aide

des Dièfes ou des Bémol?. Il en eft de n.ème du Mode mineur ; mais

comme la même combinaifoa qui donne la formule pour urf Ton majeur,

la donne aulli pour un Ton mineur fur une autre Tonique , ( Voyez
Mode. ) il s'enfuit que pour les vingt- quatre Modes il fuffit de douze
combinaifons : or fi avec la Gamme naturelle on compte Ç\\ modifi-

cations par Dièfes , & cinq par Bémols , ou lix par Bémols & cinq par

Dièfes, on trouvera ces douze combinaifons auxquelles fe bornent toutes

ks variétés polfibles de Tons & de Modes dans le Syftème établi.

J'explique , aux mots Dièfc & Bémol , l'ordre félon lequel ils doivent
être placés à la Clef Mais pour tranfpofer tout d'un coup la C/e/ con-
venablement à un Ton ou Modequelconque^ voici une formule générale

trouvée par M. de Boifgelou, Confèillcr au Grand-ConfeiL & qu'il

a bien voulu me communiquer.

Prenant Vue naturel pour terme de comparaifon , nous appellerons

Intervalles mineurs la Quarte utfa, & tous les Intervalles du même ut

à une Note bémolifée quelconque ; tout autre Intervalle eft mujc ,r.

Remarquez qu'on ne doit pas prendre par Dièfe la Note fupérieure

d'un Intervalle majeur, parce qu'alors on feroit un Intervalle fuperflu :

mais il faut chercher la même chofe par Bémol ; ce qui donnera un
Intervalle mine-ir. Ainfi l'on ne compofera pas en la Dicfe, parce que
la Sixte, ut la étant majeure naturellement , deviendroit fuperflue par

O
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ce Dlcf(î; mais on piendia la Note/ Bémol, qui donne la même

touc'ie par un Intervalle mineur ; ce qui rentre dans la règle.

On trouvera , ( P/. N Fig. y, ) une Table des douze Sons de l'Odave

divifée par Intervalles majeurs & mineurs ^ fur laquelle on tranfpofera

la Clef de la manière fuivante, félon le Ton & le Mode où l'on veut

compofer.

Ayant pris une de ces douze Notes pour Tonique ou fondamentale,

il faut voir d'abord fi l'Intervalle qu'elle fait avec ut efl: majeur ou

mineur: s'il eft majeur, il faut des Dièfes; s'il efl: mineur, il faut des

Bc'mols. Si cette Note eft l'uf lui-même, l'Intervalle eft nul, &ilne

faut ni Bémol ni Dièfe

Pour déterminer à préfent combien il faut de Dièfes ou de Bé-

mols , foit a le nombre qui exprime l'Intervalle d'ut à la Note en

queftion La formelle par Bièfes fera
"" ~

^
^ ^

' ^ ^^ lefte donnera

le nombre d«s Eièfes qu'il faut mettre à la Ctef, La formule par Bémols

a — I X 5*

fera
~

, & le refte fera le nombre desBémols qu'il faut mettre

à la Clef.

Je veux , par exemple , compofer en la Mode majeur. Je vois d'abord

qu'il faut des Dièfes, parce que la fait un Intervalle majeur avec ut. .

L'Intervalle eft une Sixte dont le nombre eft 6 ; j'en retranche i ; je

multiplie le refte J par 2, & du produit 10 rejettant 7 autant de fois qu'il

fe peut , j'ai le refte 5 qui marque le nombre de Dièfes dont il faut

armer la Clef pour le Ton majeur de la.

Que n je veux prendre fa ÎMode majeur , je vois, par la Table, que

l'Intervalle eft mineur , & qu'il faut par conféquent des Bémols. Je

retranche donc i du nombre 4 de l'Intervalle
; je multiplie par j le

refte 5 , & du produit i y rejettant 7 autant de fois qu'il fe peut, j'ai

1 de refte : c'eft un Bémol qu'il faut mettre à la Clef.

On voit par- là que le nombre des Dièfes ou des Bémols de la Clef

ne pe.it jamais paffer fix , puifqu'ils doivent être le refte d'une dlvifion

par fepc.

Pour les Tons mineurs il faut appliquer la même formule des Tons
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majeurs , non fur la Tonique , mais fur la Note qui cù. une Tierce

mineure au-dcflus de cette même Tonique, fur fa Médiante.

Ainfi, pour conipofer en /î Mode mineur . je tranfpofcrai la CUf

comme pour le Ton majeur de rc. Pour /a Dicfe mineur, je la tranf-

pofcrai comme pour la majeur , Crc.

Les Musiciens ne dctcrmincnt les Tranfpofitions qu'à force de pra-

tique , ou en tâtonnant ; mais la règle que je donne efl dc'montiée , gé-

nérale & fans exception.

C O M A R C II I O S. Sorte de Nome pour les Flûtes dans l'ancienne

MuHquc des Grecs.
"

C O M M A. /. I». Petit Intervalle qui fe trouve, dans quelques cas j

entre deux Sons produits fous le mcnie nom par des progrclllun»

différentes.

On diftingue trois efpcces de Comma, i^. Le mineur , dont la

raifon eft de 2025" à 20.J.8 ; ce qui eft la quantité dont le^î Uicfe ,

quatrième Quinte de /ô/ Dicle pris comme Tierce majeure de/"/', efl:

furpalfé par Vue naturel qui lui correfpond. Ce Comma eft la diràcrcncc

du femi-Ton majeur au femi-Ton moyen.

2°. Le Comma majeur eft celui qui fe trouve entre le mi produit

par la progrelTîon triple comme quatrième Quinte en commençant

par ut , Si le mcnje mi , ou fa réplique , conlidéré comme 1 icrce

majeure de ce même ut. La raifon en eft de 80 à Si. C'eft le

Comma ordinaire , & il eft la diflérence du Ton majeur au Ton
mineur.

3''. Enfin le Comma maxime, qu'on appelle Comma de Pyrhagore,

a fon rapport de J24288 à J51441 , & il eft l'excès du fi Dièfe

produit par la progreftlon triple comme douzième Quinte de l'ut fur

le même ut élevé par fes Oftaves au degré correfpondant.

Les Muficiens entendent par Comma la huitième ou la neuvième

partie d un Ton , la moitié de ce qu'ils appellent un quart-de-Ton.

Mais on peut afturer qu'ils ne fçavent ce qu'ils veulent dire en s'ex-

piimant ainfi , puifque pour des oreilles comme les nôtres un fi pe-

tit Intervalle n'eft appréciable que par le calcul. ( Voyez In-

tervalle. )

C O M P A I R adj. corrélatif de lui-même. Les Tons Compairs dans le

Oij
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Pljin-Chant , font l'autliente 6c le plagal qui lui corrcfpond. Ainfl le

premier Ton elï Compair avec le fécond ; le tioificme avec le qua-

trième , & ainfî de fuite : chaque Ton pair eft Compair avec l'impair

qui le prc'ccde. ( Voyez Tons de l'Église. )

C O M P -L É M E N T d'un Intervalle eft la quantité qui lui manque

pour arriver à l'Odave : ainfi la Seconde & la Septième , la Tierce

& la Sixte , la Quarte & la Quinte font Complémens l'une de l'autre.

Quand il n'eft queftion que d'un Intervalle , Complément & Renver-

femmt font la même chofe. Quant aux cfpèces , le jufte eft Complément

du jufte , le majeur du mineur, If fupcrflu du diminué , & récipro-

quement. C Voyez Intervalle.),

COMPOSÉ, adj. Ce mot a trois fens en Miifique; deux par rap-

port aux Intervalles & un par rapport à la Mefure.

I. Tout Intervalle qui pafie l'étendue de l'Oftave eft un Intervalle

Compofé , parce qu'en retranchant l'Odave on fimplifie l'Intervalle

fans le changer. Ainfi la Neuvième , la Dixième , la Douzième font

des Intervalles Compofés ; le premier , de la Seconde & de l'Oétave ; le

deuxième , de la Tierce & de l'Ûdave ; le troifième , de la Quinte & de

l'Octave , ùc.

II. Tout Intervalle qu''on peut divifer muficalement en deux In-

tervalles peut encore être confidcré comme Compofé. Ainfi la Quinte

eft compofée de deux Tierces, la Tierce de deux Secondes , la Seconde

majeure de deux fcmi-Tons; mais le femi-Ton n'eft point Compafé

,

parce qu'on ne peut plus le divifer ni fur le Clavier ni par Notes.-

C'eft le fens du difcours qui , des deux précédentes acceptions , doit dé-

terminer celle félon laquelle un Intervalle eft dit Compofé.

III. On appelle Mefures compofées toutes celles qui font défignées par

deux chiffres. ( Voyez Mesure. )

COMPOSER. V, a. Inventer de la Mufique nouvelle , félon les

règles de l'Art.

COMPOSITEUR, f m. Celui qui compofé de la Mufique ou

qui fait les règles de la Compofition. Voyez, au mot Composition,

l'expofé des eonnoiiïanccs nécelTaires pour favoir compofer. Ce n'eft

pas encore allez pour former un vrai Compojheur. Toute la fcience



C O M Tcp
poflîble ne fuffit point fans le génie qui la met en œuvre. Queliuc
effort que Ton puiiïc faire, quelque acquis que l'on puilfc avoir, il

faut ctrc né pour cet Art ; autrement on n'y fera jamais rien que de

nic'diocre. Il en efl du Compofii:ur comme du Poète : fi la Nature

en naillant ne l'a forme tel ;

S'il n'a reçu du Ciel l'influence fecrette

,

' Pour lui Phébus ejl fourd O Pigufe ejl retij.

Ce que j'entends par génie n'eft point ce goût bifarre & capricieux

qui lème par-tout le baroqtae &: le difficile , qui ne fait orner

l'Harmonie qu'à force de Dilfonnances de contraftcs & de bruit. C'cft

ce feu inté.-ieur qui bruIe, qui tourmente le Compofiteur malgré lui,

qui lui infpire incelTammentdes Chants nouveaux &i toujours agréables ;

des exprelTions vives, naturelles & qui vont au cœur; une Harmo-
nie pure , louchante . majeftueufe , qui renforce & pare le Chant (ans

rétoufi"er. C'eft ce divin guide qui a conduit Correili , Vinci, Ferez ,

Rinaldo-, Jomelli, Durante plus favant qu'eux tous, dans le fancluaire

de l'Harmonie ; Léo , Pergoltfe, Halle. Terradéglias. Galuppi dans

celui du bon goût &: de l'expreiïîon.

C O iM P O S I T I O N. / /. Ceft l'Art d'inventer & d'écrire des

Chants, de les accompagner d'une Harmonie convenable, de faire,

en un mot ^ une Pièce complette de J\Iu(ique avec toutes fes Parties.

La conrtoilfance de l'Harmonie & de fes règles eft le fondement de
la Compofition. Sans doute il faut favoir remplir des Accords , pré-
parer . fauver des DifTonnances , trouver des BafTes-fondamentales &
polTéder toutes les autres petites connoiHances élémentaires ; mais avec
les feules règles de 1 Harmonie on n'eft pas plus près de favoir h
Compofuion , qu'on ne l'cft d'être un Orateur avec celles de la Gram-
maire. Je ne dirai point qu'il faut, outre cela^ bien connoître la portée &
le caractère des Voix & des Inftrumens , les Chants qui font de fa-

cile ou difficile exécution , ce qui fait de refi\;t & ce qui n'en fait pas ;

fentir le caradcre des difi^érentes Mefures, celui des différentes Modu-
lations pour appliquer toujours l'une & l'autre à propos ; fçavoir ,

toutes les règles particulières établies par convention
, par goût , par

caprice ou par pédanterie , comme les Fugues , les Imitations , les
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lujets contraints , ù'c. Toutes ces chofes ne font encore que des pré-

parâtes à la Compofinon : mais il faut trouver en foi~mcrae la fource

des beaux Chants , de la grande Harmonie ^ les Tableaux , l'ex-

prellîon ; être enfin capable de faifir ou de former l'ordonnance de

tout un ouvrage , d'en fuivre les convenances de toute efpèce , & de

fe remplir de Tcfprit du Poète fans s'amufer à courir après les mots.

C'eft avec raifon que nos Muficiens ont donné le nom de paroles aux

Poèmes qu'ils mettent en Chant. On voit bien , par leur manière de

les rendre , que ce ne font en effet ,
pour eux , que des paroles. Il

femble , fur-tout depuis quelques années , que les règles des Accords

aient fait oublier ou négliger toutes les autres, & que l'Harmonie

n'ait acquis plus de facilité qu'aux dépens de l'Art en général. Tous

nos Artiftes faventle remplilfage, à peine en avons-nous qui fâchent la

Compojïtion.

Au refte , quoique les règles fondamentales du Contre-point foient

toujours les mêmes , elles ont plus ou moins de rigueur félon le nombre

des Parties; car à mefure qu'il y a plus de Parties.la Compofitiçn devient

plus difficile , & les règles font moins févères. La Compojïtion à deux

Parties s'appelle Duo , quand les deux Parties chantent également , c'eft-

à-dire , quand le fujet fe trouve partagé entr'elles. Que fi le Ljet eft

dans une Partie feulement , & que l'autre ne faffe qu'accompagner , on

appelle alors la première Récit ou Solo ; Se l'autre , Accompagnement

ou Baje-comimie , fi c'eft une BalTe. Il en eft de même du Trio ou de

la Compojïtion à trois Parties, du Quatuor, du Quinque, &c. ( l^oyei

ces mots. )

On donne auflî le nom de Compojïtions aux Pièces mêmes de Mu-

fique faites dans les règles de la Compojïtion : c'eft pourquoi les Duo ,

Trio , Quatuor dont je viens déparier, s'appellent des Compojïtions.

On compofe ou pour les Voix feulement , ou pour les Inftrumens

,

ou pour les Inftrumens & les Voix. Le Plain- Chant & les Chanfons

font les feules Compojïtions qui ne foient que pour les Voix ; encore

y joint- on fouvent quelque Inftrument pour les foutenir. Les Compojï-

tions inftrumentales font pour un Chœur d'Orcheftre , & alors elles

s'appellent Symphonies, Concerrij ou pour .quelque efpèce particulière

d'Inftrument , & elles s'appellent Pièces , Sonates. ( Voyez ces mots.
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Quant aux Compofinons deftinécspour les Voix &c pour les Inflnimcns,

elles fc divifent communément en deux efpcces principales; f.,avoir,

Muliquc Latine ou Mulique d'Kglife . Oc Mudque Françoife. Les Mu-

liques dertinccs pour l'E-^life, foit Pfeaumes, Hymnes, Antiennes ,

Kt'pons , portent en général le nom de Moitcts. ( Voyez Mottet. )

La iMufiquc Françoife fe divife encore en Mufique de Théâtre , comme

nos Opéra , & en Mulique de Chambre , comme nos Cantates ou

CantatilL's. ( Voyez Cantate , Opkka. )

Généralement la Compofuion Latine pafTe pour demander plus de

fcience & de règles , & la Françoife plus de génie & de goût.

Dans une Compojïiion l'Auteur a pour fujet le Son phyfiqucment

confiûcré , & pour objet le feul plailir de l'oreille , ou bien il s'clcve

à la .Mulique imitative & cherche à émouvoir fes Auditeurs par des effets

moraux. Au premier égard il fulfit qu'il cherche de beaux Sans & des

Accords agréables; mais au fécond il doit confidérer la Mufique par

ici rapports aux accens de la voix humaine , & par les conformités

pollîbles entre les Sons harmoniquement combines & les objets imitables.

On trouvera dans l'article Opéra quelques idées fur les moyens d'é-

lever & d'ennoblir l'Art , en faifant , de la Mufique , une langue plus

éloquente que le difcours même.

CONCERT./, m. Aflemblée de Muficiens qui exécutent des Pièces

de Mufique Vocale & Inftrumentale. On ne fe fert guères du mot de

Concert que pour une airemblée d'au moins fept ou huit Muficiens,

& pour une Mufique à plufieurs Parties. Quant aux Anciens, comme
ils ne connoiiïbient pas le Contre -point f leurs Concerts ne s'exécutoient

qu'à l'Unirtbn ou à l'Octave ; & ils en avoient rarement ailleurs qu'aux

Théâtres & dans les Temples.

CONCERT SPIRITUEL. Concert qui tient lieu de Spectacle

public à Paris, durant les tems où les autres Spe(ftacles font fermés.

Il eft établi au Château des Tuileries ; les Concertans y font très-nom-

breux & la Salle eft fort bien décorée. On y exécute des Motfets , àci

Symphonies , & l'on fe donne auffi le plaifir d'y défigurer de tems en

tems quelques Airs Italiens.

CONCERTANT, aàj. Parties Concertantes font , fclon l'Abbé

Broffard , celles qui ont quelque chofe à réciter dans une Pièce ou dans



112 C O N.

un Concert , & ce mot fcit à les diftinguer des Parties qui ne font que

de CliŒur.

Il eft vieilli dans ce fens , s'il l'a jamais eu. L'oa dit aujourd'hui

Parties Recitantes : mais on fe fert de celui de Concertant en parlant

du nombie de Aluliciens qui exécutent dans un Concert, & l'on dira.

Nous étions yingt-cinq Concertans. Une ajfemblée de huit à dix Concertans.

CONCERTO./^ m. Mot Italien francifé, qui fignifie généralement

une Symphonie faite pour être exécutée par tout un Orcheftre; mais

on appelle plus particulièrement Concerto une Pièce faite pour quelque

Inftrument particulier , qui joue feul de tems en tems avec un fimple

Accompagnement, après un commencement en grand Orcheftre; &
la Pièce continue ainfi toujours alternativement entrele même Inftrument

récitant , & l'Orcheftre en Choeur. Quant aux Concerto oà tout fe joue

en Rippieno, & où nul Inftrument ne récite, les François les ap-

pellent quelquefois Trio, & les Italiens Sinfonie.

CONCORDANT, ou Bajje-Tailk , ou Baryton ; celle des Parties

de la Mulîque qui tient le milieu entre la Taille & la Baffe. Le nom

de Concordant n'eft guère en ufage que dans les Mufiques d'Eglife

non plus que la Partie qu'il défigne. Par-tout ailleurs cette Partie

s'appelle BafTe-Tiille & fe confond avec la BalTe. Le Concordant eft

proprement la Partie qu'en Italie on appelle Ténor. (Voyez Parties.)

CONCOURS./, m. AHemblée de Muficiens & de connoiffeurs

autorifcs , dans laquelle une place vacante de Maître de Musique ou

d'Organifte eft emportée , à la pluralité des fufFrages , par celui qui a

fait le meilleur Mottet , ou qui s'eft diftingué par la meilleure exécution.

Le Concours étoit en ufage autrefois dans la plupart des Cathédrales ;

mais dans ces tems malheureux où l'efprit d'intrigue s'eft emparé de

tous les états , H eft naturel que le Concours s'aboliffe infenfiblement

,

& qu'on lui fubftituc des moyens plus aifés de donner à la faveur ou

à l'intérêt , le prix qu'on doit au talent & au mérite.

CONJOINT, adj. Tétracorde Conjoint eft , dans l'ancienne Mufîque

,

celui dont la corde la plus grave eft à l'uniffon de la corde la plus aiguë

du Tétracorde qui eft immédiatement au-deiïbus de lui ; ou dont la corde

la plus aiguc eft à l'unilTon de !a plus grave duTétracorde qui eft immédia-

tement au-defius de lui. Ainfi , dans le fyftéme des Grecs, tous les cinq

Tétracordes
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Tctracordcs font Conjoints par quelque côté ; fçavolr , 1 ". le Tétrat orde

Mcfon con;'^;nf auTe'tracorde Hypaton ; 2°. leTctracorde Synncmcnon
conjoint au Tctracorde Mcfon ; 5 '. le Tc'nacordcllyperbolcon conjoint

au Tcrracordc Diezeugmcnon : & comme le T(?tracordc auquel un autre

étoit conjoint lui étoit conjoint réciproquement , cela eût fait en tout fix

Tctracordcs; c'cft-à-dire, plus q.i'il n'y en ^oit dans le fyftcme , fi le

Tctracorde Mcfon étant Conjoint par fes deux extrémités, n'eût été pris

deux fois pour une.

Parmi nous , Conjoint (c dit d'un Intervalle ou Degré. On appelle

Degrés Conjoint! ceux qui font tellement difpofés entr'eux
, que le Son

le plus aigu du Degré inférieur , fe trouve à l'unilfon du Son le plus

grave du Degré fupérieur. Il faut de pi js qu'aucun des Degrés Conjoints

ne pjilfe ctrc partage en d'autres Degrés plus petits , mais qu'ils foienc

eux-mêmes les plus petits qu'il foit pollîble; fçavoir, ceiLX d'une féconde,

Ainfi ces deux Intervalles ut re , &c re mi font Conjoints ; mais ut re Se

fa fol ne le font pas , faute de la première condition ; ut mi Se mi fol ne

le font pas non plus , faute de la féconde.

Marche par Degrés Conjoints fîgnifie la même chofe que Marche

Diatonique. (Voyez Degré, Diatonique. )

CONJOINTES././. Tétracorde des Conjointes. (Voyez Synne-
MENON. )

CO NNEXE. adj. Terme de Plain-Chant. (Voyez Mixte. )

CONSONNANCE. //. C'eft . félon fétymoiogie du mot , l'effet

de deux ou plufieurs Sons entendus à la fois ; mais on reftraint com-

munément la lignification de ce terme aux Intervalles formés par deux

Sons, dont l'Accord plaît à l'oreille. Se c'efl: en ce fens que j'en

parlerai dans cet article.

De cette infinité d'Intervalles qui peuvent divifer les Sors , il n'y

en a qu'un très-petit nombre quifaffentdes Confonnances; tous les au-res

choq.ient l'oreille &: font appelles pour cela Dijfonnances. Ce n'cft pas

que plufieurs de celles-ci ne foient employées dans l'Harmonie ; mais

elles ne le font qu'avec des précautions dont les Confonnances , toujours

agréables par elles-mêmes , n'ont pas également befoin.

Les Grecs n'admettoient que cinq Confonnances ; fçavoir l'Odave .

F
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la Quinte, la Douzième qui eft la réplique de la Quinte, la Quarte ,

& rOnzit-mc qui eft Hi réplique. Nous y ajoutons les Tierces & les

Sixtes majeures & mineures , les Odtaves doubles& triples , & en un mot

.

les diverfcs répliques de tout cela fans exception, félon toute l'étendue

du f)Rcme.

On diftingue les Confonnances en parfaites ou juftes , dont l'Intervalle

ne varie point , & en imparfaites , qui peuvent être majeures ou mi-

neures. Les Confonnances parfaites, font l'Odave, la Quinte &c la

Quarte; les imparfaites font les Tierces & les Sixtes.

Les Confonnances fe divifent encore en fimples &: compofées. Il n'y

a de Confonnances (impies que la Tierce & la Quarte : car la Quinte ,

par exemple , eft compofce de deux Tierces ; la Sixte eft compolée de

.Tierce & de Quarte , &c.

Le caradcre phylique des Confonnances fe tire de leur produftion

dans un même Son ; ou , fi l'on veut , du frémiffement des cordes.

De deux cordes bien d'accord formant entre elles un Intervalle

d'Octave ou de Douzième qui efl: l'Oétave de la Quinte , ou de Dlx-

feptième majeure qui eft la double Odave de la Tierce majeure , fi

l'on fait fonner la plus grave , l'autre frémit & réfonne. A l'égard

de lu Sixte majeure & mineure , de la Tierce mineure , de la Quinte

& de la Tierce majeure fimples
,

qui toutes font des combinaifons

& des renverfemens des précédentes Confonnances , elles fe trouvent

non diredement , mais entre les divcrfes cordes qui frémilTent aa

même Son.

Si je touche la corde ut, les cordes montées à fon Oftave ut, à la Quinte

fol de cette O iave , à la Tierce mi de la double Odave , même aux

Odaves de tout cela ^ frémiront toutes & réfonneront à la fois ; &:

quand la première corde feroit feule , on diftingueroit encore tous ces

Sons dans fa réfonnance. Voilà donc l'Odave , la Tierce majeure , &
la Quinte diredes. Les autres Confonnances fe trouvent aufli par com-

binaifons ; fçavoir , la Tierce mineure , du mi au fol ; la Sixte mineure,

du même mi à Vut d'en haut ; la Quarte , du fol h. ce même ut j & la

Sixte majeure, du même fol au mi qui eft au-deffus de lui.

Telle eft la génération de toutes les Confonnances. Il s'agiroit de

rendre ralfon des Phénomènes.
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Premièrement , le frémifTenient des cordes s'explique par l'action

de l'air & le concours des vibrations. ( Voyez Unisson. ) 2''. Que
le fon d'une corde foit toujours accompagné dé fcs Harmoniques.

( Voyez ce mot.) cela paroît une propriété du Son qui dépend de

fa nature , qui en eft infcparable , & qu'on ne fauroit expliquer qu'uvec

des hypothcfes qui ne font pas fans difficulté. La plus ingénieufe qu'on

ait jufqu'à préfcnt imaginée fur cette matière eft . fans contredit .

celle de M. de Mairan , dont M. Rameau dit avoir fait fon profit.

J*". A l'égard du plailir que les Confonnances font à l'oreille à l'ex-

cludon de tout autre Intervalle , on en voit clairement la fource dans

leur génération. Les Confonnances nailfent toutes de l'Accord parfait ,

produit par un Son unique , & réciproquement l'Accord parfait fe

forme par l'allcmblage des Confonnances. Il eft donc naturel que l'Har-

monie de cet Accord le communique à fes Parties ; q je chacune d'elles

y participe , & que tout autre Intervalle qui ne fait pas partie de cet

Accord n'y participe pas. Or la Nature qui a doué les objets de

chaque fens de qualités propres à le flatter . a voulu qu'un Son

quelconque fut toujours accompagné d'autres Sons agréables , comme
elle a voulu qu'un rayon de lumière fut toujours formé des plus

belles couleurs. Que fi l'on prefTe la queftion , & qu'on demande
encore d'oîi naît le plaifir que caufe l'Accord parfait à l'oreille ,

tandis qu'elle eft choquée du concours de tout autre Son f que pour-

roit-on répondre à cela , finon de demander à fon tour pourquoi le

verd plutôt que le gris réjouit la vue ^& pourquoi le parfum de la

rofe enchante , tandis que l'odeur du pavot déplait ?

Ce n'eft pas que les Piiyficiens n'aient expliqué tout cela ; & que
n expliquent-ils point? Mais que toutes ces explications font conjectu-

rales , & qu'on leur trouve peu de folidité quand on les examme de
près ! Le Ledeur en jugera par l'expofé des principales , que je vais

tâcher de faire en peu de mots.

Ils difent donc que la fenfation du Son étant produite par les vi-

brations du corps foMore propagées jufqu'au tympan par celles que l'air

reçoit de ce même corps . lorfque deux Sons fe font entendre enfemble
loreille eft affcàée à la fois de leurs diverfes vibrations. Si ces vibrations
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font ifochrones ; c'efl-à-dire , qu'elles s'accordent à commencer &
finir en même tems , ce concours forme l'Uniflon , & l'oreille , qui

failit l'Accord de ces retours égaux & bien concordans , en eft agréa-

blement alfcdée. Si les vibrations d'un des deux Sons font doubles

en durée de celles de l'autre , durant chaque vibration du plus grave,

rai.;u en fora precifément deux , è«: à la troificine ils partiront en-

femble. Ainfi , de deux en deux , chaque vibration impaire de l'aigu

concourra avec chaque vibration du grave , &; cette fréquente con-

cordance qui conftitue l'Oftave , félon eux moins douce que l'UnifTon ,

le fera plus qu'aucune autre Con/on«<2«irc. Après vient la Quinte dont

l'un des Sons fait deux vibrations , tandis que l'autre en fait trois ;

de forte qu'ils ne s'accordent qu'à chaque troifième vibration de l'aigu ;

enfuite la double 0(!it:ave , dont l'un des Sons fait quatre vibrations

peidant q^e l'autre n'en fait qu'une, s'accordant feulement à chaque

quatrième vibration de l'aigu ; pour la Quarte , les vibrations fe ré-

pondent de quatre en quatre à l'aigu , & de trois en trois au grave :

celles de la Tierce majeure font comme 4 & j" , d^ la Sixte majeure

comme 5 & y , de la Tierce mineure comme y & (5 . & de la Sixte

mineure comme j & S. Au-delà de ces nombres il n'y a plus que

leurs multiples qui produifenr des Con/onnawcei, c'eft à-dire des Oc-
taves de celles-ci ; tout le refle efl diffonnant.

D'autres trouvant l'Octave plus agréable que l'UnifTon , &; la Quinte

plus agréable que fOdave , en donnent pour raifon que les retours

égaux des vibrations dans l'UnifTon & leur concours trop fréquent

dans rOiftave confondent, identifient les Sons & empêchent l'oreille

d'en appercevoir la diverfîré. Pour qu'elle puifTe , avec plaifir , com-
parer les Sons, il faut bien , difent-ils , que les vibrations s'accordent

par Intervalles , mais non pas qu'elles fe confondent trop fouveiit ,

autrement au lieu de deux Sons on croiroit n'en entendre qu'un , &
l'oreille perdroit le plaifir de la comparaifon. C'eft ainfi que da même
principe on déduit à Con gré le pour & le contre , félon qu'on juge que

les expériences l'exigent.

Mais premièrement toute cette explication n'eft , comme on voit,

fondée qi;e fur le plaifir qu'on prétend que reçoit Tame par l'organe

de rouÏ2 du concours des vibrations ; ce qui, dans le fond, n'eft déjà.
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qu'une pure f.ippofition. De plus , il faut fuppofcr encore , pour uu-

toiiUr ce f)fttiiic
, que la première \ibration de chacun des dtux

coips fonorci commence exactement avec celle de l'autre ; car de

quelque peu que l'une précédât , elles ne concourroicnt plus dans le

rapport détermine j peut-être mcme ne concourroient-elFcs jamais, &
par confc-quent l'Intervalle fenlibie dcvroit changer ; la Confonnance

n'cxifleroit plus ou ne fcroit plus la mcme. Enfin il faut fuppofer que

les divcrfes vibrations des deux Sons d'une Confonnance frappent l'or-

gane fans confulion , & tranfmettent au cerveau la fenfation de l'Ac-

cord fans fe nuire mutuellement : chofe difficile à concevoir & dont
j'aurai occafion do parler ailleurs.

Mais fans difpiiter fur tant de fuppofitions , voyons ce qui doit s'en-

fuivre de ce fyftéme. Les vibrations ou les Sons de la dernière Con-

fonnance , qui eft la Tierce mineure . font comme j & (î , & l'Accord

en eft fort agréable. Que doit-il naturellement réfulterde deux autres

Sons dont les vibrations feroient entr'ellcs comme 6 Se j ? Une Con-

fonnance un peu moins harmonieufe , à la vérité , mais encore a/Tez

agréable
, à caufe de la petite différence des raifons ; car elles ne dif-

férent que d'un trente-fixième. Mais qu'on me dife comment il fc

peut faire que deux Sons , dont l'un faifcinq vibrations pendant que

l'autre en fait 6 , produifent une Confonnance agréable ^ & que deux

Sons, dont l'un fait 6 vibrations pendant que l'autre en fait 7, pro-

duifent une Dilîbnnance aulli dure. Quoi ! dans l'un de ces rapports

les vibrations s'accordent de fix en fix, & mon oreille efl charmée;
dans l'autre elles s'accordent de fept en fcpt , & mon oreille cft

ccorchée ? Je demande encore comment il fe fait qu'après cette pre-

mière Difionnance la dureté des autres n'augmente pa. en ralfon de
h compofition des rapports ? Pourquoi , par exemple , la DifTonnance
qui réfulte du rapport de ii(^ à (jo, n'eft pas beaucoup plus clio-

quanre que celle qui refaite du rapport de i 2 à i 5 ? Si le retour plus

ou moins fiéquent du concours des vibrations éroit la caufe du de-
gré de plaiHr ou de peine que me font les Accords, l'effet feroit pro-
portionné à cette caufe , & je n'y trouve aucune proportion. Donc ce
plaifjr & cette peine ne viennent point de-là.
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Il refte encore à fairr attention aux altérations dont une Confonncmct

cft fufccptible fans ce/Fer d'être agréable à l'oreille , quoique ces alté-

rations dérangent entièrement le concours périodique des vibrations
,

& que ce concours même devienne plus rare à mefure que l'altération

eft moindre. Il refle à conlidérer que l'Accord de l'Orgue ou du Cla-

vecin ne devroit offrir à l'oreille qu'une cacophonie d'autant plus hor-

rible que ces Inftrumens feroient accordés avec plus de foin, puifqu'ex*

cepté rOdave il ne s'y trouve aucune ConJ'onnance dans fon rapport

exad.

Dira-t-on qu'un rapport approché efl: fuppofé tout-à-fait exaft, qu'il

cfl: reçu pour tel par l'oreille , & qu'elle fupplée par ioftincft ce qui

manque à la juflefle de l'Accord ? Je demande alors pourquoi cette

inégalité de jugement & d'appréciation, par laquelle elle admet des

rappons plus ou moins rapprochés , & en rejette d'autres félon la di-

verfe nature des Confonnances ? Dans l'UniiTon, par exemple, l'oreille

ne fupplée rien; il eft jufte ou faux, point de milieu. De même encore

dans rOdavç , fi l'Intervalle n'efl: exad, l'oreille eft choquée; elle

n'admet point d'approximation. Pourquoi en admet - elle plus dans la

Quinte, & moins dans la Tierce majeure? Une explication vague,

fans preuve, & contraire au principe qu'on veut établir , ne rend poinC

raifon de ces différences.

Le Philofophe qui nous a donné des principes d'Acouftique, laifTant

à part tous ces concours de vibrations , & renouvellant fur ce point le

fyflcme de Defcartes , rend raifon du plaifîr que les Confonnances font

a l'oreille par la fimpliclté des rapports qui font entre les Sons qui les

forment. Selon cet Auteur , & félon Defcartes , le plaifir diminue à

mefure que ces rapports deviennent plus compofés, & quand l'efprit

ne les failit plus, ce font de véritables Diffonnances; ainfi c'eft une

opération de l'efprit qu'ils prennent pour le principe du fentiment de

l'Harmonie. D'ailleurs, quoique cette hypothèfe s'accorde avec le réfultat

des premières divifions harmoniques , & qu'elle s'étende même à d'autres

phénomènes qu'on remarque dans les beaux Arts, comme elle eftfujette

aux mêmes objedions que la précédente, il n'eft paspoffibleà la raifon

de s'en contenter.
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Celle de toutes qui parole la plus fatisfaifantc a pour Auteur M.
Eflcve, de la Sociécc Royale de Montpellier. Voici là defTus comment
il raifonne.

Le fentimcnt du Son cfl infe'parnblc de celui de fcs Harmoniques

,

&:puirque tout Son porte avec foi fes Harmoniques ou plutôt fon

Accompagnement , ce même Accompagnement eft daos l'ordre de nos

organes. Il y a dans le Son le plus limple une gradation de Sons qu»

font & plus foibles & plus ai^us
, qui adoucillent, par nuances, le

Son principal , Se le font perdre dans la grande vi:eire des Scmis les

plus hauts. Voilà ce que c'efl qu'un Son ; l'Accompagnement lui c(t

elTentiel . en fait la douceur & la mélodie. AinH toutes les fois que cec

adoucifTement , cet Accompagnement, ces Harmoniques feront ren-

forcés Se mieux développés , les Sons feront plus mélodieux , les

nuances mieux fouccnues. C'eft une perfedion , Se lame y doit être

fenlîble.

, Ov les Confonnances ont cette propriété que les Harmoniques de

chacun des deux Sons concourant avec les Harmoniques de l'autre,

ces Harmoniques fe foutiennent mutuellement, deviennent plus fen-

fibles , durent plus long-tems , & rendent ainfi plus agréable l'Accord

des Sons qui les donnent.

Pour rendre plus claire l'application de ce principe, M. Eftcve adrefTc

deux Tables , l'une des Conjonnances Se l'autre des Dillonnances qui

font dans l'ordre de la Gamme ; & ces Tables font tellement difpofées ,

qu'on voit dans chacune le concours ou l'oppofuion des Harmoniquea

des deux Sons qui forment chaque Intervalle.

Par la Table des Confonnances on voit que l'Accord de TOcftave

conferve prefque tous fes Harmoniques , & c'eft la raifon de l'identité

qu'on fuppofe , dans la pratique de l'Harmonie , entre les deux Sons

de l'Oftave ; on voit que l'Accord de la Quinte ne conferve que trois

Harmoniques, que la Quarte n'en conferve que deux, qu'enfin les

Confonnances imparfaites n'en confervent qu'un , excepté la Sixte ma-

jeure qui en porte deux.

Par la Table des Dilfonnances on voit qu'elles ne fe confervent aucuu-

Harmonique, excepté la feule Septième mineure qui conferve fon <yu.«
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tricmc Harmonique ; fçavolr , la Tierce majeure de la troifième Oâave

du Son aigu.

De ces obfcrvations , TAuteur conclud que , plus entre deux

Sons il y aura d'Harmoniques concourans , plus l'Accord en fera

agréable , & voilà les Confoiinances parfaites. Plus il y aura d'Harmo-

niques détruits , moins l'ame fera fatisfaite de ces Accords ; voilà les

Confonnanccs imparfaites. Que s'il arrive enfin qu'aucun Harmonique

ne foit confervé , les Sons feront privés de leur douceur & de leur

mélodie ; ils feront aigres & comme décharnés , l'ame s'y refufera , &
au lieu de l'adoucifTement quelle éprouvoit dans les Confonnances , ne

trouvant par-tout qu'une rudeflTe foutenue , elle éprouvera un fentiment

d'inquiétude , défagréable ,
qui efl: l'effet de la Diflbnnance.

Cette liypotlièfe eft , fans contredit , la plus fimple , la plus naturelle;

la plus heureufe de toutes : mais elle laiffe pourtant encore quelque

chofe à délirer pour le contentement de l'efprit , puifque les caufes

qu'elle afTigne ne font pas toujours proportionnelles aux différences

des effets ; que, par exemple, elle confond dans la même cathégorie

la Tierce mineure &l la Septième mineure ^ comme réduites également

à un feul Harmonique, quoique l'une foit Conformante, l'autre DiC-.

fonnante, & que l'effet , à l'oreille , en foit très-différent.

A l'égard du principe d'Harmonie imaginé par M. Sauveur , &c

qu'il faifoit confifter dans les Battemens, comme il n'eft en nulle façon

foutcnable , & qu'il n'a été adopté de perfonne . je ne m'y arrêterai

pas ici. Se il fuffira de renvoyer le Ledeur à ce que j'en ai dit au mot

Battemens.

C O N S O N N A N T. adj. Un Intervalle Confonnant eft celui qui

donne une Confonnance ou qui en produit l'effet; ce qui arrive , en

certains cas, aux Dilfor.nances par la force de la modulation. Un Accord

Confonnant eft celui qui n'eft compofé que de Confonnances.

CONTRA. /. 777. Nom qu'on donnolt autrefois à la Partie qu'on ap-

pelloit plus communément /Atus , & qu'aujourd'hui nous nommons

Haute-Contre. ( Voyez Haute-Contke. )

CONTRAINT, adj. Ce mot s'applique , foit à l'Harmonie , foit

au Chant j foit à la valeur des Notes , quand par la nature du delTein

on
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on s'cfl afFujctti à une loi d'uniformité dans quelqu'une de ces troia

Parties. (Voyez Basse-Contkainte. )

CONTRASTE. /. m. Oppofition de caraftères. II y a Contrajic

dans une Pièce de Mulique . lorfque le Mouvement paflc du lent au

vite , ou du vite au lent; lorfque le Diapufon de la Mélodie pafle du

grave à l'aigu ^ ou de l'aigu au grave ; lorfque le Chant palle du doux

au fort , ou du fort au doux ; lorfque l'Accompagnement palTe du

limple au figuré, ou du figuré au (impie ; enfin lorfque THarmoniea

des jours & des pleins alternatifs : & le Contrajic le plus parfait cft celui

qui réunit à la fois toutes ces oppofîtions.

Il eft trcs-ordinaire aux Compofiteurs qui manquent d'invention

d'abufer du Contrafie, & d'y chercher, pour nourrir l'attention , les

redources que leur génie ne leur fournit pas. Mais le Contrajic , em-

ployé à propos & fobrement ménagé ,
produit des effets admirables.

CONTRA-TENOR. Nom donné dans les commencemens du Con-

tre-point à la Partie qu'on a depuis nommée Tcnor ou Taille , ( Voyez

Taille.)

C O N T R E - C II A N T. /. m. Nom donné par Gerfon & par d'autrei

à ce qu'on appelloit alors plus communément Dédiant , ou Contre-point.

( Foyc^ ces mots. )

C O N T R E - D A N S E. Air d'une forte de Danfe de même nom , qui

s'exécute à quatre , à fix & à huit perfonnes , & qu'on danfe ordinai-

rement dans les Bals après les Menuets, comme étant plus gaie & oc-

cupant plus de monde. Les Airs des Contre-Danfcs font le plus fouvent

à deux tems ; ils doivent être bien cadencés , brilians & gais , & avoir

cependant beaucoup de fimplicité; car comme on les reprend trcs-fou-

vent , ils deviendroient infupportables .s'ils étoient chargés. En tout

genre les chofes les plus fîmples font celles dont on fe lalfe le moins.

CONTRE-FUGUE ou FUGUE REN V E RS É E/. /.forte

de Fugue dont la marche eft contraire à celle d'une autre Fugue qu'on

a établie auparavant dans fe même morceau. Ainfî quand la Fugue

s'efl fait entendre en montant de la Tonique à la Dominante , ou de

la Dominante à la Tonique j la Contre-Fugue doit fe faire entendre

en dcfcendant de la Dominante à U Tonique, ou de la Tonique à la

Q
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Dominante , £r vue versa. Du refle fcs règles font entièrement fem-

blablcs à celles delà Fugue. ( Voyez .Fugue. )

CONTRE- HARMONIQUE, adj. Nom d'une forte de Pro-

portion. ( Voyez Proportion. )

CONTRE-PARTIE. /. /. Ce terme ne s'emploie en Mufique

que pour fignifierune des deux Parties d'un Duo confidérée relativement

à l'autre.

CONTRE-POIxNT.
f. m. C'eft à-peu-près la même chofe que

Compofuion ; fi ce n'eft que Compofnion peut fe dire des Chants , &
d'une feule Partie , & que Contre-point ne fe dit que de l'Harmonie

,

& d'une Compojîdon à deux ou plufieurs Parties différentes.

Ce mot de Contre-point vient de ce qu'anciennement les Notes ou
fignes des Sons étoient de fimples points, & qu'en compofant à plu-

fieurs Parties , on plaçoit ainfi ces 'points l'un fur l'autre , ou l'ua contre

l'autre.

Aujourd'hui le nom de Contre-point s'applique fpécialementaux

Parties ajoutées fur un fujet donné, pris ordinairement du Plain-Chant.

Le fujet peut être à la Taille ou à quelqu'autre Partie fupérieure , &
l'on dit alors que le Contre-point eft fous le fujet; mais il eft ordinai-

rement à la BafTe, ce qui met le fujet fous le Contre - point. Quand

le Contre-point eft fyllabique, ou Note fur Note, on l'appelle Contre-^

point fimple ; Contre-point figuré , quand il s'y trouve différentes figures

ou valeurs de Notes , & qu'on y fait des Defleins , des Fugues , des Imi-

tations :• on fent bien que tout cela ne peut fe faire qu'à l'aide de la

Mefure, & que ce Plain-Chant devient alors de véritable Mufique.

Une Compofition faite & exécutée ainfi fur le champ & fans prépa-

ration fur un fujet donné , s'appelle Chant fur le Livre , parce qu'alors

chacun compofe impromptu fa Partie ou fon Chant fur le Livre du

Chœur. ( Voyez Chant sur le Livre.)

On a long-tems difputé fi les Anciens avoient connu le Contre-point ;

mais par tout ce qui nous refte de leur Mufique & de leurs écrits, prin-

cipalement par les règles de pratique d'Ariftoxène , Livre troifième,

on voit clairement qu'ils n'en eurent jamais la moindre notion.

CONTRE-SENS./, m. Vice dans lequel tombe le Muficien
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quand il rend une autre penféc <Juc Cclic v'ju':! doit rendre. LaMufique

,

die M. d'Alembcrt , n'crant & ne devant être qu'une tradudion des

paroles qu'on m.t en Chant , il efl vifibic qu'on y peut tomber dans

des Contre-fem ; & ils n'y font j^ucres plus faciles à éviter que dans

une vc'ritable tradudion. Comre-fcns dans rcxprcllion , quand la Mu(i-

que eft trifte au lieu d'être gaie, gaie au lieu dctre trifle, légère au

lieu d'être jyave , grave au lieu d'être légère, Sec. Contre-fens dans la

Profodie, lorfqu'on eft bref fur des fyllabcs longues, long fur des fyl-

labes brèves , qu'on n'obfervc pas l'accent do la Langue , &c. Contre-

fens dans la Déclamation , lorfqu'on y exprime par les mêmes Modu-
lations des fentimens oppofcs ou diftérens, lorfqu'on y rend moins les

fentimens que les mots , lorfqu'on s'y appefantit fur des détails fur

lefquels on doit glilfer , lorfque les répétitions font entaflées iiors de

propos. Contre-fem dans la ponftuation , lorfque la Phrafe de Mufique

fe termine par une Cadence parfaite dans les endroits où le fens eft:

fufpendu , ou forme un repos imparfait quand le fens eft achevé. Je

parle ici des Contre-fens pris dans la rigueur du mot ; mais le manque

d'cxpreflîon eft peut-être le plus énorme de tous. J'aime encore mieux

que la Mufique dife autre chofe que ce qu'elle doit dire , que de parler

& ne rien dire du tout.

CONTRE-TEMS. /m. Mefure à Cor.tre-tews eft celle où l'on

paufe fur le Tems foible , où l'on gliffe fur le Temsfort, & où le

Chant femble être en Contre-fens avec la Mefure. (Voyez Syncope.)

C O P I S T E. /. m. Celui qui fait profefllon de copier de la Mu-
fique.

Quelque progrès qu'a'^t fait l'Art Typographique , on n'a Jamais pu

l'appliquer à la Mufique avec autant de fuccès qu'à l'écriture , foit

parce que les goûts de l'efprit étant plus conftans que ceux de l'oreilla,

on s'ennuie moins vite des mêmes livres que des mêmes chanfons ;

foit par les difficultés particulières que la combinaifon.des Notes & de»

Lignes ajoute à l'impreflion de la Mufique : car û l'on imprime pre-

mierement les Portées & enfuite les Notes , il eft impoftîble de donner

à leurs pofitions relatives, la juftelTe néceffaire; & fi le caradère de

chaque Note tient à une portion de la Portée ^ comme dans notre
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JMufîquc imprlmco , les lignes s'ajuftent H mal entr'elles , il faut une

fi prodigieufc quantité de caradères , & le tout fait un li vilain effet

à l'œil
, qu'on a quitté cette manière avec raifon pour lui fubftituer

la gravure. Mais outre que la gravure elle - même n'eft pas exempte

d'inconvcniens , elle a toujours celui de multiplier trop ou trop peu

les exemplaires ou les Parties; de mettre en Partition ce que les uns

voudroieut en Parties fcparées, ou en Parties féparccs çc que d'autres

voudroient en Partition . & de n'offrir guère aux curieux que de la

Mufique déjà vieille qui court dans les mains de tout le monde. Enfin

il efl: fur qu'en Italie , le pays de la terre oii l'on fait le plus de Mu-

lîque , on a profcrit depuis longtems la Note imprimée fans que Tufage

de la gravure ait pu s'y établir; d'où je concluds qu'au jugement des

Experts celui de la (impie Copie c(ï le plus commode.

Il efl: plus important que la Mufique foit netterflent & corredement

copiée que la fimple écriture ; parce que celui qui lit & médite dans fon

cabinet , apperçoit , corrige aifément les fautes qui font dans fon livre , &
que rien ne l'empêche de fufpendre fa ledure ou de la recommencer:

mais dans un Concert où chacun ne voit que fa Partie , & où la rapidité

& la continuité de l'exécution ne laiffent le tems de revenir fur aucune

faute, elles font toutes irréparables : fouvent un morceau fublime

efl eftropié , l'exécution efl: interrompue ou même arrêtée , tout va de

travers, partout manque l'enfemble Se l'eifct , l'Auditeur efl: rebuté Se

l'Auteur deshonoré , par la feule faute d\xCopiJle^

De plus , l'intelligence d'une Mufique difficile dépend beaucoup de

la manière dont elle eft copiée ; car outre la netteté de la Note , il y
a divers moyens de préfenter plus clairement au Ledeur les idées qu'on

veut lui peindre & qu'il doit rendre. On trouve fouvent la copie d'ua

homme plus lifible que celle d'un autre qui pourtant note plus agréa-

blement ; c'eft que l'un ne veut que plaire aux yeux , & que l'autre

efl: plus attentif aux foins utiles. Le plus habile Copijh eft celui

dont la Mufique s'exécute avec le plus de facilité , fans que le Mu-

fîcien même devine pourquoi. Tout cela m'a perfuadé que ce n'étoit

pas faire un Article inutile que d'expofer un peu en détail le devoir &
les foins d'un bon Copijîe : tout ce qui tend à faciliter l'exécution n'eft

point indifférent à la perfeiftion d'un Art dont elle eft toujours le.
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plus grand écueil. Je feus combien je vais me nuire à moi-mcme fi

l'on compare mon travail à mes règles : mais je n'ignore pas fjue ce-

lui qui tlicrclie l'utilité publique doit avoir oublie la (lenne. Homme
do Lettres , j'ai dit de mon état tout le mal que j'en penfe ; je n'ai fait

que de la Mulique FrantjOife , & n'aime que l'Italienne; j'ai montic

toutes les milèrcs de la Société quand j'ctois heureux par elle : mauvais

Copijie , j'expofe ici ce que tont les bons. O vérité ! mon intérêt ne

fut jamais rien devant toi ; qu'il ne (ouille en rien le culte que je

t'ai voué.

Je fuppofe d'abord que le Copijie eft pourvu de routes les con-

noillances néceilaircs à fa profelllon. Je lui (uppofe, de plus , les ta-

Jens qu'elle exige pour être exercée lupéiieuiement. Quels font ces ta-

lens , & quelles font ces connoiffances ? Sans en parler expreficmenr,

c'eft de quoi cet Article pourra donner une fuftifanre idée. Tout ce que

j'oferaidiie ici, c'eft que tel Componteur qui fo croit un fort habile

homme, ell bien loin d'en favoir alfez pour copier corre.iement la com-
polition d'uutrui.

Comme la Mufique écrite , furtout en Partition , eft faite pour ctre

lue de loin par les Concertans , la première chofe que doit faire le

Copijie eft d'emplover les matériaux les plu» convenables pour rendre

fa Note bien lilible Se bien nette. Aiiid il doit choilir de beau pa-

pier fort, blanc , médiocrement fin, & qui ne perce point : on pré-

fère celui qui n'a pas befoin de laver , parce que le lavage avec l'alun

lui ôte un peu de fa blancheur. L'encre doit être très- noire , fans ctre

luifante ni gommée ; la Reglure fine , égale & bien marquée , mais non

pas noire comme la Note : il faut au contraire que les lignes foient

un peu pâles, afin que les Croches, Doubles- croches , les Soupirs,

Demi-(oupirs & autres petits fignes ne fe confondent pas avec elles , 6c

que la Note forte mieux. Loin que la pâleilr des Lignes empêche de

lire la Mufique à une certaine diftance , elle aide au contraire , par la

netteté; & quand même la Ligne échapperoit un moment à la vue , la

pofition dfs Notes l'indique afTez le plus fouvent. Les Régleurs ne rendent

que du travail mal fait ; li le Copijie veut fe faire honneur , il doit régler

fon papier lui-mcme.

Il y a deux formats de papier réglé; l'un pour la Mufique Françoife,
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dont la lon-iicur cR de bas en haut ; l'autre pour la Mufique Italienne,

dont la longueur cft dans le fens des Lignes. On peut employer pour

les deux le même papier , en le coupant & réglant en fens contraire :

mais quand on Tachette réglé , il faut renverfer les noms chez les Pa-

petiers de Paris, demander du Papier à l'Italienne quand on le veut

à la Françoife , & à la Françoife quand on le veut à l'Italienne ; ce qui-

pro-quo importe peu, dcj qu'on en eft prévenu.

Pour copier une Partition il faut compter les Portées qu'enferme?

l'Accolade , & choifir du Papier qui ait , par page , le même nombre

de Portées , ou un multiple de ce nombre ; afin de ne perdre au-

cune Portée , ou d'en perdre le moins qu'il eft poflible quand le mul-

tiple n'eft pas exad.

Le Papier à l'Italienne eft ordinairement à dix Portées , ce qui dl-

vife chaque page en deux Accolades de cinq Portées chacune pour

les Airs ordinaires ; favoir , deux Portées pour les deux DefTus de

Violon , une pour la Quinte , une pour le Chant , & une pour la

Baffe. Quand on a des Duo ou des Parties de Flûtes , de Hautbois,

de Cors , dcTrompettes ; alors , à ce nombre de Portées on ne peut plus

mettre qu'une Accolade par page , à moins qu'on ne trouve le moyen

de fupprimer quelque Portée inutile , comme celle de la Quinte j quand

elle marche fans ceflfe avec la Baffe.

Voici maintenant les obfervations qu'on doit faire pour bien diftri-

buer la Partition, i "=". Quelque nombre de Parties de fymphonie qu'on

puilTe avoir , il faut toujours que les Parties de Violon , comme prin-

cipales , occupent le haut de l'Accolade où les yeux fe portent plus

aifément; ceux qui les mettent au-deffous de toutes les autres & im-

médiatement fur la Quinte pour la commodité de l'Accompagnateur,

fe trompent ; fans compter qu'il eft ridicule de voir dans une Parti-

tion les Parties de Violon au-deffous , par exemple , de celles des Cors

qui font beaucoup plus baiTes, 2.", Dans toute la longueur de chaque

morceau l'on ne doit jamais rien changer au nombre des Portées , afin

que chaque Partie ait toujours la fienne au même lieu. Il Vaut mieux

laifter des Portées vides , ou , s'il le faut abfolument, en charger quel-

qu'une de deux Parties , que d'étendre ou rcfferrer l'Accolade iné-

galement. Cette règle n'eft que pour la Mufique Italiennes car l'ufagc
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cfe la gravure a rendu les Compofiteurs François plus attentifs à

l'cconomic de l'cfpacc qu'à la commodité de l'exécution. 5^. Ce n'cft

qu'à toute extrémité qu'on doit mettre deux Parties fur une mcmc
Portée; c'efl , lur - tout , ce qu'on doit éviter pour les Parties de

Violon ; car , outre que la confuHon y feroit à craindre , il y auroit

équivoque avec la Double-corde : il faut au(lî regarder fi jamais les

Parties ne fe croifent ; ce qu'on ne pourroit guère écrire fur la

nume Portée d'une manière nette &: lifible. 4^. Les Clefs une fois

écrites &: correctement armées ne doivent plus fe répéter non plus

que le figne de la Mefure , fi ce n'eft dans la Mufique Françoife

,

quand , les Accolades étant inégales , chacun ne pourroit plus re-

connoitre fa Partie ; mais dans les Parties fcparécs on doit répé-

ter la Clef au commencement de chaque Portée , ne fut - ce que
pour marquer le commencement de la Ligne au défaut d'Accolade.

Le nombre des Portées ainfi fixé , il faut faire la divifion des Me-
fures , &: ces Mefures doivent être toutes égales en efpace comme en

durée , pour mefurer en quelque forte le tems au compas & guider

la voix par les yeux. Cet efpace doit être alfez étendu dans chaque

Mefure pour recevoir toutes les Notes qui peuvent y entrer , félon

fa plus grande fuWivifion. On ne fauroit croire combien ce foin

jette de clarté fur une Partition , Se dans quel embarras on fe jette

en le négligeant. Si l'on ferre une Mefure fur une Ronde , comment
placer les feize Doubles - croches que contient peut - être une autre

Partie dans la même Mefure ? Si Ton fe règle fur la Partie Vocale , com-
ment fixer l'efpace des Ritournelles ? En un mot, fi Ton ne regarde

qu'aux divifions d'une des Parties, comment y rapporter les divifions

fouvent contraires des autres Parties?

Ce n'eft pas affez de divifer lAir en Mefures égales, il faut auflî

divifer les Mefures en Tems égaux. Si dans chaque Partie on propor-

tionne ainfi l'efpace à la durée , toutes les Parties & toutes les Notes

limultanées de chaque Partie fe correfpondront avec une jurtefTe qui

fera plaifir aux yeux & facilitera beaucoup la lecflure d'une Partition. Si,

par exemple, on partage une Mefure à quatre Tems, en quatre efpaces

bien égaux entr'eux & dans chaque Partie, qu'on étende les Noires,

qu'on rapproche les Croches, qu'on refTene les Doubles-croches àpro-
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portion & chacune dans fon efpacejfans qu'on ait befoin de regarder une

Partie en copiant l'autre, toutes les Notes correfpondantes fe trouveront

plus cxaftement perpendiculaires, que fi on les eût confrontées en les

écrivant ; & l'on remarquera dans le tout la plus exafte proportion

,

foit entre les diverfes Mcfures d'une même Partie, foit entre les diverfes

parties d'une même Mefure.

A l'exaditude des rapports il faut joindre autant qu'il fe peut la netteté

des fignes. Par exemple , on n'écrira jamais de Notes inutiles ^ mais

fi -tôt qu'on s'apperçoit que deux Parties fe réunifient & marchent à l'u-

niffon , l'on doit renvoyer de l'une à l'autre lorfqu'elles font voifines &
fur la mcme Clef. A l'égard de la Quinte , fi-tôt qu'elle marche à

rOélave de la Bafie, il faut aufll l'y renvoyer. La même attention de

ne pas inutilement multiplier les fignes , doit empêcher d'écrire pour la

Symphonie les Piano aux entrées du Chant , & les Force quand il cefie :

par-tout ailleurs, il les faut écrire exactement fous le premier Violon

& fous la Baffe ; & cela fuffit dans une Partition , où toutes les Parties

peuvent &: doivent fe régler fur ces deux-là.

Enfin le devoir du Çopijïe écrivant une Partition eft de corriger toutes

les faufies Notes qui peuvent fe trouver dans fon original. Je n'entends

pas par faufTes Notes les fautes de l'ouvrage , ifiais celles de la Copie

qui lui fert d'original. La perfedion de la fienne efl: de rendre fidèle-

ment les idées de l'Auteur , bonnes ou mauvaifes : ce n'eft pas fon affaire ;

car il n'efl; pas Auteur ni correéleur , mais Copifte, Il eft bien vrai

que , fi l'Auteur a mis par mégarde une Note pour une autre , il doit

la corriger; mais fi ce même Auteur a fait par ignorance une faute

de Compofition , il la doit laiffer. Qu'il compofe mieux lui-même ,

js'il veut ou s'il peut , à la bonne heure ; mais fi-tôt qu'il copie, il doit

refpeder fon original. On voit par-là qu'il ne fuffit pa^ au Copifte

d'être bon Harmonifte & de bien fçavoir la Compofition ; mais qu'il

doit , de plus , être exercé dans les divers fiiyles , reconnoître un

Auteur par fa manière , & fçavoir bien diftinguer ce qu'il a fait de

ce qu'il n'a pas fait. Il y a , de plus , une forte de critique propre à

reflituer un paflage par la comparaifon d'un autre, à remettre un Fort

ou un Doux on il a étéoub'ié, à détacher des phrafes liées mal-à-propos,

à reftituer même des Mefures omifes; ce qui n'eft pas fans exemple ,

mênae
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même dans des Partitions. Sans doute il faut du fçavoir &: du goût
pour rétablir un texte dans toute fa pureté: l'on me dira que peu de
Copijles le tont ; je répondrai que tous le devroient faire.

Avant de finir ce qui regarde les Partitions, je dois dire comment
on y rali'emble des Parties Icparces ; travail cmbarralTant pour bien

des Copijles , mais facile & (impie quand on s'y prend avec méthode.

Pour cela il faut d'aboi d compter avec foin les Mcfures dans toutes

les Parties , pour s'alfurer qu'elles font corredes. Enfuite on pofe toutes

les Parties l'une fur l'autre en commençant par la Baflc &: la couvrant

fuccellivemcnt des aunes Parties dans le même ordre qu'elles doivent

avoir fur la'Partitlon. On fait l'AccolIade d'autant de Poftécs qu'on a

de Parties; on la divife en Mefures éj^ales, puis mettant toutes ces

Parties ainli rangées devant foi & à fa gauclie , on copie d'abord la

première ligne de la première Paitie, que je fuppofe être le premier

Violon ; on y f^it une légère maujue en crayon à l'endroit où l'on

s'arrête ; p..is on la tranfpoite renverfée à fa droite. On copie de même
la première ligne du fécond Violon , renvoyant au premier par-tout

où ils iT.archent à l'uniiTon; puis /aifant une marque comme ci-devant

,

on renverfe la Partie fur la précédente à fa droite , & ainfi de toutes

les Parties l'une api es l'autre. Quand on eft à la Balfe, on parcourt des

yeux toute l'AccolIade pour vcriHer fi l'Harmonie eft bonne , fi le tout

eft bien d'accord , & fi l'on ne s'eft point trompé. Cette première ligne

faite , on prend enfemble toutes les Parties qu'on a renverfées l'une fur

l'autre à fa droite , on les renverfe derechef à fa gauche , &: elles fe re-

trouvent ainfi dans le même ordre & dans la même fituation où elles

étoient quand on a commencé ; on recommence la féconde Accollade

,

à la petite marque en crayon ; l'on fait une autre marque à la fin de la

féconde Ligne , & l'on pourfuit comme ci-devant, jufqu'à ce que le tout

foit fait.

J'aurai peu de chofes à dire fur la manière de tirer une Partition en

Parties féparées ; car c'eft l'opération la plus fimplede l'Art , & il fuffira

d'y faire les obfervations fuivantes : 4°. Il faut tellement comparer la

longueur des morceaux à ce que peut contenir une page, qu'on ne foie

R
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jamais obligé de tourner fur un même morceau dans les Parties Inftru-

mentalcs , à moins qu'il n'y ait beaucoup de Mefures à compter, qui

en laillcnc le tems. Cette règle oblige de commencer à la page verfo tous

les morceaux qui remplilTent plus d'une page ; & il n'y en a guères qui

en rcmpliiTent plus de deux. 2°. Les Doux & les Fort doivent être

écrits avec la plus grande exaditude far toutes les Parties, mcme ceux

où rentre & cefTe le Chant , qui ne font pas pour l'ordinaire écrits fur

la Partition. jo.On ne doit point couper une Mefure d'une ligne à

l'autre ; mais tâcher qu'il y ait toujours une Barre à la fin de chaque

Portée. 4'^. Toutes les lignes poftiches qui excèdent , en haut ou en

bas , les cinq de la Portée, ne doivent point être continues mais féparées

à chaque Note , de peur que le Mufîcien .venant à les confondre avec

celles de la Portée, ne fe trompe de Note & ne fçache plus ou il eft.

Cette règle n'eft pas moins nécelTaire dans les Partitions & n'eft fuivie

par aucun Copijle François. j;°. Les Parties de Hautbois qu'on tire

fur les Parties de Violon pour un grand Orcheftre, ne doivent pas être

exadement copiées comme elles font dans l'original : mais , outre l'é-

tendue que cet Inftrument a de moins que le Violon ; outre les Doux

qu'il ne peut faire de mcme ; outre l'agilité qui lui manque ou qui lui

va mal dans certaines vitelTes, la force du Hautbois doit être ménagée

pour marquer mieux les Notes principales, & donner plus d'accent à

la Mufique. Si j'avois à juger du goût d'un Symphonifte fans l'entendre,

je lui donnerois à tirer fur la Partie de Violon , la Partie de Hautbois ;

tout Copifle doit fçavoir le faire. 6°. Quelquefois les Parties de Cors

& de Trompettes ne font pas notées fur le même Ton que le refte de

l'Air; il faut les tranfpofer au Ton; ou, bien fi on les copie telles

qu'elles font , il faut écrire au haut le nom de la véritable Tonique.

Comi in D fol re, Corni in E la fa ^ &c. J^. II ne faut point bigarrer

la Partie de Quinte ou de Viola de la Clef de Baffe & de la fienne

,

mais tranfpofer à la Clef de Viola tous les endroits où elle marche

avec la Baffe ; & il y a là-defTus encore une autre attention à faire :

c'eftde ne jamais laifTer monter la Viola au- delFus des Parties de Violon;

de forte que quand la Baffe monte trop haut, il n'en faut pas prendre

rOftave, mais l'unilTon; afin que la Viole ne forte jamais du Médium
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qui lui convient. 8^. La Partie vocale ne fe doit copier qu'en Parti-

tion avec la BolTe , alin que le Chanteur fe puilTe accompagner lui-

même & n'ait pas la peine ni détenir fa Partie à la main , ni de compter
fes Paufes:dans les Duo ou Trio ^ chaijuc Partie de Chant doit con-
tenir, outre la Balle , fa Contre Partie , & quand on copie un Réci-
tatif obligé . il faut pour chaque Parcie d'Inftrument ajouter la Partie

du Clunt à la ficnne . pour le guider au défaut de la Mefurc. p^. Enlin

dans les Parties vocales il faut avoir foin de lier ou détacher les croches,

afin que le Chanteur voye clairement celles qui appartiennent à chaque
f>llabe; les Partitions qui fortcnt des mains des Compofiteurs font,

fur ce point, trcs-équivoqucs , & le Chanteur ne fait , la plupart du

tems, comment diftribuer la Note fur la parole. Le Copijîe verfé dans

la Profodie , & qui connoît également l'accent du difcours & celui du

Chant, détermine le partage des Notes & prévient l'indécilion du

Chanteur. Les paroles doivent être écrites bien exadement fous les

Notes , & corredes quant aux accens & à l'orthographe : mais on n'y

doit mettre ni points ni virgules , les répétitions fréquentes & irrégulièrcs

rendant la ponduation grammaticale impoflîble ; c'cft à la Mufique

à ponftuer les paroles ; le CopiJle ne doit pas s'en mêler : car ce fe-

roit ajouter des fignes que le Compofiteur s'eft chargé de rendre

inutiles.

Je m'arrête pour ne pas érendre à l'excès cet article : j'en ai dit trop

pour tout Copifle inftruit qui a une hnnnp mnin &- 1p gnùr de fon mé-
tier; je n'en dirois jamais alTez pour les autres. J'ajouterai feulement

un mot en finifTant : Il y a bien des intermédiaires entre ce que le

Compofiteur imagine & ce qu'entendent les Auditeurs. C'eft au Copijfe

de rapprocher ces deux termes le plus qu'il eft polllble , d'indiquer avec

clarté tout ce qu'on doit faire pour que la Mufique exécutée rende

exadement à l'oreille du Compofiteur ce qui s'eft peint dans fa tête

en la compofant.

CORDE SONORE. Toute Corde tendue dont on peut tirer du

Son. De peur de m'égarer dans cet article , j'y tranlcrirai en partie celui

de M. d'Alembert, & n'y ajouterai du mien que ce qui lui donne un

rapport plus immédiat au Son & à la MuHque.
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>» Si une Corde tendue eft frappée en quelqu'un de Tes points par une

ïj pniiïance quelconque, elle s'éloignera jufqu'à une certaine diftance

j> de la {ituation qu'elle avoit étant en repos, reviendra enOjite & fera

» des vibrations en vertu de 1 elafticité que fa tendon lui donne

,

3) comme en fait un Pendule qu'on tire de fon à-plomb. Que fi, de plus,

3> la matière de cette Corde eft elle-même afTez élaftique ou aflez homo-

» s;,ène pour que le même mouvement fe communique à toutes fes

3> parties , en frémilfant elle rendra du Son , & fa réfonnance ac-

33 compagnera toujours fes vibrations. Les Géomètres ont trouvé les

ï> loix de ces vibrations, & les Muficicns celles des Sons qui en

» réfulteni.

35 On favoit depuis long-tems , par l'expérience & par des raifon-

33 nemens afTez vagues que , toutes chofes d'ailleurs égales , plus une

33 Corde étoit tendue, plus fes vibrations étoient promptes, qu'àtenfion

33 égale les Cordes faifoient leurs vibrations plus ou moins promptement

3> en même raifon qu'elles étoient moins ou plus longues ; c'eft à-dire

33 que la raifon des longueurs étoit toujours inverfe de celle du nombre

»> des vibrations. M. Taylor , célèbre Géomètre Anglois, eft le pre-

33 mier qui ait démontré les loix des vibrations des Cordes avec quelque

3> exaditude , dans fon favant ouvrage intitulé : Metkodus incrementorum

33 âireEla,^ inverfa. 1715"; &ces mêmes loix ont été démontrées encore

33 depuis par AI. Jean Bernouilli , dans le fécond tome des Mémoires

33 de VAcadémie Impériale de Peterjbourg --. De la formule qui réfulte

de ces loix , & qu'on peut trouver dans l'Encyclopédie , Article Corde,

je tire les trois Corollaires fuivans qui fervent de principes à la théorie

de la Mufique.

. I. Si deux Cordes de même matière font égales en longueur &
en groffeur , les nombres de leurs vibrations en tems égaux feront

comme les racines des nombres qui expriment le rapport des ten-

ions des Cordes.

II. Si les tenfions & les longueurs font égales, les nombres des

vibrations en tems égaux feront en raifon inverfe de la grolTcur ou

du diamètre des Cordes,
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1 1 r. Si les tendons & les groflcurs font (finales , les nombrcj
des vibrations en tcms é^aux feront en raifoii inverfe des lon-

gueurs.

Pour l'intelligence de ces Théorèmes , je crois devoir avertir que

la teiilion des Cordes ne fe rcpréfente pas par les poids tcndans, mais

par les racines de ces mêmes poids ; ainli les vibrations étant entr'elles

comme les racines quairces des tenfions, les poidi tcndans font entr'eux

comme les Cubes des vibrations, Grc.

Des loix des vibrations des Cordes fe déduifent celles des Sons

qui réfultent de ces mêmes vibrations dcns la Conf? /onorc. Plus une

Corde fait de vibrations dans un tems donné, plus le Son -qu'elle

rend eft aigu; moins elle fait de vibrations , plus le Son eft grave:

en forte que , les Sons fuivant entr'eux les rapports des vibrations , leurs

Intervalles s'expriment par les mêmes rapports ; ce qui foumet toute

- la Mulique au calcul.

On voit par les Théorèmes précédens qu'il y a trois moA'ens de

changer le Son d'une Corde ; favoir , en changeant le Diamètre ; c'efè-

à-dire , la groifeur de la Corde , ou fa longueur , ou fa tenfion. Ce
que ces akéiations produifent fucceflîvement fur une même Corde, on
peut le produire à la fois fur diverfes Cordes, en leur donnant difFé-

rens degrés de grofleur , de longueur ou de tenfion. Cette méthode
combinée eft celle qu'on met en ufage dans la fabrique , l'Accord

^: le jeu du Clavecin , du Violon., de la BalTe , de la Guitarre Se

autres pareils Inftrumens , compofés de Cordes de différentes groflcurs

& différemment tendues , lefquelles ont par conféquent des Sons dif-

férens. De plus , dans les uns , comme le Clavecin , ces Cordes ont

différentes longueurs fixes par lefquelles les Sons fe varient encore;

& dans les autres , comme le Violon , les Cordes j quoiqu'égales en

longueur fixe , fe racourciffent ou s'alongent à volonté fous les

doigts du Jouctir , & ces doigts avancés ou reculés fur le manche

font alors la fonction de chevalets mobiles qui donnent à la Corde

ébranlée par l'archer , autant de Sons divers que de diverfes lon-

gueurs, A l'égard dss rapports des Sons S*, de leuis Intervalles , re-
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lativement aux longueurs des Cordes & à leurs vibrations , voyer

Son, Intervalle, Consonnance.

La Corde Jonorc , outre le Son principal qui réfulte de toute fa

longueur , rend d'autres Sons acceiToires moins feniibles , & ces Sons

fembient prouver que cette Corde ne vibre pas feulement dans toute

fa longueur , mais fait vibrer auflî fes aliquotes chacune en parti-

culier , félon la loi de leurs dimcnflons. A quoi je dois ajouter que

cette propriété , qui fert ou doit fervir de fondement à toute l'Har-

monie, & que plufieurs attribuent , non à la Corde fonore , mais à

l'air frappé du Son , n'eft pas particulière aux Cordes feulement , mais

fe trouve dans tous les Corps fonores. ( Voyez Corps sonore ,

Harmonique. )

Une autre propriété non moins furprenante de la Corde fonore ,

Se qui tient à la précédente , eft que fi le chevalet qui la divife

n'appuie que légèrement & laiffe un peu de communication aux vi-

brations d'une partie à l'autre , alors au lieu du Son total de chaque

Partie ou de l'une des deux^ on n'entendra que le Son de la plus

grande aliquote commune aux deux Parties. ( Voyez Sons Har-.

MONIQUES. )

•Le mot de Corde fe prend figurément en Compofition pour les Sons

fondamentaux du Mode , & l'on appelle fouvent Cordes d^Harmonie

les Notes de Baffe qui , à la faveur de certaines Diffonnances-, pro-

longent la phrafe , varient & entrelacent la Modulation.

CORDE-A-JOUR ou C ORD E - A- V I D E. (Voyez

Vide. )

CORDES MOBILES. ( Voyez Mobile. )

CORDES STABLES. ( Voyez Stable. )

C O R F S - D E - V O I X. /. 7n. Les Voix ont divers degrés de

force ainli que d'étendue. Le nombre de ces degrés que chacune

embrafle porte le nom de Corps-de-Voix quand il s'agit de force ; Se

de Volume , quand il s'agit d'étendue. C Voyez Volume. ) Ainfi, de

deux Voix femblables formant le même Son , celle qui remplit le

mieux l'oreille Se fe fait entendre de plus loin , eft dite avoir plus
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de Corps. En Italie , les premières qualités qu'on rcclierche dans les

Voix , font la juftelle & la flexibilité' : mais en France on exige furtout

un bon Corps-de-yoix.

CORPS S O N O R E. /. /n. On appelle ainfî tout Corps qui rend ou

peut rendre immédiatement du Son. Il ne luit pas de cette définition

que tout Inrtrumcnt de Mulique foit un Corps Sonore ; on ne doit

donner ce nom qu'à la partie de l'Indrument qui fonne elle -même,

& fans laquelle il n'y auroit point de Son, Ainli dans un Violoncelle

ou dans un Violon chaque Corde efl: un Corps Sonore ; mais la cailFe

de rinftrunient , qui ne fait que répercuter & réfléchir le Son , n'cfl point

le Corps Sonore Se n'en fait point partie. On doit avoir cet article pré-

fent à l'efprit toutes les fois qu'il fera parle du Corps Sonore dans cet

ouvrage.

C O R Y P II É E. /. m. Celui qui conduifoit le Chœur dans les Spcftacles

des Grecs ^ & battoit la Mefure dans leur Mulique. ( Voyez Battre
LA Mesure.)

COULÉ. Participe pris fubjlanùvement. Le Coulé fe fait Iorfqu*au

lieu de marquer en Chantant chaque Note d'un coup de gofier , ou

d'un coup d'archet fur les Inftrumens à corde, ou d'un coup de langue

fur les Inftrumens à vent , on palTe deux ou plufieurs Notes fous la

même articulation en prolongeant la même infpiration, ou en continuant

de tirer ou de pouffer le même coup d'archet fur toutes les Notes cou-

vertes d'un Coulé. Il y a des Inftrumens , tels que le Clavecin , le Tym-
panon, &;c. fur lefquels le Coulé paroît prefque impoflîble à pratiquer;

& cependant on vient à bout de l'y faire fentir par un toucher doux

S>i lié , très-difficile à décrire , & que l'Ecolier apprend plus aifément

de l'exemple du maître que de fes difcours. Le Coulé fe marque par

une Liaifon qui couvre toutes les Notes qu'il doit embrafter.

COUPER. V. a. On coupe une Note lorfqu'au lieu de la foutenir

durant toute fa valeur , on fe contente de la frapper au moment
qu'elle commence, palTant en filence le reftc de fa durée. Ce mot ne

s'emploie que pour les Notes qui ont une certaine longueur ; on fe

fert du mot Détacher pour celles qui paffent plus vite.
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COUPLET. Nom qu'on donne dans les Vaudevilles & autres Chanfons

à cette partie du Pocme qu'on appelle Strophe dans les Odes. Comme
tous les Couplées (ont compofés fur la même mefure de vers , on les chante

aurtl fur le même Air; ce qui fait eftropier fouvent l'Accent & la

Profodie , parce que deux vers François n'en font pas moins dans la

mcmc mefure , quoique les longues & brèves n'y foient pas dans^ les

mcmcs endroits.

COUPLETS, fe dit auiïi des Doubles & Variations qu'on fait fur

un même Air , en le reprenant plufieurs fois avec de nouveaux chan-

gemens ; mais toujours fans défigurer le fond de l'Air , comme dans

les Folies d'Efpagne & dans de vieilles Chaconnes. Chaque fois qu'on

reprend ainfi l'Air en le variant différemment , on fait un nouveau

Couplet. ( Voyez VARiATio>fs. )

COURANTE. /. /. Air propre à une efpèce de Danfe auifi nom-

mée à caufe des allées & des venues dont elle eft remplie plus qu'au-

cune autre. Cet Air eft ordinairement d'une Mefure à trois Tems graves ,

& fe note en Triple de Blanches avec deux Reprifes. Il n'eft plus en

ufage , non plus que la Danfe dont il porte le nom.

COURONNE, f.f. Efpèce de C renverfé avec un point dans le

milieu , qui fe fait ainfi: O.

Quand la Couronne , qu'on appelle aufllî Point de repos , eft à la fois

dans toutes les Parties fur la Note correfpondante , c'eft le figne d'un

repos général : on doit y fufpendre la Mefure , & fouvent même on

peut finir par cette Note. Ordinairement la Partie principale y fait

,

à fa volonté, quelque paffage, que les Italiens appellent Cadenia ,

pendant que toutes les autres prolongent & foutlennentle Son qui leur

eft marqué , ou même s'arrêtent tout-à-fait. Mais fi la Couronne eft

fur la Note finale d'une feule Partie , alors on l'appelle en François

Point £Orgue, & elle marque qu'il faut continuer le Son de 'cette Note,

jufqu'à ce que les autres Parties arrivent à leur conclufion naturelle.

On s'en fert aufîî dans les Canons pour marquer l'endroit où toutes

les Parties peuvent s'arrêter quand on veut finir. (Voyez Repos,Canon,

Poi^T d'Orgue.)

CRIER.
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CRIER. C'cft forcer tellement la voix en chantant, que les Sons

n'en loicnt plus apprc'ciablcs^ ?< rcfrcmblcnt plus ù des cris qu'à du

Chant. La Muliquc Fran(,oifc veut être criée ; c'ell en cela que conlifte

fa plus grande cxprcllîon.

CROCHE. /. /. Note de Mufiquc qui ne vaut en durée que le quart

d'une Blanche ou la moitié d'une Noire. Il faut par conféquent huit

Croches pour une Ronde ou pour une Mefure à quatre Tems. ( Voyez

Mesure, Valeur des Notes. )

On peut voir ( PL D. F/g. 9. ) comment fe fait la Croche , foit feule

ou chantée feule fur une fyllabe , foit lice avec d'autres Croches quand

on en palFe plufîeurs dans un même tems en jouant , ou fur une même
fyllabe en chantant. Elles fe lient ordinairement de quatre en quatre

dans les Mefures à quatre Tems Se à deux , de trois en trois dans I4

Mefure à fix-huit , félon la divifion des Tems ; & de lix en (Ix dans

la Mefure à trois Tems , félon la divifion des Mefures.

Le nom de Croche a été donné à cette efpcce de Note , à caufe de

l'efpèce de Crochet qui la diftingue.

' CROCII ET. figne d'abbréviation dans la Note. C'cfl: un petit trait

en travers , fur la queue d'une Blanche ou d'une Noire , pour mar-

quer fa divifion en Croches , gagner de la place ii prévenir la confu-

fion. Le Crochet défigne par conféquent quatre Croches au lieu d'une

Blanche , ou deux au lieu d'une Noire , comme on voit Planche D.

à l'exemple A. de la Fig. 10 , oîi les trois Portées accollées fignifient

exadement la même chofe. La Ronde n'ayant point de queue , ne

peut porter de Crochet; mais on en peut cependant faire aulli huit

Croches par abbréviation , en la divifant en deux Blanches ou quatre

Noires, auxquelles on ajoute des Crochets. Le Gopiflc doit foigneufement

diflinguer la figure du Crochet, qui n'efl: qu'une abbréviation de celle de

la Croche , qui marque une valeur réelle.

C R O M E. /. /. Ce pluriel Italien fignifie Croches. Quand ce mot fe

trouve écrit fous des Notes noires , blanches ou rondes , il fignifie

la •même chofe que fignifieroit le Crochet, & marque qu'il faut divifèc

chaque Note en Croches, fclon fa valeur. (Voyez Croc h ht.)

S
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CROQUE-NOTE ou CROQUE-SOL./, m. Nom qu'on

donne par dérifion à ces Muficiens ineptes, quL verfés dans la com-

binaifon des No'es , & en état de rendre à livre ouvert les Compofi-

tions les plus difficiles, exécutent au furplus fans fentiment, fans ex-

prcllîon , Tans goût. Un Cioque-Sol rendant plutôt les Sons que les

phrafes Ht la Mufique la plus énergique fans y rien comprendre %

comme un maître d'école pourroit lire un chef-d'œuvre d'éloquence,

écrit avec les caradères de fa langue, dans une langue qu'il nen-

tendroit pas.
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D.

D Cette lettre fignifij; la mcme cliofc dans la Mufique Françolfe que

P. dans l'Italienne i c'cft-à diic , Doux. Les Italienb l'emploient auffi

quelquefois de même pour le mot Dolce , & ce mot Dolcc n'eft "pas

feulement oppofé à Fore , mais ù Rude.

D. C. ( Voyez Da Capo.)

D la re , T) fol rc , ou fimplcment D. Deuxième Note de la Gamme
naturelle ou Diatonique , laquelle s'appelle autrement Rc. ( Voyez

Gamme. )

D A CAPO. Ces deux mots Italiens fe trouvent fréquemment écrits

à la fin des Airs en Rondeau quelquefois tout au long , & fouvent

en abrégé par ces deux lettres , D. C. Ils marquent qu'ayant fini la

féconde partie de l'Air , il en faut reprendre le commencement juf-

qa'au Point final. Quelquefois il ne faut pas reprendre tout-à-fait au

commencement , mais à un lieu marque d'un Renvoi. Alors , au lieu

de ces mots Da Capo , on trouve écrits ceux-ci Al Segno.

DACTYLIQUE. adj. Nom qu'on donnoit , dans l'ancienne ATu-

fique , à cette cfpcce de Rhythme dont la Mefure fe partageoit en deux

Tems égaux. ( Voyez Rhythme.)

On appelloit aulll Daêlylique une forte de Nome où ce Rhythme

étoit fréquemment employé, tel que le Nome Ilarraathias & le Nome
Orthien.

Julius PoUux révoque en doute fi le DaByllque étoit une forte

d'Inftrument , ou une forme de Chant ; doute q.ii fe confirme par

ce qu'en dit Ariftide Quintilien dans fon fécond Livre ^ & qu on ne

peut réfoudre qu'en fuppofant que le mot DaBylique fignifioit à la

fois un Inftrument &: un Air , comme parmi nous les mots Mufetu &
TamhauTÏn.

DÉBIT, /.m. Récitation précipitée. Voyez l'Article fuivant,

Sij
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D É B I T E R. V. a. pris en fens neutre. C'efl: piefler à defTein le Mou-

vement du Chant, & le rendre d'une manière approchante de la ra-

pidité de la parole ; fens qui n'a lieu , non plus que le mot , que

dans la iNIufique Françoife. On défigure toujours les Airs en les Dé-

bitant ,
parce que la Mélodie , l'Exprefllon , la Grâce y dépendent tou-

jours de la précifion du Mouvement . & que prefTer le Mouvement

,

c'cft le détruire. On défigure encore le Récitatif François en le Dé~

bitant , parce qu'alors il en devient plus rude , & fait mieux fentir

l'oppofition choquante qu'il y a parmi nous entre l'Accent Mufical

& celui du Difcours. A l'égard du Récitatif Italien , qui n'eft qu'un

parler harmonieux , vouloir le Débiter , ce feroit vouloir parler plus

vite que la parole , & par conféquent bredouiller : de forte qu'en quel-

que fens que ce foit, le mot Débit ne fignlfie qu'une chofe barbare,

qui doit être profcrite de la Mufique.

D E C A M E R I D E. /. /. C'efl le nom de l'un des Élémens da

Syftcme de M. Sauveur, qu'on peut voir dans les Mémoires de l'Aca-

démie des Sciences, année 1701.

Pour former un fyftème général qui fournifTe le meilleur Tempé-

rament , & qu'on puilTe ajufter à tous les fyftêmes , cet Auteur , après

avoir divifé l'Oélave en 45 parties ,
qu'il appelle Mérides , &c fubdi-

vifé chaque Méride en 7 parties j qu'il appelle Eptamérides , divife

encore chaque Eptameride en 10 autres parties auxquelles il donne le

nom de Décamerides. L'Odave fe trouve ainfi divifée en 5010 parties

égales , par lefquelli.'S on peut exprimer , fans erreur fenfible , les rap-

ports de tous les Intervalles de la Mufique.

Ce mot eft formé de <f«»« , dix , & de fiifis , partie.

D É C H A N T ou D I S C A N T. /. m. Terme ancien par le-

quel on défignoit ce qu'on a depuis appelle Contre-point. ( Voyez

CONTKE-POINT. )

DÉCLAMATION././. C'eft , en Mufique , l'art de rendre, par

les inflexions & le nombre de la Mélodie , l'Accent grammatical &
l'Accent oratoire. C Voyez Accent , Récitatif. )

DÉDUCTION./. /. Suite de Notes montant diatoniquement ou

par Degrés conjoints. Ce terme n'eft guère en ufage que daas le Plaia-

Chanr.
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DEGRÉ,
f. m. Différence de polition ou d'cic'vation qui fc trouve

entre deux Notes platées dans une mcnic Portée. Sur la même Ligne

ou dans le nicme efpace , elles font au même DcgrJ ; & elles y fe-

roient encore , quand même l'une des deux feroit hauffcc ou bailfce

d'un femi-Ton par un Dicfe ou par un Bémol. Au contraire, elles pour-

roient être à l'unilVon , quoique pofces fur difficrens Degrc's ; comme
Vue Bémol & le y? naturel ; le /.i Dicfe &: le fol Bémol , (fc.

Si deux Notes fe fuivcnt diatoniquement, de forte que l'une étant

fur une Ligne , Tautre foit dans l'efpace voidn , l'Intervalle eft d'un

Degré; de deux, {\ elles font à la Tierce > de crois, fi elles font à la

Quarte ; de fept , fi elles font à l'Oftave , Crc

Ainfi , en ôtanc i du nombre exprime par le nom ai l'lnt«rvalle
,

on a toujours le nombre des Degrés diatoniques qui fcpaient les deux
Notes.

Ces Degrés diatoniques ou fimplcment Degrés , font encore appelles

Degrés conjoints , par oppofition aux Degrés disjoints , qui font com-
pofés de pluficurs Degrés conjoints. Par exemple , l'Intervalle de Se-

conde eft un Degré conjoint ; mais celui de Tierce eft un Degré dif-

joint , compofé de deux Degrés conjoints ; & ainfi d^s autres. C V^oyer

Conjoint, Disjoint, Ii!TERVAi.LE. )

DÉMANCHE R. i>. n. C'efl: , fur les Inftrumens à manche , tels que

le Violoncelle , le Violon , firc. ôter la main gauche de fa pofition

naturelle pour Tavancer fur une pofition plus haute ou plus à l'aigu.

(Voyez Position.) Le Compofiteur doit connoîtie l'étendue qu'a

rinftrument fans Démancher , afin que, quand il palTe cette étendue &
qu'il Démanche, cela fe faiïe d'une manière praticable.

DEMI-JEU. A-DEMI- JEU, ou fimpiemcnt A DEML
Terme de Mufique inftrumentale qui répond à l'Italien , Sotto voce ,

ou A/cjja voce , ou Me^^o forte , & qui indique une manière de jouer

qui tienne le milieu entre le Fort & le Doua:.

D E M I - M E S U R E. ff. Efpace de tems qui dure la moitié d'une

Mefure. Il n'y a proprement de Demi-Mefures que dans les Mefures

dont les Tems font en nombr* pair : car daub la Meiuro à trois Tems»
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la première Demi-Mefurc commence avec le Tems fort ,& la féconde

à contre-tems j ce qui les rend inégales.

DEMI PAUSE.//. Caradère de Mufique qui fe fait comme it

eft marqué dans la Fig. 5/ de la PI. D , Se qui marque un lilence dont

la durée doit être égale à celle d'une Dcmi-Mefure à quatre Tems ,

ou d'une Blanche. Comme il y a des Mefures de différentes valeurs

& que celle de la Demi Paufe ne varie point , elle n'équivaut à la

moitié d'une Mefure que quand la Mefuie entière vaut une Ronde;

à la différence de la Paufe entière qui vaut toajours exaétement une

Mefuie grande ou petite. ( Voyez Pause.)

D E M I - S O U P I R. Caraftère de Mufique qui fe fait comme il eft

marqué dans la Fig. i) de la PL D , ôc qui marque un filence dont

la durée eft égale à celle d'une Ci'oche ou de la moitié d'un Soupir.

( Voyez Soupir.)

D E M I - T E M S. Valeur qui dure exactement la moitié d'un Tems.

Il faut appliquer au Demi-rems , par rapport au Tems, ce que j'ai

dit ci-devant d.' la Demi-Mefure par rapport à la Mefure.

DE MI- TON. Intervalle de Mufique valant à- peu -près la moitié

d'un Ton , & qu'on appelle plus communément Semi-Ton. ( Voyez

Semi-Ton.)

D E S C E N D RE. t'. n. Ceft baifler la voix, vocem remittere; c'eft

faire fucccdcr les Sons de l'aigu au grave , ou du haut au bas. Cela

fe préfente à l'œil par notre manière de Noter.

DESSEIN./ m. C'eft l'invention & la conduite du fujet , la dif-

pofition de chaque Partie , & l'ordonnance générale du tout.

Ce n'eft pas alfez de faire de beaux Chants & une bonne lîarmonle ;

il ^aut lier tout cela par un fujet principal , auquel fe rapportent

toutes les parties de l'ouvrage , & par lequel il foit un. Cette unité doit

régner dans le Chant , dans le Mouvement , dans le Caraftère , dans

fHjrmonie , dans la Modulation. Il faut que tout cela fe rapporte à

xme idée commune qui le réunilTe. La difficulté eft d'affocier ces pré-

ceptes avec une élégante variété , fans laquelle tout devient ennuyeux.

Sans doute le Muficien , auffi bien que le Poète & le Peintre , peut tout
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ofer en faveur de cette vaiictc charmante, pourvu que fous pré'cxtc

de contiaflcr, on ne nous donne p.u; pour des ouvra>;ci bien dcirmcs,

des Miiliques toutes Iiachces, compofées de petits moucaux (?tran<!cs,

& de caradcresli oppolés^ que ralleniblagc en fallè un tout inouf-

trueux.

Non ut placidu cocant immitia , non ut

Sirpattes avibus gemincntur , tigribus agni,

Ceft donc dans une diftribution bien entendue, dans une jufle pro-

portion entre toutes les parties que conlîfte la perfedlon du Dejl'ùn ,

Se cel\ fur-tout en ce point que l'immortel Por^olcfe a montre fon

jugement , fon goût. Se a lailfc iî loin derrière lui tous fes rivaux. Son
Stabat Mater , fon Orfeo , fa Scrva Padrona font , dans trois génies dif-

férons, trois chef- d'oeuvres de Pcj//cjn également parfaits.

Cette idée du DeJJein général d'un ouvrage j s'applique audî en

particulier ù chaque morceau qui le compofe. Ainfi l'on dj/Iine un

Air, un Duo, un Chœur, &c. Pour cela, après avoir imagine fon

fujet , on le diftribue , félon les règles d'une bonne Modulation , dans

toutes lej Parties où il doit être entendu , avec une telle proportion

qu'il ne s'efface point de l'efprit des Auditeurs , & qu'il ne fe reprcfente

pourtant jamais ù leur oreille qu'avec les grâces de la nouvc::utc.

C'eft une faute de Dejfein de laifler oublier fon fujet ; c'en eft une plus

grande de le pourfuivre jufqu'à Tennui.

D E S S I N E R. v. a. Faire le DefTein d'une Pièce ou d'un morceau de

Mufique. ( Voyez Dessein. ) Ce Compojïtcur DelHue bien fes ouvrages.

Voilà uu Chœur fort mal Deflîné.

D E S S U S. /, m. La plus aiguc des Parties de la Mufique ; celle q.ii

règne au-delFus de toutes les autres. C'eft dans ce fens qu'on dit dans U
Mullque inftrumentale , DeJ'us de Violon , DeJJus de Flûte ou ds

Hautbois , & en général DeJJ'us de Symphonie.

Dans la Mufique vocale , le Dcjfus s'exécute par des voix de femmes,

d'enfans , &: encore par des Cifiraii dont la voix , par des rapports

ditficiles à concevoir, gagne une Octave en haut ., & en perd une en bus

,

au moyen de cette mutilation.
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Le Dejfus fc divife ordinairement en premier & fécond, & quelquefois

même en trois. La Partie vocale qui exécute le fécond Dejfus , s'appell»

Bas'Dcff'us, & l'on fait auflî des Récits à voix feule pour cette Partie.

Un beau Bas-Dcjfus plein & fonore , n'efl: pas moins eftimé en Italie

que les Voix claires & aigucs; mais on n'en fait aucun cas en France.

Cependant par un caprice de la mode, j'ai vu fort applaudir à l'Opéra

de Paris , une M le Gondré , qui en effet avoit un fort beau Bas-

Dejjus.

DÉTACHÉ, partie, pris fubjîantivement. Genre' d'exécution par lequel

,

au lieu de foutenir les Notes durant toute leur valeur , on les fépare

par des filences pris fur cette même valeur. Le Détaché tout-à-fait

bref & fec ^ fe marque fur les Notes par des points alongés.

DÉTONNER, r. n. C'eft fortir de l'Intonation; c'eft altérer

mal-à-propos la juftelTe des Intervalles, & par conféquent Chanter

faux. Il y a des Muficiens dont l'oreille efl: fi jufte qu'ils ne détonnent

jamais; mais ceux-là font rares. Beaucoup d'autres ne ieVowne/zt point

par une raifon contraire; car pour fortir du Ton il faudroit y être

entré. Chanter fans Clavecin , crier, forcer fa voix en haut ou en bas,

& avoir plus d'égard au volume qu'à la judefTe, font des moyens

prefque fùrs de fe gâter l'oreille , & de Détonner.

D I A C O M M A T I QU E. adj. Nom donné par M Serre , à une

efpèce de quatrième Genre , qui confifte en certaines Tranfitions har-

moniques, par lefquelles la même Note reftant en apparence fur le

même Degré , monte ou defcend d'un Comma, en paiTant d'un Accord

à un autre , avec lequel elle paroît faire liaifon.

Par exemple , fur ce paffage de Bafle fa re dans le Mode majeur

80

d'ut , \e la , Tierce majeure de la première Note , refte pour devenir

17 54 80

Quinte de re : or la Quinte jufte de re ou de re n'eft pas la , mais

la : ainfi le Muficien qui entonne le la doit naturellement lui doa-
80 81

ner les deux Intonations confécutives la la , lefquelles diffèrent d'un

Gomma,

De
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De même dans la Folie d'Efpagne , au trolfième Tcms de la troi-

ficme Mcfure : on peut y concevoir que la Tonique re monte d'un

8i

Comma pour former la féconde re du Mode majeur dW , lequel fc

de'clare dans la Mefure fuivante , & fe trouve ainfi fubitement amené
par ce paralogifme Mufical

, par ce Double-emploi du re.

Lors encore que , pour paiïer brufquemcnt du Mode mineur de la

en celui d\it majeur , on change l'Accord do Sepcicme diminuée fol

Dicfe
, fi , re , fa , en Accord de (impie Septf&me fol , fî , re , fa , \e

Mouvement chromatique du fol Dièfe nu fol naturel eft bien le plus

fenfible , mais il n'eft pas le feul ; le re monte aulîi d'un Mouvement
80 81

diacommatique de' re à re ; quoique la Note le fuppofe permanent fur

le même Degré.

On trouvera quantité d'exemples de ce Genre Diacommatique , par-

ticulièrement lorfque la Modulation pafTe fubitement du Majeur au Mi-

neur , ou du Mineur au Majeur. C'cft , fur-tout dans l'Adagio , ajoute

M. Serre ^ que les grands Maîtres , quoique guides uniquement par le

fentiment , font ufage de ce genre de Trandtions, fi propre adonner

à la Modulation iPe apparence d'indécifion , dont l'oreille & le fen-

timent éprouvent fouvent des effets qui ne font point équivoques.

DIACOUSTIQUE. /. /. C'eft la recherche des propriétés du

Son réfradé en paffant à travers différens milieux ; c'eft-à- dire , d'un

plus denfe dans un plus rare, & au contraire. Comme les rayons vi-

fuels fe dirigent plus aifément que les Sons par des Lignes fur certains

points, auflî les expériences de la Diacoujlique font-elles infiniment plus

difficiles que celles de la Dioptrique. ( Voyez Son.)

Ce mot eft formé du Grec iià , par , & d'.x.ûi , fentends.

DIAGRAMME. /. m. C'étoit , dans la Mufique ancienne , la

Table ou le modèle qui préfentoit à l'œil l'étendue générale de tous

les Sons d'un fyf^cme,ou ce que nous appellgni aujourd'hui , Echelle,

Gâvime, Clai'ier. Voyez ces mots.

DIALOGUE. /. m. Compofition à deux voix ou deux Inftru-

mens qui fe répondent l'un à l'autre , & qui fouvent fe réunillent. La

T
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plupart des Scènes d'Opéra font, en ce fens , des Dialogues, & les

Duo Italiens en font toujours : mais ce mot s'applique plus précifcmcnt

à rOiguc ; c'efl: fur cet Inftrument qu'un Organifle joue des Dia-

logues , en fe répondant avec différens jeux , ou fur différens Claviers.

DIAPASON./. 771. Terme de l'ancienne Mufique , par lequel les

Grecs exprimoient l'Intervalle ou la Confonnance de l'Odave. (Voyez

Octave. )

Les Facteurs d'Indrumens de Mufique nomment aujourd'hui Dia-

pafons certaines TaWes où font marquées les Mefures de ces Inftrumens

& de toutes leurs parties.

On appelle encore Diapafon l'étendue convenable à une Voix ou

à un Inftrument. Ainlî
, quand une Voix fe force , on dit qu'elle

fort du Diapafon, & l'on dit la même chofe d'un Inftrument dont

les cordes font trop lâches ou trop tendues , qui ne rend que peu de

Son , ou qui rend un Son défagréable , parce que le Ton en eft trop

haut ou trop bas.

Ce mot eft formé de cik , par, & zrS.'o , toutes ; parce que TOdave

embralTe toutes les Notes du fyftème parfait.

D I A P E N T E. /. /. Nom donné par les Grecs à l'Intervalle que

nous appelions Quinte, & qui eft la féconde desX)onfonnances. (Voyez

CONSONNANCE , INTERVALLE, QuiNTE. )

Ce mot eft formé de ^lù ,
par , & de Trîm , cinq , parce qu'en par-

ctturant cet Intervalle diatonlquement on prononce cinq différens

Sons.

DIAPENTER, en latin D I A P EN TI S S AR E. v. n. Mot

barbare employé par Mûris & par nos anciens Muliciens. ( Voyez

QUINTER. )

DIAPHONIE././. Nom donné par les Grecs à tout Intervalle

ou Accord diffonnant , parce que les deux Sons fe choquant mu-

tuellement , fe divifent , pour ainfi dire , & font- fentir défagréa-

blement leur différence. Gui Aretin donne auiîi le nom de Diaphonie à

ce qu'on a depuis appelle Difcant , à caufe des deux Parties qu'on y

diftingue. .

DI A PTOSE, Interçidence , ou petite Chute. /. /. C'eft dans le
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Plain -Chant une forte de Péiiélcfc, ou de paHagc qui fc fait fur la

dernière Note d'un Chant , oïdinaiiement après un grand Intervalle en

moiitaïu. Alors , pour allurer la julK'lfe de cette finale , on la marque

dtjux fois en féparant cette r<?pctition par une troilicmc Note que l'on

baiùe d'un Degré en manière de Note (enliblc , comme ui Ji ut ou

mi n mi.

D I A S C II I S M A. /. m. C'efl j dans la Mu(ique ancienne, un In-

tervalle faifant la moitié du femi-Ton mineur. Le rapport en eft de 24
t

à ^600 & par confcquent irrationnel.

D I A S T £ M E./. m. Ce mot, dans la Mufique ancienne, fignifie pro-
prement IrucrvjUe, & c'cft le nom que donnoient les Grecs à l'In-

tervalle (impie, par oppolition à iLueivalle compofé qu'ils appelioieiic

Syfième. ( Voyez Intervalle, Svsteme.
;

D I A T E S S.A R O N. Nom que donnoient les Grecs à l'Intervalle

que nous appelions i^^iarte , & qui efl la troificme des Confonnances.

( Voyez CoNsoNNANCE, Intervalle, Quarte.)
Ce mot eft compofé de /.«, par, & du génitif de nauftt , quatre;

parce q l'en parcourant diatoniquement cet Intervalle on prononce
quatre différens vSons.

DIATESSERONER.cn laiin , DI ATE SSERO N ARE.
V. n. Mot barbare employé par Mûris & par nos anciens Muficicns.

( Voyez QuARTER. )

D I A TO NIQUE, adj. Le Genre Diatonique eft celui des trois qui

procède par Tons & femi-Tons majeurs , félon la divifion naturelle

de la Gamme ; c'eft-à-dire , celui dont le moindre Intervalle eft d'un

Degré conjoint : ce qui n'empêche pas que les Parties ne puiiïcnt pro-

céder par de plus grands Intervalles , pourvu qu'ils foient tous pris fur

des Degrés Diatoniques.

Ce mot vient du Grec iU , par, & de r.'xf , Ton ; c'eft-à-dire
, paftant

d'un Ton à un autre.

Le genre Diatonique des Grecs rcfultoit de l'une des trois règles prin-

cipales qu'ils avoient établies pour l'Accord des Tétracordes. Ce
Genre fe divifoit en plufieurs efpèces, félon les divers rapports dans

kfquels fe pouvoir divifer l'Intervalle qui le déterminoit ; car cet

Tij
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Intervalle ne pouvoir fe refleirer au - delà d'un c^tain point fans

clianger de Genre. Ces diverfes efpèccs du même Genre font appellées

Xf «'«t . couleurs ,
par Ptolomée qui en diftingue fix ; mais la feule en

ufage dans la pratique étoit celle qu'il appelle Ciaionique-Ditoriique

,

dont le Te'tracorde étoit compofé d'un femi-Ton foible & de deux

Tons majeurs. Ariftoxène divife ce même Genre en deux efpcces

feulement ; fçavoir , le Diatonique tendre ou mol , & le Syntonique on

dur. Ce dernier revient au Ditonique de Ptolomée. Voyez les rapports

de l'un & de l'autre , Planche M. Fig. y.

Le Genre Diatonique moderne réfuite de la marche confonnante de

la BalTe fur les Cordes d'un même Mode , comme on peut le voir par

Ja Fi'^ure 7. de la Planche K. Les rapports en ont été fixés par l'ufage

des'mcmes Cordes en divers Tons ; de forte qucj fi l'Harmonie a d'abord

en'^endré l'Échelle Diatonique, c'efl: la Modulation qui l'a modifiée,

& cette Échelle , telle que nous l'avons aujourd'hui , n'efl: exade ni

quant au Chant , ni quant à Tllarmonie , mais feulement quant au

moyen d'employer les mêmes Sons à divers ufages.

Le Genre Diatonique eft^ fans contredit, le plus naturel des trois,

pulfqa'il cft le feul qu'on peut employer fans changer de Ton. Auffi

l'Litonation en eft-elle incomparablement plus aifée que celle des deux

autres , & l'on ne peut guères douter que les premiers Chants n'aient été

trouvés dans ce Genre : mais il faut remarquer que , félon les loix de la

Modulation , qui permet & qui piefcrit même le partage d'un Ton &
d'un Mode à l'autre , nous n'avons prefque point , dans notre Mu-

fîque , de Diatonique bien pur. Chaque Ton particulier eft bien , fï

l'on veut , dans le Genre Diatonique ; mais on ne fauroit paffer de l'un

à-1'autre fans quelque Tranfition chromatique^ au moins fous-entendue

dans l'Harmonie. Le Diatonique pur, dans lequel aucun des Sons n'eft

altéré ni par la Clef, ni accidentellement , eft appelle par ZarUn

Diaiono-diatonique , & il .en donne pour exemple le Plain - Chant

de rÉglife. Si la Clef eft armée d'un Bémol ,
pour lors c'eft , félon

lui , le Diatonique mol , qu'il ne faut pas confondre avec celui d'Arif-

toxène. (Voyez Mol.) A l'égard de la Tranfpoiition par Dièfe , cet

Auteur n'en parle point , & l'on ne la pratiquoit pas encore de fon
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temr. Sans doute , il lui auroit donné le nom de Diaionitjue dur, quand

mcme il en anroit rcliSltc un Mode mineur , comme celui d'E la mi:

car dans ces tcms où Ton n'avoit point encore les notions harmo-

niques de ce que nous appelions Tons &: Modes , & où l'on avoit

déjà perda les autres notions que les Anciens attachoient aux mêmes

mots , on regardoit plus aux altérations particulières des Notes qu'aux

rapports généraux qui en réfultoiant. ( Voyez Transpositions).
Sons ou Cordes Diatoniques. Euclidc diftingue fous ce nom ,

parmi les Sons mobiles j ceux qui ne participent point du Genre

épais , mcme dans le Chromatique & l'Enharmonique. Ces Sons dans

chaque Genre font au nombre de cinq ; favoir, le troificme de chaque

Tctracorde;& ce font les mêmes que d'autres Auteurs appellent Apycn'u

( Voyez Apycni, Genre, Tétracorde. )

DIAZEUXIS. /. /. Mot Grec qui fignific divifion , féparation
,

dijjonnion. C'cft ainli qu'on appelloit , dans l'ancienne Mufique, le Ton
qui féparoit deux Tétfacordes disjoints , & qui , ajouté à l'un des deux,

en formolt la Diapente. C'cft notre Ton majeur , dont le rapport eft de

8 à p , &: qui eft en effet la différence de la Quinte à la Quarte.

La Dia-{cuxis fe tfouvoit , dans leur Mufique , entre la Mefe & la

Paramcfe, c'eft-à-dire , entre le Son le plus aigu du fécond Tétracorde

& le plus grave du troificme ; ou bien entre la Nete Synnemenon &
la Paramefe hvperboleon, c'eft-à dire , entre le troificme & le quatrième

Tétracorde , félon qife la Dijjonftion fe faifoit dans l'un ou dans l'autre

lieu : car elle ne pouvoit ic pratiquer à la fois dans tous les deux.

Les Cordes homologues des deux Tétracordes entre lefquels il

y avoit Dia^euxis fonnoient la Quinte , au lieu qu'elles fonnoient la

Quarte quand ils étoient conjoints.

D I É S E R. y. a. C'eft armer la Clef de Dicfes , pour changer l'ordre

& le lieu des femi-Tons majeurs, ou donner à quelque Note un Dièfo

accidentel , foit pour le Chant , folt pour la Modulation. ( Vovez

D I F s E. )

D I E S I s. /. m. C'eft, félon le vieux BacchiuB , le plus petit Inter-

valle de l'ancienne Mufique. Zaïlin dit que Philolaùs Pythagoricien ,
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donna le nom de Dicfîs au Limnaa ; mais il ajoute peu après que le

Diefls de Pychagore efl: la diiférence duLiinma&de l'Apotome. Pour

Aiiftoxcne , il divifoi: fans beaucoup de façons le Ton en deux parties

égales; ou en trois, ou en quatre. De cette dernière divifion réful-

toit le Dièfe enharmonique mineur ou quart de Ton ; de la féconde,

le Dièfe mineur chromatique ou le tiers d'un Ton ; & de la troifième,

le DUye majeur, qui failoit jufle un demi-Ton.

DIESE ou DliSIS, chez les Modernes , n'efl: pas proprement

,

comme chez les Anciens ^ un Intervalle de Mufique ; mais un figne

de cet Intervalle , qui marque qu'il faut élever le Son de la Note de-

vant laquelle il fe trouve, au-defTus de celui qu'elle devroit avoir natu-

rellement ; fans cependant la faire changer de Degré ni même de nom.

Or comme cette élévation fe peut faire du moins de trois manières dans

les Genres établis, il y a trois fortes de Dièfes; favoir,

I?. Le Dièfe enharmonique mineur ou fimple Dièfe , qui fe fi-

gure par une croix de Saint André, ainfi y^. Selon tous nos Mu-

fîciens, qui fuivent la pratique d'Ariftoxène , il élève la Note d'un

Quart-de-Ton ; mais il n'efl: proprement que l'excès du femi - Ton

majeur fur le femi-Toii mineur. Ainfi du mi naturel au fa Bémol

,

il y a un Dièfe enharmonique dont le rapport eft de 125* à 128.

z^. Le Diè/e chromatique , double Dièfe ou Dièfe ordinaire, mar-

qué par une double croix -W- élève la Note d'un femi-Ton mineur.

Cet Intervalle eft égal à celui du Bémol ; c'efl:-à-dire, la différence

du femi-Ton majeur au Ton mineur : ainfi , pour monter d'un Ton

depuis le mi naturel , il faut paffer au fa Dièfe. Le rapport de ce

Dièfe efl: de 24 à 25". Voyez fur cet. Article une remarque eiïentielle

au mot femi-Ton,

5^. Le Dièfe enharmonique majeur ou triple Dièfe, marqué par

une croix triple ^^ élève , félon les Arifl:oxéniens , la Note d'en-

viron trois quarts de Ton. Zarlin dit qu'il l'élève d'un femi-Ton mi-

neur ; ce qui ne faùroit s'entendre de notre femi-Ton , puifqu'alors ce

Dièfe ne diiféreroit en rien de notre Dièfe chromatique.
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I>e ces trois Dlifes, dont les Intervalles étoient fous pratiques dans la
J\tii<H;ue ancienne, il n'y a plus que le chromatique qui foit en ufa^e
dans la nôtre

; l'Intonation "des Dtèj'i:s enliarmoniciucs étant pour nous
d'une difficulté prefquc inCurniontable. & leur ufa^je étant d'ailleurs
aboli par notre fyftcme tempéré.

Le DiiJ'e, de mcme que leBcmol. fc place toujours à gauche, de-
vant la Note qui le doit porter ; & devant ou après le chilFre . il (i-
gnihe la œcmc chofe que devant une Note. ( Vovez Chiffres.' ) Lej
VÛJis qu'on mclc parmi les Chiffres de la BalFe-continue

. ne font
fouventquede (impies croix comme le Dièfc enharmonique : mais cela
ne fauroit caufer d'équivoque, puifque celui - ci n'eft plus en ulajc.

Il y a deux manières d'employer le Dièfe : l'une accidentelle,
quand dans le cours du Chant on le place à la gauche d'une Note!
Cette Not. dans les Modes majeurs fe trouve le plus communé-
ment la quatrième du Ton ; dans les Modes mineurs , il faut le
plus fouvent deux Dièfes accidentels, furtout en montant; favoir.
un fur la fixicme Note & un autre fur la fepiicme. Le Dièfe acci-
dentel n'altère que la Note qui le fuit immédiatement . ou . tout au
plus, celles qui dans la même Mefure fe trouvent fur le même Degré .& quelquefois à l'Ociave , fans aucun figne contraire.

L'autre manière eft d'employer le Dièfe à la Clef. & alors il

agit dans toute la fuite de l'Air & fur toutes les Notes qui font
placées fur le même Degré où eft le Dièje , à moins qu'il ne foit
contrarié par quelque Bémol ou Bcquarre , ou bien que la Clef ne
khange.

La pofition des Dièfes à la Clef n'eft pas arbitraire
, non plus que

celle <M Bémols
; autrement les deux femi-Tons de lOftave fe-

roient fujets à fe trouver entr'eux hors des Intervalles prefcrits. Il
faut donc appli^er aux Dièfes un raifonnement femblable à celui

que nous avons fait au mot Bémol , Se l'on trouvera que l'ordre

des Dufes qui convient à la Clef eft celui des Notes fuivantes , en
commençant par fa 8e. montant fuccelTîvement de Quinte , ou def-

cendant de Quarte jufqu au U , auquel on s'arrête ordinaiicmcnt
, parce
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que le Dièfe du mi , qui le fuivrolt , ne diffère point du fa fur nos

Clavieis.

Ordre des Dièses a la. Clef.

Fa , Ut , Sol , Re , La ^ &c.

Il faut remarquer qu'on ne faurolt employer un Dièfe à la Clef

fans employer aufli ceux qui le précèdent ; ainfi le Diefe de Wit ne

fe pofe qu'avec celui du fa ; celui du fol qu'avec les deux précé-

dens, &c.

J'ai donné ^ au mot Clef tranfpofée , une formule pour trouver

tout d'un coup il un Ton ou Mode doit porter des Dièfes à la Clef, Se

combien.

Voilà l'acception du mot Dièfe , & fon ufage , dans la pratique.

Le plus ancien manufcrit où j'en aie vu le figne employé, eft ce-

lui de Jean de Mûris ; ce qui me fait croire qu'il pourroit bien être

de fon invention. Mais il ne paroît avoir , dans fes exemples , que

l'effet du Béquarre : aufll cet Auteur donne-t-il toujours le nom de

Diefis au femi-Ton majeur.

On appelle Dièfes , dans les calculs harmoniques , certains Inter-

valles plus grands qu'un Comma & moindres qu'un femi-Ton, qui font

la différence d'autres Intervalles engendrés par les progreflions & rap-

ports des Confonnances. Il y a trois de ces Dièfes. 1^. le Dièft

majeur , qui eft la différence du femi-Ton majeur au femi-Ton mi-

neur ^ & dont le rapport eft de laj à 128. 2*^. le Dièfe mineur , qui

eft la différence du femi-Ton mineur au Dièfe majeur , & en rapport

de 5072 à 3125-. 3'?. & le Dièfe maxime, en rapport de 24.3 à

2.^0 ,
qui eft la différence du Ton mineur au femi-Ton maxinifc. (Voyez

Semi-Ton. )

Il faut avouer que tant d'acceptions diverfes du même mot dans

le même Art , ne font guères propres qu'à caufer de fréquentes équi-

voques , & à produire un embrouillement continuel.

DIEZEUGMENON. génit. fém. plur. Tétracorde Die^eugme-

non ou des Séparées , eft le nom que donnoient les Grecs à leur

troifième
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troifième Tetracordc , quand il étoit disjoint d'avec le fqcond, (Voyez

Thtkacorde. )

DIMINUÉ, adj. Intervalle diminué eft tout Intervalle mineur dont

on retranche un fcmi-Ton par un Dicfc à la Note inférieure , ou par

un Bémol à la fupcricurc. A l'éii^ard des Intervalles juftcs que forment

les Confonnances parfaites , lorfju'on les diminue d un femi-Ton l'on

ne doit point les appeller Diminues , mais Faux ; quoiqu'on dife quel-

quefois mal-à-propos Quarte diminuée, aa lieu do dire FaulTe- Quarte,

& OBave diminuée , au lieu de dire FaufTe-Odave.

DIMINUTION. /. /. Vieux mot , qui (ignifioit la divifion d'une

Note longue, comme une Ronde ou une Blanche, en plufieurs autres

Notes de moindre valeur. On entendoit encore par ce mot tous les

Fredons & autres pafTages qu'on a depuis appelles Roulemens ou Rou-

lades. ( Foyei ces mois. )

D I O X I E. /. /. C'eft , au rapport de Nicomaque , un nom que les

Anciens donnoient quelquefois à la Confonnance de la Quinte , qu'ils

appelloicnt plus communément Diapente. ( Voyez Diapente. )

DIRECT, adj. Un Intervall« direlt eft celui qui fait un Harmonique

quelconque fur le Son fondamental qui le produir. Ainli la Quinte ,

la Tierce majeure , l'Odave , & leurs Répliques font rigoureufemcnt les

feuls Intervalles direBs : mais par extenfion l'on appelle encore Inter-

valles dircBs tous les autres , tant confonnans que difTonnans , que fait

chaque Partie avec le Son fondamental pratique , qui eft ou doit être

au-defTous d'elle ; ainfi la Tierce mineure efl un Intervalle direB fur un

Accord en Tierce mineure, & de même la Septième ou la Sixte-ajoutée

fur les Accords qui portent leur nom.

Accord dircâ eft celui qui a le Son fondamental au grave & dont les

Parties font diftribuées, non pas félon leur ordre le plus naturel, mais

Iclon leur ordre le plus rapproché. Ainfi l'Accord parliait direS n'ell

pas Oftave , Quinte &: Tierce , mais Tierce , Quinte 8c Oftave.

DISCANT ou DEC II AN T. /m. C'étoit , dans nos anciennes

Muliques , cette efpcce de Contre-point que compofoient fur le champ

les Parties fupérieures en chantant impromptu fur le Ténor ou la Balle;

V



ce qui fait juger de la lenteur avec laquelle devoit marcher la Mufique,

pour pouvoir être exécutée de cette manière par des Muficiens aulli

peu habiles que ceux de ce tems-là. Difcantat , dit Jean de Mûris

,

qui (îinul citm uno vel'pliirihus dulciter cantat , ut ex àiftinBïs Sonis Sanus

unus Jîat , non unitate JîmpUcitatis , fed dulcis concordifque mixtionis

itnione. Après avoir expliqué ce qu'il entend par Confonnances , &
le choix qu'il convient de faire entr'elles , il reprend aigrement les

Chanteurs de fon tems qui lespratiquoient prefque indifféremment. » De
»> quel front, dit-il, fi nos Règles font bonnes, ofent Déchanter ou

33 compofer le Difcant , ceux qui n'entendent rien au choix des Ac-
3} cords , qui ne fe doutent pas même de ceux qui font plus ou m'oins

33 concordans
, qui ne favent ni defquels il faut s'abftenir , ni defquels

33 on doit ufer le plus fréquemment, ni dans quels lieux il les faut em-
33 ployer , ni rien de ce qu'exige la pratique de l'Art bien entendu ?

3) S'ils rencontrent , c'eft par hafard ; leurs Voix errent fans règle fur

33 le Ténor : qu'elles s''accordent , fi Dieu le veut ; ils jettent leurs

33 Sons à l'aventure , comme la pierre que lance au but une main mal-

33 adroite, & qui de cent fois le touche à peine une «t. Le bon Ma-
gifter Mûris apoftrophe enfuite ces corrupteurs de la pure & fimple Har-

monie , dont fon fiècle abondoit ainfi que le nôtre. Heu! proh dolor !

His tcmporibus aliqui fuum defeclum inepto proverhio colcraré moUuntur.

Ijle efij inquiunt , novus difcantandi viodus j novis fcilicet uti confo-

nantiis. Offmdunt ii intelleElum eorum qui taies defeElus agnofcunt

,

offendunt fenfum ; nam inducere cum deberent deleclationem ^ adducunt

triflitiam. incongruum proverhium ! o mala coloratio , irrationabilis

excufatio ! 6 magnus abufus , magna ruditas , magna bejlialitas ^ ut

ajînus fumatur pro homine , capra pro leone , ovis pro pifce , ferpens

pro falmone ! Sic enim concordice confunduntur cum difcordiis, ut nulla-

tenus una diftinguatur ab aliâ. fi antiqui periti Muficx doBores taies

eudijjent Difcantatores , quid dixijjent ? Quid fecijfent <" Sic difcantan-

tem increparent ,
6* dicerent : Non hune difcantum quo uteiis de me

fumis. Non tuum cantum unum (y concordantem cum me facis. De

quo teintromittis ? Mihi non congruis, milii adverfarius ^ fcandalum tu mihi

es j ô utinam taceres ! Non concordas , fed déliras & difcordas.
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DISCORDANT, adj. On appelle ainfi tout Inftiumcnt dont ou

joue & qui n'cft pas d'accord , toute voix qui chante faux , toute

Partie qui ne s'accorde pas avec les autres. Une Intonation qui n'cft

pas jultc fait un Ton faux. Une fuite de Tons /.iujt fait un Chant dif-

cordant ; c'cft la dificirnce de ces doux mots.

DISDIAPASON. /. m. Nom que donnoient les Grecs à l'Inter-

valle que nous appelions double O^avc.

Le Difdiapafon eft à-peu-prcs la plus grande étendue que puilTcnc

parcourir les voix humaines fans fe forcer ; il y en a mcme aller peu

qui l'entonnent bien pleinement. C'eft pourquoi les Grecs avoienc

borné chacun de leurs Modes à cette étendue & lui donnoient le

nom de Syftcme parfait. ( Voyez Mode , Genre , Svsteme. )

DISJOINT, adj. Les Grecs donnoient le nom relatif de Disjoints

à deux Tctracordes qui fe fuivoient immédiatement , lorfque la corde

la plus grave de l'aigu étoit un Ton au defTus de la plus aiguë du grave,

au lieu d'être la même. Ainfi les deux Tétracordes fîypaton & Die-

zeugmenon étoient Disjoints , Ôc les deux Tétracordes Synnemenon Sc

H)perboIeon l'étoient aulli ( VoyvZ Tktracorde. )

On donne, parmi nous, le nom de Disjoints ajx Intervalles qui ne

fe fuivent pas immédiatement , mais font féparés par un autre Inter-

valle. Ainfi ces deux Intervalles ut mi & fol fi font Disjoints. Les

Degrés qui ne font pas conjoints, mais qui font compofés de deux ou

plulîeurs Degrés conjoints , s'appellent aulîî Degrés Disjoints. Ainfî

chacun des deux Intervalles dont j; viens de parler forme un Degré

Disjoint.

DISJONCTION. C'étoit , dans l'ancienne Mufique . l'ef-

pace qui féparoit la Mefe de la Paramefe , ou en général un Té-

iracorde du Tétracorde voifin , lorfqu'ils n'étoient pas conjoints. Cet

efpace étoit d'un Ton , 6c s'appelloit en Grec Du\euxis.

D I S S O N N A N C E. /. /. Tout Son qui forme , avec un autre , un

Accord défagréable à l'oreille , ou mieux , tout Intervalle qui n'eft

pas confonnant. Or, comme il n'y a point d'autres Confonnan(?es que

celles que formeot entr'eux & avec le fondamental les Sons de l'Ac-

cord parfait , il s'enfuie que tout autre Intervalle eft une véritable

Vij
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Dijfonnance : même les Anciens comptoient pour telles les Tierces Se

les Sixtes , qu'ils rctranchoient des Accords confoniiaiis.

Le terme de Di[ionnance vient de deux mots j l'un Grec, Tautre

Latin, qui Hgnifient /onnsr à double. En effet , ce qui rend la Dif-

fonnance défagréable , eft que les Sons qui la forment , loin de s'unir

à l'oreille, fe repouflent , pour ainfi dn-e , & font entendus par elle

comme deux Sons diftinds , quoique frappés à la fois.

On donne le nom de DiJJbnnance tantôt à l'Intervalle & tantôt à cha-

cun des deux Sons qui le forment. Mais quoi<]ue deux Sons diiïbnnent

entr'eux, le nom de Dijfonnance fe donne plus fpécialement à celui

•des deux qui eft étranger à l'Accord.

Il y a une infinité de Dijfonnances poOlbles ; mais comme dans fa

Mufique on cxclud tous les Intervalles que le Syftcme reçu ne four-

' nit pas , elles fe réduifent à un petit nombre ; encore pour la pra-

tique ne doit- on choifîr parmi celles-là que celles qui conviennent

au Genre & au Mode, Se enfin exclure même de ces dernières celles

qui ne peuvent s'employer félon les réglés prefcrites. Quelles font

ces règles? Ont -elles quelque fondement naturel, ou font -elles

purement arbitraires ? Voilà ce que je me propofe d'examiner dans

cet Article.

Le principe phyfique de l'Harmonie fe tire de la production de

l'Accord parfait par la rcfoniianca d'un Son quelconque : toutes Con-

fonnances en naillent , fii c'eft la Nature même qui les fournit. II

n'en va pas ainfi de la DiJJhnnance , du moins telle que nous la pra-

tiquons. Nous trouvons bien ^ fi l'on veut , fa génération dans les

progrelTiotis des Intervalles confonrans & dans leurs différences ; mais

nous n'appercevons pas de raifon phyfique qtii nous autorife à l'in-

troduire dans le corps même de l'Harmonie. Le P. Merfenne fe con-

tente de montrer la génération par le calcul & les divers rapports des

Diff'onnances , tant de celles qui font rejettées , que de celles qui font

admifes ; mais il ne dit rien du droit de les employer. M. Rameau die

en termes formels , que la DïJJonnance n'eft pas naturelle à l'Harmonie,.

& qu'elle n'y peut être employée que par le fecours de l'Art. Cepen-

dant , dans un autre Ouvrage , il elTaye d'en trouver le principe danî
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les rapports des nombres & les proportions harmonique & arithmé-

tique , comme s'il y avoir quelque identité entre les propriétés de la

quantité abftraite & les fenfations do l'ouïe. Mais après avoir bien épuifc

des analogies , après bien des mctamorphofcs de ces diverfes pro-

portions les unes dans les autres , après bien des opérations & d'inu-

tiles calculs ,. il finit par établir , fur de légères convenances , la Dif-
fonnance qu'il s'eft tant donné de peine à chercher. Ainfi, parce que
dans l'ordic des Sons harmoni(iues la proportion arithmétique lui

donne, par les longueurs des cordes, une Tierce mineure au grave,

(remarquez qu'elle la donne F l'aigu par le calcul des vibrations, ) il

ajoute au grave de la fous-Dominante une nouvelle Tierce mineure,

La proportion harmonique lui donne une Tierce mineure à l'aigu

,

C elle la donncroit au grave par les vibrations
, ) & il ajoute à l'aigu

. de la Dominante une nouvelle Tierce mineure. Ces Tierces ainfi ajoutée»

ne font point , il eft vrai, de proportion avec les rapports prccédens;

les rapports mêmes qu'elles devroient avoir fe trouvent altérés ; mais

n'importe : M. Rameau fait tout valoir pour le mieux ; \fi proportion

lui fert pour, introduire la DiJJ'onnancc , &: le défaut de proportion pour
la faire fentir.

L'illuftre Géomètre qui a daigné interpréter au Public le Syftcme
de M. Rameau , ayant fupprimé tous ces vains calculs

, je fuivrai

fon exemple , ou plutôt je tranfcrirai ce qu'il dit de la DiJJbnnance^

& M. Rameau me devra des remercîmens d'avoir tiré cette ex-
plication , des Elémcns de Mujîque plutôt que de fes propres écrits.

Suppofant qu'on connoiHe ks cordes eifentielles du Ton félon le

Syftème de M. Rameau ; fçavoir, dans le Ton d'ur la Tonique ut,

la Dominante fol & la fous-Dominante fa , on doit favoir auHl que
ce même Ton d'ut a les deux cordes ut & fol communes avec le Toa
de fol , & les deux cordes ut &: fa communes avec le Ton de

fa. Par conféquent cette marche de BalTe ut fol peut appartenir

au Ton d'ur ou au Ton de fol , comme la marche de BalTe fa ut oa
ut fa , peut appartenir au Ton d'ur ou au Ton de fa. Donc , quand
on pafTe d'ut « /a ou à fol dans une Bafl'e- fondamentale , on ignore

encore jufques-Ià dans quel Ton l'on eft. Il feroit pourtant avantageux de
Je favoir & de pouvoir , par quelque moyen , diftinguer le générateiu;

de les Quintes.
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On obtiendra cet avantage en joignant enfemble les Sons fol & fa

dani une mcmc Harmonie ; c'etl-à-dire , en joignant à l'Harmonie

fol Ji re de la Quinte fol l'autre Quinte fa , en cette manière fol fi re

fa : ce fa ajouté étant la Septième de fol fait Diffonnance : c'eft pour

cette raifon que l'Accord fol ji re fa eft appelle Accord didbnnant

ou Accord de Septième. Il fert à diftinguer la Quinte fol du géné-

rateur ut , qui porte toujours , fans mélange & fans altération , l'Ac-

cord parfait ut mi fol ut , donné par la Nature même. ( Voyez Ac-
cord, CoNSONNANCE , HARMONIE. ) Par-là on voit que, quand on

pafle d'uf à fol, on pSffe en même têms d'«r i fa , parce que le fa fe

trouve compris dans l'Accord de fol . & le Ton d'ut fe trouve, parce

moyen , entièrement déterminé , parce qu'il n'y a que ce Ton feul au-

quel les Sons fa & fol appartiennent à la fois.

Voyons maintenant, continue M. d'Alembert, ce que nous ajou-

terons à l'Harmonie fa la ut de la Quinte fa au-deffous du généra-

teur , pour diflingucr cette Harmonie de celle de ce même générateur.

Il femble d'abord que l'on doive y ajouter l'autre Quinte fol, afin que

le générateur ut paflant à fa j palfe en même tems à fol , & que le

Ton foit déterminé par-là : mais cette introduction de fol dans l'Ac-

cord fa la ut , donneroit deux Secondes de fuite , fa fol j fol la j c'eft

à-dire, deux Difjonnances dont l'union feroit trop défagréable à l'oreille;

inconvénient qu'il faut éviter : car fi, pour diftinguer le Ton , nous al-

térons l'riarmoniede cette Quinte /a, il ne faut l'altérer que le moins

qu'il eft pofiîble.

C'eft pourquoi , au lieu de fol, nous prendrons fa Quinte re ,qui eft

le Son qui en approche le plus ; de nous aurons pour la fous-Dominante

fa l'Accord fa la ut re , qu'on appelle Accord de Grande-Sixte ou

Sixte-ajoûtéfc.

On peut remarquer ici l'analogie qui s'obferve entre l'Accord de la

Dominante /oi, & celui de la fous-Dominante /^î.

La Dominante fol, en montant au-deffus du générateur, a un Accord

tout compofé de Tierces en montant depuis fol ; folji re fa. Or la

fous-Dominante fa étant au-delTous du générateur ut, on trouvera , en

defcendant d'ut vers fa par Tierces , ut la fa re , qui contient les



D l S. 159
mêmes- Sons que l'Accord fa la ut re donne à la fous - Domi-
nante fa.

On voit déplus, que Taltcration de l'Harmonie des deux Quintes

ne conlifte que dans la Tierce mineure re fa , ou fa re , ajoutée de

part & d'autre à l'Harmonie de ces deux Quintes.

Cette explication eft d'autant plus ingénicufc qu'elle montre à la fois

l'origine , l'ufage , la marche de la Dijjonnancc , fon rapport intime

avec le Ton ^ & le moyen de dc'tcrminer rc'ciproqucment l'un par

l'autre. Le défaut que j'y trouve , mais défaut effentiel qui fait tout

crouler , c'eft l'emploi d'une corde étrangère au Ton , comme corde

elfentieile du Ton ; & cela par une faulîe analogie qui , fervant de

bafe au Syftcme de M. Rameau , le détruit en s'évanouiffant.

Je parle de cette Quinte au-dcflbus de la Tonique, de cette fous-

Dominante entre laquelle & la Tonique on n'apperçoit pas la moindre

liaifon qui puiffe autorifer l'emploi de cette fous - Dominante , non-

feulement comme corde effentielle du Ton , mais même en quelque

qualité que ce puilfe être. En effet , qu'y a-t-il de commun entre la ré-

fonnance , le frémilfemenc des unifions d'wr , & le Son de fa Quinte

en defibus ? Ce n'eft point parce que la corde entière eft un fa que

(es aliquotcs réfonnent au Son d'uf , mais parce qu'elle eft un mul-

tiple de la corde «f , & il n'y a aucun des multiples de ce même ut

qui ne donne un femblable phénomène. Prenez le feptuple , il frémira

& réfonnera dans fes Parties ainfi que le triple ; eft -ce à dire que le

Son de ce feptuple ou fes Oétaves foient des cordes efil'ntielles du Ton ?

Tant s'en faut ; puifqu'il ne forme pas même avec la Tonique un rap-

po:t commenfurable en Notes.

Je fais que M. Rameau a prétendu qu'au fon d'une corde quelcon-

que , une autre corde à fa douzième en deffous fiémilfoit fans réfonner ;

mais , outre que c'eft un étrange phénomène en acouftique qu'une corde

fonoie q^ji vibre & ne réfonne pas , il eft maintenant reconnu que cette

prétendue expérience eft une erreur , que la corde grave frémit parce

qu'elle fe partage , & qu'elle paroit ne pas réfonner parce qu'elle ne

rend dans fes Parties que l'uniiTon de l'aigu , qui ne fe diftingue pas

aifémcnr.

Que M. Rameau nous dife donc qu'il prend la Quinte en dcfibus
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parce qu'il trouve la Quinte eu deffus , & que ce jeu des Quintes lui

paroit commode pour établir fon Syftème , on pourra le féliciter d'une

inçénieufe invention ; mais qu'il ne rautorife poini: d'une expérience

chimérique , qu'il ne fe touimente point à chercher dans les renver-

femens des proportions harmonique & arithmétique les fonde-

mens de Tllarmonie , ni à prendre les propriétés des nombres pour

celles des Sons.

Remarquez encore que fi la contre-génération qu'il fuppofe pou-

voit avoir lieu , l'Accord de la fous-Dominante fa ne devroit point

porter une Tierce majeure, mais mineure ; parce que le la Bémol eft

l'Harmonique véritable qui lui eft aflîgné par ce renverfement

I
j T

ut fa la ^. De forte qu'à ce compte la Gamme du Mode majeur

devroit avoir naturellement la Sixte mineure ; mais elle l'a majeure ,

comme quatrième Quinte , ou comme Quinte de la féconde Note : alnfî

voilà encore une contradidion.

Enfin remarquez que la quatrième Note donnée par la férié des

allquotes , d'où naît le vrai Diatonique naturel n'eft point l'0<5tave de

la prétendue fous - Dominante dans le rapport de 4 à 3 , mais une

autre quatrième Note toute différente dans le rapport de 1 1 à 8 , ainfi

que tout Théoricien doit l'appercevoir au premier coup-d'cell.

J'en appelle maintenant à l'expérience & à l'oreille des Muficiens.

Qu'on écoute combien la Cadence imparfaite de la fous-Dominante

à la Tonique eft dure & fauvage , en comparaifon de cette même Ca-

dence dans fa place naturelle, qui eft: de la Tonique à la Dominante. Dans

le premier cas, peut-on dire que l'oreille ne defîre plus rien après l'Ac-

cord de la Tonique? N'attend-on pas, mal,^ré qu'on en ait , une fuite

ou une fin? Or, qu'eft-ce qu'une Tonique après laquelle l'oreille de-

fîre quelque chofe ? Peut- on la regarder comme une véritable Tonique

,

& n'eft-on pas alors réellement dans le Ton de fa , tandis qu'on penfe

être dans celui d'ut ? Qu'on obferve combien l'Intonation diatonique

& fucceflîve de la quat-Ième Note & de la Note fenfible , tant en

montant qu'en defcendant , paroît étrangère au Mode , & même pé-

nible à la Voix. Si la longue habitude y accoutume l'oreille & la

Voix du Muficien , la difficulté des Commençans à entonner cette

Note
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Note doit lui montrer afTcz combien elle efl peu naturelle. On attri-

bue cette difficulté aux trois Tons confe'cutifs : ne dcvroit-Dn pas voie

que ces trois Tons conlccutils , de mcmc que la Note qui les introduit

,

donnent une Modulation barbare qui n'a nul fondement dans la Na-
ture" ? Elle avoit anVirémcnt mieux guide les Grecs , lorfqu'ellc leur lit

arrêter leur Tctracorde précifcment au mi de notre Échelle , c'eft-à-

dire , à la Note qui précède cette quatrième; ils aimèrent mieux prendre

cette quatrième en deffous , & ils trouvèrent ainli , avec leur fculo

oreille , ce que toute notre théorie harmonique n'a pu encore nous

faire appercevoir.

Si le témoignage de l'oreille & celui de la raifon fe réunifrent , au
moins dans le Syftcme donné , pour rejetter la prétendue fous-Domi-

nante , non-feulement du nombre des cordes elTentielles da Ton , mais

du nombre des Sons qui peuvent entrer dans l'Échelle du Mode

.

que devient toute cette théorie des DiJJonnances ? que devient l'ex-

plication du Mode mineur ? que devient tout le Syflème de M.
Rameau ?

N'appercevanr donc , ni dans la Phyfique , ni dans le calcul , la vé-

ritable génération de la Dijfonnance , je lui cherchois une origine pu-

rement mécanique , & c'eft de la manière fuivante que je tâchois de

l'expliquer dans l'Encyclopédie , fans m'écarter du Syftème pratique de

M. Rameau.

Je fuppofe la nécelTîté de la DiJJonnance reconnue. ( Voyez Har-
monie & Cadence. ) Il s'agit de voir où l'on doit prendre cette

Dijfonnance , & comment il faut l'employer.

Si l'on compare fuccelîîvement tous les Sons de l'Échelle Diato-

nique avec le Son fondamental dans chacun des deux Modes , on n'y

trouvera pour toute DiJJonnance que la Seconde , &: la Septième , qui

n'efl qu'une Seconde renverfée , & qui fait réellement Seconde avec

rOdave. Que la Septième foit renverfée de la Seconde , &: non la Se-

conde de la Septième , c'eft ce qui eft évident par l'expieflion des

rapports : car celui de la Seconde 8. 5). étant plus fimple que celui de

la Septième p. 16. , l'Intervalle qu'il repréfente n'eft pas , par confé-

quent , l'engendré , mais le générateur. Je fais bien que d'autres Inter-

valles altérés peuvent devenir difTonnans ; mais lî la Seconde ne s'y
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trouve pas exprimée ou fous-entendue , ce font feulement des acci-

dens de Modulation auxquels l'Harmonie n'a aucun égard , & ces Dif-

fonnanccs ne font point alors traite'es comme telles. Ainfi c'efl unechofe

certaine qu'où il n'y a point de Seconde il n'y a point de DiJJhnnance ;

& la Seconde eft proprement la feule DiJJhnnance qu'on puilTe em-

ployer.

Pour réduire toutes les Confonnances à leur moindre efpace , ne

forçons point des bornes de FOdave , elles y font toutes contenues dans

l'Accord parfait. Prenons donc cet Accord parfait , fol fi re foL S>c

Voyoï^s en quel lieu de cet Accord , que je ne fuppofe encore dans au-

cun Ton, nous pourrions placer une DiJJhnnance; c'eft-à-dire, une

Seconde
, pour la rendre le moins choquante à l'oreille qu'il eft polTible.

Sur le la entre le fol Si le Jî , elle feroit une Seconde avec l'un &
avec 1 autre, &: par conféquent dilfonneroit doublement. Il en feroit de

même entre le y? & lé re , comme entre tout Intervalle de Tierce :

relie l'Intervalle de Quarte entre le re & le fol. Ici l'on peut intro-

duire un Son de deux manières ; i*'. on peut ajouter la Note /a qui

fera Seconde avec le fol & Tierce avec le re; 2^. ou la Note mi qui

fera Seconde avec le re & Tierce avec le fol. Il eft évident qu'on

aura de chacune de ces deux manières la DiJJhnnance la moins dure

qu'on puifle trouver, car elle ne dilTonnera qu'avec ua feul Son, &
elle engendrera une nouvelle Tierce qui , auflî bien que les deux pré-

cédentes , contribuera à la douceur de l'Accord total. D'un côté nous

aurons l'Accord de Septième, & de l'autre celui de Sixte-ajoûtée , les-

deux feuls Accords dilTonnans admis dans le Syftème de la Bafle fon-

damentale.

il ne fuffit pas de faire entendre la Diffonnance, il faut la réfoudre ; vous

ne choquez d'abord l'oreille que pour la flatter enfuite plus agréable-

ment. Voilà deux Sons joints ; d'un côté la Quinte & la Sixte , de

l'autre la Septième & l'Odave ; tant qu'ils feront ainfi la Seconde , ils

refteront dilTonnans : mais que les Parties qui les font entendre s'é-

loignent d'un Degré ; que l'une monte ou que l'autre defcende diatoni-

quement
, votre Seconde , de part & d'autre , fera devenue une Tierce ;

c'eft-à-dire, une de? plus agréables Confonnances. Ainfi après fol fa »
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vous aurez fol mî , ou fa la , Si après re mi , mi «f ^ ou re fa ; c'cft

ce qu'on appelle fauver la DiJJonnance. •
Refte à déterminer lequel des deux Sons joints doit monter ou def-

cendre , & lequel doit rcfler en place : mais le motif de détermination

faute aux yeux. Que la Quinte ou l'Odavc reftcnt comme cordes prin-

cipales , que la Sixte monte , & que la Septième defcende , comme
Sons accelîoires, comme Difjonnances. De plus, (i ,des deux Sons joints,

c'efl à celui qui a le moins de ciiemin à faire de marcher par préfé-

rence , le fil dcfcendra encore fur le mi , après la Septitine , & le

mi de l'Accord de Sixte-ajoùtée montera fur le fa : car il n'y a point

d'autre marche plus courte pour fauver la DiJJbnnance,

Voyons maintenant quelle marche doit faire le Son fondamental

relativement au mojvement alligné à la Difjonnance. Puifque l'un des

deux Sons joinrs refte en place , il doit faire liaifon dans l'Accord fui-

vant. L'Intervalie que doit former la BalFe-fondamcntale en quittant

l'Accord, doit donc ctre déterminé fur ces deux conditions ; i'. que

l'Odave du Son fondamental précédent puifTe refter en place après

l'Accord de Septième , la Quinte après l'Accord de Sixte-ajoûtée.

2°. que le Son fur lequel fe réfout la Difjonnance foit un des Har-

• moniques de celui auquel palTe la BafTe-fondamentale. Or le meilleur

mouvement de la Balle étant par Intervalles de Quinte , fî elle def-

cend de Quinte dans le premier cas , ou qu'elle monte de Quiute

dans le fécond , toutes les conditions feront parfaitement remplies

,

comme il eft évident , par la feule infpeftion de l'exemple , PL A.

Fig. S)-

De-là on tire un moyen de connoître à quelle corde du Ton cha-

cun de ces deux Accords convient le mieux. Quelles font dans chaque

Ton les deux cordes les plus eiïentielles ? C'eft la Tonique ic la Do-

minante. Comment la Baffe peut-elle marcher en defcendant de Quinte

fur deux cordes elfentielles du Ton ? C'eft en palTant de la Domi-

nante à la Tonique ; donc la Dominante eft la corde à laquelle con-

vient le mieux l'Accord de Septième. Comment la Balfe en mon-

tant de Quinte peut-elle marcher fur deux cordes eflentielles du Ton ?

C'eft en paflant de la Tonique à la Dominante : donc la Tonique
Xij
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eft la corde à laquelle convient l'Accord de Sixte-ajoûtée. Voilà pour-

quoi , dans l'exemple , jiai donné un Dicfc au fa de l'Accord qui fuit

celui-là : car le re étant Dominante-Tonique doit porter la Tierce

majeure. La BaiTe peut avoir d'autres marches ; mais ce font - là

les plus parfaites, & les deux principales Cadences. ( Voyez Ca-
pe N c e. )

Si l'on compare ces deux Dijfonnances avec le Son fondamental

,

on trouve que celle qui defcend.eft une Septième mineure ^ & celle

qui monte une Sixte majeure , d'où l'on tire cette nouvelle règle

que les Dijfonnances majeures doivent monter , & les mineures def-

cendre : car en général un Intervalle majeur a moins de chemin à

faire en montant .. &: un Intervalle mineur en defcendant ; & en gé-

néral aullî , dans les marches Diatoniques les moindres Intervalles font

à préférer.

Quand l'Accord de Septième porte Tierce majeure , cette Tierce

fait, avec la Septième ^ une autre DiJJ'onnance qui eft la Fauffe-Quinte,.

ou , par ren\enement , le Triton. Cette Tierce , vis-à-vis de la Sep-

tième , s'appelle encore Dijjonnance majeure , & il lui eft prefcrit de

monter, mais c'eft en qualité de Note fenfible , & fans la Seconde,

cette prétendue Dijfonnance n'exifteroit point ou ne ferolt point traitée

comme telle.

Une obfervation qu'il ne faut pas oublier eft , que les deux feules

Notes de l'Échelle qui ne fe trouvent point dans les Harmoniques

des deux cordes principales ut & fol, font précifément celles qui s'y

trouvent introduites par la Dijfonnance , & achèvent, par ce moyen,
la Gamme Diatonique, qui, fans cela, feroit imparfaite : ce qui ex-

plique comment le/a Se le la , quoiqu'étrangers au Mode , fe trouvent

dans fon Échelle , & pourquoi leur Intonation , toujours rude malgré

l'habitude , éloigne l'idée du Ton principal.

Il faut remarquer encore que ces deux Dijfonnances ; favoir, la Sixte

majeure &: la Septième mineure , ne différent que d'un femi-Ton ^ &
difFereroient encore moins fi les Intervalles étoient bien juftes. A l'aide

de cette obfervation l'on peut tirer du principe de la réfonnance

une origine très-approchée de l'une & de l'autre, comme je vais lo

montrer.
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Les Harmoniques qui accompagnent un Son quelconque ne fc bornent

pas à ceux qui compofcnt l'Accord parfait. Il y en a une infinité

d autres moins fenfibles à mefurc qu'ils deviennent plus aigus Ôc leurs

rapports plus compofc's , & ces rapports font exprimes par la iciic

naturelle des aliquotes [ - - -
î ^ » &c. Les lix premiers termes

de cette fcrie donnent les Sons qui compofcnt l'Accord parfait Se

fes Répliques , le feptième en eft exclus ; cependant ce feptième terme

entre comme eux dans la rcfonnancc totale du Son générateur , quoi-

que moins fenliblemcnt : mais il n'y entre point comme Confon-

nance ; il y entre donc comme Dijfonnance , &c cette Dijfonnance

cfl donnée par la Nature. Refte à voir fon rapport avec celles dont ]«

viens de parler.

Or ce rapport efl: intermédiaire entra Tun & l'autre & fort rapproché

de tous deux ; car le rapport de la Sixte majeure eft j , & celui

de la Septième mineure -?-. Ces deux rapports réduits aux mêmes

termes font *? & ii.

Le rapport de Taliquote | rapproché au fimple par fes Odaves

efl ^ , & ce rapport réduit au mcme terme avec les précédens fe

trouve intermédiaire entre les deux , de cette manière ? 'i I4A i^ ; oii
S60 i6:> ito

l'on voit que ce rapport moyen ne diffère de la Sixte majeure que

d'un — , ou à-peu-prcs deux Comma , &: de la Septième mineure que

d'un fTj qui eft beaucoup moins qu'un Comma. Pour employer les

mêmes Sons dans le genre Diatonique & dans divers Modes , il a fallu

les altérer ; mais cette altération n'eft pas affez grande pour nous faire

perdre la trace de leur origine.

J'ai fait voir, au mot Cadence , comment lintroduftion de ces deux

principales Dijjbnnances, la Septième & la Sixte-ajoûcce, donne le moven

de lier une fuite d'Harmonie en la faifant monter ou defcendre à vo-

lonté par l'entrelacement des Dilfonnances.

Je ne parle point ici de la préparation de la Dijfonnance, moins parce

qu'elle a trop d'exceptions pour en faire une règle générale ,
qur narce

que ce n'en eft pas ici le lieu. ( Voyez Préparer. ) A l'égard des

DiJJonnances par fuppofition ou par fufpcnlion , voyez aufli ces deux

mots. Enfin je ne dis rien non plus de la Septième diminuée , Accord
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lingulicr dont j'aurai occafion de parler au mot Enharmonique.

Quoique cette manière de concevoir la DiJJbnnance en donne une

idée alTez nette , comme cette idée n'eft point tirée du fond de l'Har-

monie , mais de certaines convenances entre les Parties ; je fuis bien

éloigné d'en faire plus de cas qu'elle ne mérite , & je ne l'ai jamais

donnée que pour ce qu'elle valoit ; mais on avoit jufqu'ici raifonné

fi mal fur la Dijfonnance, que je ne crois pas avoir fait en cela pis que

les autres. M. Tartini eft le premier , & jùfqu'à préfent le feul , qui

ait déduit une Théorie des DiJJonnances des vrais principes de l'Har-

monie. Pour éviter d'inutiles répétitions je renvoie là-deffus au mot

Syflème où j'ai fait l'expofition du fien. Je m'abftiendrai de juger s'il

a trouvé ou non celui de la Nature: maisje dois remarquer au moins

que les principes de cet Auteur paroifTent avoir dans leurs conféquences

cette univerfalité & cette connexion qu'on ne trouve guères que dans

ceux qui mènent à la vérité.

Encore une obfervation avant de finir cet Article. Tout Inter-

valle commenfurable eft réellement confonnant : il n'y a de vraiment

dilfonnans que ceux dont les rapports font irrationnels ; car il n'y a

que ceux-là auxquels on ne puille afligner aucun Son fondamental com-

mun. Mais palTé le point où les Harmoniques naturels font encore

fenfibles, cette confonnance des Intervalles commenfurables ne s'ad-

met plus que par induftion. Alors ces Intervalles font bien partie du

Syflème Harmonique , puifqu'ils font dans l'ordre de fa génération na-

turelle & fe rapportent au Son fondamental commun ; mais ils ne

peuvent être admis comme Confonnans par l'oreille , parce qu'elle ne

les apperçoit point dans l'Harmonie naturelle du corps fonore. D'ail-

leurs , plus l'Intervalle fe compofe , plus il s'élève à l'aigu du Son fon-

damental ; ce qui fc prouve par la génération réciproque du Son fon-

damental & des Intervalles fupérieurs. ( Voyei le Syjième de M. Tar-

tini. ) Or , quand la diftance du Son fondamental au plus aigu de

l'Intervalle générateur ou engendré , excède l'étendue du Syftème Mu-

lîcal ou appréciable , tout ce qui eft au-delà de cette étendue devant

être cenfé nul, un tel Intervalle n'a point de fondement fenfible & doit

être rejette de la pratique ou feulement admis comme DilTonnant. Voila,

non le Syftcme de iNI. Rameau , ni celui de M. Tartini , ni le
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mien , mais le texte de la Nature , qu'au refte je n'entreprends paj

d'expliquer.

DISSONNANCE MAJEURE.eft celle qui fe fauve en mon-
tant. Cette DiJJonnance n'eft telle que relativement à la Dijfbnnance mi-

neure ; car elle fait Tierce ou Sixte majeure fur le vrai Son fondamental,

& n'eft autre que la Note fenfiblc , dans un Accord Dominant , ou U
Sixte-ajoiitce dans fon Accord.

DISSONNANCE MINEURE, eft celle qui fe fauve en

defcendant : c'eft toujours la Dijj'onnancc proprt'hient dite i c'eft-à-dire,

là Septième du vrai Son fondamental.

La Dijfonnance majeure eft auflî celle qui fe forme par un Inter-

valle fuperflu , & la D ij]onnance mineure eft celle qui fe forme par un

Intervalle diminué. Ces diverfes acceptions viennent de ce que le mot
même de DiJJonnance eft équivoque & lignifie quelquefois un Intervalle

& quelquefois un fimple Son.

DISSONNANT, partie. ( Voyez Dissonxer. )

D I S S O N N E R. r. n. Il n'y a que les Sons qui dijfonnent , Se un

Son dijjunne quand il forme DiHonnance avec un autre Son. Oq
ne dit pas qu'un Intervalle dijjonnc , on dit qu'il eft Diiîbnnant.

D IT Iiy RA Al B E. /. m. Sorte de Chanfon Grecque en l'honneur

de Bacchus , laquelle fe chantoit fur le Mode Phrygien , 6c fe fentoit du
feu & de la gaieté qu'infpire le Dieu auquel elle étoit confacrée. Il ne

faut pas demander fi nos Littérateurs modernes , toujours fages & com-
pafies , fe font récriés fur la fougue & le défordre des Dithyrambes. C'eft

fort mal fait , fans doute, de s'enyvrcr , fur-tout en 1 honneur de la Di-

vinité ; mais j'aimerois mieux encore être yvre moi-même , que de n'a-

voir que ce fot bon-fens qui mefure fur la froide raifon tous les dif-

cours d'un homme échauffe par le vin.

D I T O N. /. m. C'eft dans la Mufique Grecque un Intervalle com-
pofé de deux Tons; c'eft-àdire , une Tierce majeure. (Voyez In iffw-

VALLE , Tierce. ;

DIVERTISSEMENT, /m. C'eft le nom qu'on donne à cer-

tains recueils de Danfes &de Chanfons qu'il eft de règle à Paris d'inférer

dans chaque Aded'un Opéra , foie Ballet , foit Tragédie ; Divertiffement
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importun dont l'Auteur a foin de couper l'adîon dans quelque mo-

ment intérelTant , & que les Afteurs aflis & les Speftateurs debout ont

la patience de voir Se d'entendre.

DIX- HUITIEME. /. /. Intervalle qui comprend dix-fept Degrés con-

joints, 8c par conféquent dix-huit Sons Diatoniques en comptant les

deux extrêmes. C'eft la double Odave de la Quarte. ( Voyez

Quarte.)
DIXIEME. /. /. Intervalle qui comprend neuf Degrés conjoints , &

par conféquent dix Sons Diatoniques en comptant les deux qui le

forment. C'ell l'Oétave de la Tierce ou la Tierce de l'Oétave , & la

Dixième eft majeure ou mineure , comme l'Intervalle fimple dont elle

eft la Réplique. ( Voyez Tiekce. )

D I X - N E U V I E 1\I E. /. /. Intervalle qui comprend dix-huit De-

grés conjoints , & par conféquent dix-neuf Sons Diatoniques en comp-

tant les deux extrêmes. C'eft la double-Odave de la Quinte. ( Voyez

Quinte. )

DIX-SEPTIEME, f.f. Intervalle qui comprend feize Degrés

conjoints , &: par conféquent dix-fept Sons Diatoniques en comptant

les deux extrêmes. C'eft la double-Oébave de la Tierce ^ & la Dix-

feptième eft majeure ou mineure comme elle.

Toute corde fonore rend avec le Son principal celui de CaDix-feptième

majeure, plutôt que celui de fa Tierce limple ou de fa Dixième , parce

que cette Dix-feptième eft produite par une aliquote de la corde en-

tière ; fçavoir , la cinquième partie : au lieu que les j que donnerolt

la Tierce , ni les | que donneroit la Dixième , ne font pas une ali-

quote de cette même corde. ( Voyez Son, Intervalle,
Harmonie. )

D O. Syllabe que les Italiens fubftituent , en folfiant , à celle d\it dont

ils trouvent le Son trop fourd. Le même motif a faif entreprendre à

plusieurs perfonnes , ?c entr'autres à M. Sauveur , de changer les noms

de toutes les fyllabes de notre Gamme ; mais l'ancien ufage a toujours

prévalu parmi nous. C'eft peut-être un avantage : il eft bon de s'ac-

coutumer à folfier par des fyllabes fourdes, quand on n'en a guères de

plus fonores à leur fubfticucr dans le Chant.

DODECACORDE.
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DODECACORDE. C'cft le titre donné par ITcnri Glar<«an à

un gros livre de fa compofition , dans lequel , ajoutant quatre nouveaux

Tons aux huit ulîtcs de (on tems , &: qui refient encore aujourd'hui dans

le Chant Eccicliallique Romain , il pcnle avoir rétabli dans leur pureté

les douze Modes d'Ariftoxène , qui cependant en avoit treize ; mais

cette prétention a été réfutée par J. B. Doni , dans fon Traité des

Genres & des Modes.

DOIGTER, v. n. Ceft faire marcher d'une manière convenable &
réi^ulière les doigts fur quelque Inftrunient , & principalement f.M l'Or-

gue ou le Clavecin , pour en jouer le pluj lacilemeiit & le plus nette-

ment qu'il eft pollible.

Sur les Inftrumens à manche , tels que lo Violon & le Violoncelle, la

plus grande règle du Doigter confifte dans les diver'es pofïtions de la

main gauche fur le manche ; c'eft par-là que les mcm s palfages peuvent

devenir faciles ou difficiles , félon les pod^ns & félon les cordes far

lefquelles on peut prendre ces palfages : ceft quand un Symphonift*

eft parvenu à palfer rapideme#, avec jufteffe & précidon , par toutes

ces différentes pofitions, qu'on dit qu'il polfedebien fon manche. (Voyez

Position. )

Sur l'Orgue ou le Clavecin , le Doii^ter eft autre chofe. Il y a deux

manières de jouer fur ces Inftrumens ; favoir, l'Accompagnement Se

les Pièces. Pour jouer des Pièces on a égard à la facilité de l'exécu-

tion & à la bonne grâce de la main. Comme il y a un nombre ex-

ceflîf de partages polVibîes dont la plupart demandent une manière par-

ticulière de faire marcher les doigts , & que d'ailleurs chaque Pays &
chaque Maître a fa règle , il faudroit f;..r cette Partie des détails que

cet Ouvrage ne comporte pas, & fur lefquels l'habitude Se la commo-

dité tiennent lieu de règles , quand une fois on a la main bien pofée.

Les préceptes généraux qu'on peut donner font , i''. de placer les deux

mains fur le Clavier de manière qu'on n'ait rien de gêné dans l'attitade ;

ce qui oblige d'exclure communément le pouce de la main droite

,

• parce que les deux pouces pofés fur le Clavier & principalement fu. les

* touches blanches donneroient aux bras une (ituation contrainte & do

Y
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mauvaife grâce. Il faut obferver auffi que les Coudes foient un peu

plus élevés que le niveau du Clavier , afin que la main tombe comme

d'elle-même fur les touches; ce qui dépend de la hauteur du ficge.

2.°. Détenir le poignet à-peu-près à la hauteur du Clavier; c'eft-à •

dire , au niveau du coude , les doigts écartés de la largeur des touches

& un peu recourbés fur elles pour être prêts à tomber fur des touches

différentes. 3 ".De ne point porter fucceflîvement le même doigt fur deux

touches confécutives j mais d'enjployer tous les doigts de chaque main.

Ajoutez à ces obfeivations les règles fuivantes que e donne avec con-

fiance , parce que je les tiens de M. Duphli , excellent Maître de Cla-

vecin èc qui poflcde fur-tout la perfeftion du Doigter.

Cette perfeiflion confifte en général dans un mouvement doux, lé-

ger 8c régulier.

Le mouvement des doigts fe prend à leur racine ; c'cfl:-à-dire , à la

jointure qui les attache fia main.

Il faut que les doigts foient courbés naturellement , & que chaque

doigt ait fon mouvement propre indépendant des autres doigts. II

faut que les doigts tombent fur les touches & non qu'ils les frappent

,

& de plus qu'ils coulent de l'une à l'autre en fe fuccédant ; c'eft-

à-dire ,
qu'il ne faut quitter une touche qa'après en avoir pris une autre.

Ceci regarde particulièrement le jeu François.

Pour continuer un roulement, il faut s'accoutumer à pafler le pouce

par-deiïbus tel doigt que ce foit , & à pafler tel autre doigt par-deflbus

le pouce. Cette manière eft excellente , fur-tout quand il fe rencontre

des Dièfes ou des Bémols ; alors faites en forte que le pouce fe trouve

liir la touche qui précède le Dièfe ou le Bémol , ou placez-le immé-

diatement après : par ce moyen vous vous procurerez autant de doigts

de fuite que vous aurez de Notes à faire.

Evitez , autant qu'il fe pourra , de toucher du pouce ou du cin-

quième doigt une touche blanche, fur -tout dans les roulemens de

viteffe.

Souvent on exécute un même roulement avec les deux mains dent

les doigts fe fuccèdent pour lors confécutivement, Dans ces roulemen*
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les mains palTcnt l'une fur l'autre ; mais il faut oblcivcr que le Son

de la première to iche fur laquelle palfc une des ma.ns loit aulll hé

liu Son précédent , que s'ils étoient toU(.hésdc la même main.

Dans le i;enre de Muliquc harmonieux & lie , il eft bon de s'accou-

tumer à fubftituer un doi^t à la place d'un autre fans relever U touche;

cette manière donne des facilités pour l'exécution Si prolonge la i!u-

rce des Sons.

Pour l'Accompagnement , le Doigter de la mail (raurhe eft le même

que pour les Pièces , parce qu'il faut toujours que cette main joue les

BalTcs qu'on doit accompagner ; ainli les règles de M. Duplili y fer-

vent égalcrÉfcnt pour cette partie , excepté dans les occafions u^ l'on

veut augmenter le bruit au moyen de i'Oclave qu'on cmbralfe du pouce

& du petit doigt : car alors , au lieu de Doigter , la main entière fe

tranfporte d'une touche à l'autre. Quant à la main droite , fon Doigter

pOnfifte dans l'arrangement des doi;;ts & dans les marches qj'on leur

donne pour faire entendre les Accords & leur fuccefllon ; de forte

que quiconque entend bien la mécanique des doigts en cette partie,

poflede l'art de l'Accompagnement. M. Rameau a fort bi;.n expliqué

cette mécanique dans fa DilFertation fur l'Accompagnement , & je crois

ne pouvoir mieux faire que de donner ici un précis de la Partie de

cette DilTertation qui regarde le Doigter.

Tout Accord peut s'arranger par Tierces. L'Accord parfait , c'eft-

à-dire , l'Accord d'une Tonique ain'i arrangé fur le Clavier, cft formé

par trois touches qui doivent être frappées du fécond , du quatrième

& du cinquième doigt. Dans cette Gtuation c'tfl: le doigt le plus bas ,

c'eft-à-dire , le fécond qui touche la Tonique ; dans les deux autres

. faces , il fe trouve toujours un doigt au moins au-deiTjus de cette même
Tonique ; il faut le placer à la Quarte. Quant au tioifième doigt, qui fe

trouve au-deffus ou au-delTous des deux autres > il faat le placer à la

Tierce de fon voilm.

Une règle générale pour la fucceffion des Accords eft qu'il doit y avoir

liaifon cntr'eux ; c'cft-à-dlre, que quelqu'un des Sons de l'Accord pré-

cédent doit être prolongé fur l'Accord fuivant & enrrer dans fon Har-

monie. C'eft de cette lègle que fe tire toute la mécanique du Doigter.

Yij
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PuiOiuî pour'pnfTcr rci^ulierement d'un Accorda un autre, il faut que

quelque doi.;c rclto en place, il eft évident qu'il n'y a que quatre ma-

nières de fuccedion régulière entre deux Accords parfaits ; favoir

,

la Balfe - fondamentale montant ou defcendant de Tierce ou de

Quinte.

Quand la Baffe procède par Tierces, deux doigts relient en place;

en montant , ceux qui formoient la Tierce & la Quinte reftent pour

former l'Oftave & la Tierce , tandis que celui qui formoit l'Odave

defcend fur la Quinte ; en defcendant , les doigts qui formoient l'Oc-

tave & la Tierce refient pour former la Tierce & la Quinte , tandis que

celti qui faifoit la Quinte monte fur l'Oftave. f

Quand la Balfe procède par Quintes , un doigt feul refte en place

,

& les deux autres marchent ; en montant , c'eft la Quinte qui refte

pour faire l'Oâ:ave , tandis que l'Odave & la Tierce defcendent fur

la Tierce & fur la Quince ; en defcendant , l'Odave refte pour faire

la Qiinte, tandis que la Tierce &: la Quinte montent fur l'Oftave 3c

fur la Tierce. Dans toutes ces fucceffions les deux mains ont toujours

un mouvement contraire.

En s'exerçant ainfi fur divers endroits du Clavier , on fe familiarife

bien tôt au jeu des doigts fur chacune de ces marches , & les fuites

d'Accords parfaits ne peuvent plus embarraffer.

Pour les Dilfonnances, il faut d'abord remarquer que tout Accord

dilTonnant complet , occupe les quatre doigts , lefquels peuvent être

arrangés tous par Tierces , ou trois par Tierces , & l'autre joint à

quelqu'un des premiers , faifant avec lui un Intervalle de Seconde. Dans

le premier cas, c'eft le plus bas des doigts; c'eft-à-dire, l'index qui

fonne le Son fondamental de l'Accord ; dans le fécond cas , c'eft le

fupérieur des deux doigts joints. Sur cette obfervation l'on conaoît

aifément le doigt qui fait la difTonnance , & qui , par conféquent, doit

defcendre pour la fauver.

Selon les difFcrens Accords confonnans ou diftbnnans qui fuivent un

Accord diftbnnant , il faut faire defcendre un doigt feul, ou deux,

ou trois. A la fuite d'un Accord diftbnnant, l'Accord parfait qui le

fauve fe trouve aifément fous les doigts. Dans une fuite d'Accords
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difTonnans quand un dol^t feul dcfcend , comfrc dans la Cadence in-

terrompue , t'efl toujours celui qui a fait la Dulonnance ; c'eft-à-

dire j l'iniérieur des deux joints , ou le fupérieur de tous , s'ils font

arranges par Tierces. Faut-il faire dcftcndrc deux doigts , comme
dans la Cadence parfaite : ajoutez , à celui dont je viens de parler,

fon voidn au-deilous , & s'il n'en appoint , le fupérieur de tous : ce

font les deux doigts qui doivent deftcndrc. Faut- il en faiic des-

cendre trois , comme dans la Cadence rompue : confervez le fonda-

mental fur fa touche , & faites defcendre les trois autres.

La fuite de toutes ces différentes fucceffions , bien étudi<?e , vous

montre le jeu des doigts dans toutes les plirafes portîbles ; & comme
c'eft: des Cadences parfaites que fe tire la fuccedion la plus commone des

phrafes harmoniques , c'efl auflî à celle-là qu'il faut s'exercer davan-

tage ; on y trouvera toujours deux doigts marchant & s'arrctant al-

ternativement. Si les deux doigts d'en haut dcfcendcnt fur un Accord

où les deux inférieurs reftent en place , dans l'Accord fuivant les deux

fupérieurs refient , & les deux inférieurs dcfcendcnt à leur tour ; ou

bien ce font les deux doigts extrêmes qui font le même jeu avec les

deux moyens.

On peut trouver encore une fucccHlon harmonique afcendante par

Dilfonnances , à la faveur de la Sixte-ajoûtce ; mais cette fuccefllon,

moins commune que celle dont je viens de parler , eft plus difficile

à me'nager, moins prolonge'e , & les Accords fe remplirent rarement

de tous leurs Sons. Toutefois la marche des doigts auroit encore ici

fes règles ; & en fuppofant un entrelacement de Cadences imparfaites

,

on y trouveroit toujours, ou les quatre doigts par Tierces , ou deux
doigts joints : dans le premier cas , ce feroit aux deux inférieurs à

monter , & enfuite aux deux fupérieurs alternativement : dans le fé-

cond , le fupéiieur des deux doigts joints doit monter avec celui qui

eft au-delïïis de lui , &. s'il n'y en a point , avec le plus bas da

tous , &c.

On n'imagine pas jufqu'à quel point l'étude du Doigter , prife de

cette m..n;ère , peut faciliter la pratique de l'Accompagnement. Après
un peu d'exercice les doigts prennent Infenfib'ement l'habitude de

Hiaicher comme d'eux-mcmes ; ils préviennent l'efprit & accompagnent
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avec une facilité qui a de quoi furprcudre. Maïs il faut convenir que

l'avantage de cette méthode n'efl: pas fans inconvénient ; car fans par-

ler des Odaves & des Quintes de fuite qu'on y rencontre à tout mo-

ment , il réfultc de tout ce rempliflage une Harmonie brute & dure

dont l'oreille efl: étrangement choquée , fur-tout dans les Accords par

fuppofition. •

Les Maîtres enfeignent d'autres manières de Doigter , fondées fut

les mêmes principes , fujettes , il eft vrai , à plus d'exceptions ; mais

par lefquelles retranchant des fons , on gêne moins la main par trop

d'extenfion , l'on évite les Odaves & les Quintes de fuite, & l'on rend

une Harmonie , non pas aulll pleine , mais plus pure & plus agréable.

DOLCE. (Voyez D.)

DOMINANT, adj. Accord Dominant ou fenfible efl: celui qui fe

pratique fur la Dominante du Ton , & qui annonce la Cadence parfaite.

Tout Accord parfait majeur devient Dominant, fi-tôt qu'on lui ajoiite

la Septième mineure.

DOMINANTE. /. /. C'eft , des trois Notes efTentielles du Ton , celle qui

eft une Quinte au-deflus de la Tonique. La Tonique & la Dominante dé-

terminent le Ton ; elles y font chacune la fondamentale d'un Accord par-

ticulier ; au lieu que la Médiante, qui confl:itue le Mode, n'a point d'Ac-

cord à elle , &: fait feulement partie de celui de la Tonique.

M. Rameau donne généralement le nom de Dominante à toute Note

qui porte un Accord de Septième , Ôc diftingue celle qui porte l'Ac-

cord fenfible par le nom de Dominante-Tonique j mais à caufe de la

longueur du mot cette addition a'efl: pas adoptée des Artiftes , ils con-

tinuent d'appeller limplement Dominante la Quinte de la Tonique , 8c

ils n'appellent pas Dominantes, ma.\s'Fondamentales, les autres Notes por-

tant Accord de Septième j ce qui fuffit poiu: s'expliquer , 6c prévient

la confulion.

DOMINANTE, dans le Plain- Chant , eft la Note que l'on rebat

le plus fouvent , à quelque Degré que l'on foit de la Tonique. Il

y a dans le Plain-Chant Dominante & Tonique , mais point de Mé-

diante.

D O R I E N. adj. Le Mode Dorien étoit un des plus anciens de la
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Miifîqiic dc<: Grecs , & c'éroit le plus grave ou le plus bas de ceux

qu'on a depuis aopcllcs authentiques.

Le caradcre de ce Mode <?toi^fcrieux Si grave , mais d'une gravité

tempérée ; ce qui le rendoit propic pour la guerre & pour les fujets de

Rclic^ion.

Plaron regarde la majcflé du Mode Doritn comme très-propre à con-
ferver les bonnes mœurs , & c'eft pour cela qu'il en permet Tufage dans

fu République.

Il s'appclloit Dorkn parce que c'e'toit chez les Peuples de ce nom
qu'il avoir été d'abord en ufage. On attribue l'invention de ce Mode
à Thamiris de Thrace ^ qui , ayant eu le malheur de défier les Mufes &
&: il être vaincu , fut prive par elles de la Lyre &: des yeux.

DOUBLE, aij. Intervalles Doubles ou redoublés font tous ceux qui

excédent l'ciendue de l'Odave. En ce feni la Dixième eft double de la

Tierce, & la Douzième double de la Quinte. Quelques-uns donnent audi

le nom d'Intcivalies Houblts à ceux qui font compofés de deux Inter-

tervalles égaux , comme la FaufTe-Qainte qui eft compofce de deux
Tierces mineures.

DOUBLE./, m. On appelle Doubles, des Airs d'un Chant fimpic

en lui-même
, qu'on figure & qu'on double par l'addition de plu-

Ceurs Notes qui varient & ornent le Chant fans le gâter. C'eft ca

que les Italiens appellent yariafionj. ( Voyez Variations.)
Il y a cette différence des Doubles aux broderies ou Fleurtis

, que
ceux-ci font à la liberté du Muficien, qu'il peut les faire ou les quitter

quand il lui plaît , pour reprendre le fimple. Mais le Double ne fe

quitte point; & fi-rôc qu'on Ta commencé, il faut le pourfuivrc juf-

qu'à la fin de TAir.

DOUBLE eft encore un mot employé à l'Opéra de Paris , pour
défignerlesAcieurs en fous-ordre, qui remplacent les premiers Afteurs
dans les rolles que ceux-ci quittent par maladie ou parair , ou lorfqu'un

Opéra eft fur fes fins Se qu'on eu prépare un autre. Il faut avoir

entendu un Opéra en Doubles pour concevoir ce que c'eft qu'un tel

Spectacle , & quelle doit être la patience de ceux qui veulent bien

le fréquenter en cet état. Tout le zèle des bons Citoyens Françoi.";
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bien pourvus d'oreilles à l'épreuve ^ fuffic à peine pour tenir à ce dé-

teftable charivari.

DOUBLER. V. a. Doubler un Air , c'efl: y faire des Doubles ;

Doubler un rolle , c'efl; y remplacer l'Aâeur principal. ( Voyez

Double.
)

DOUBLE-CORDE, f. f. Manière de jeu fur le Violon , la-

quelle confifte à toucher deux cordes à la fois faifant deux Parties dif-

férentes. Là Doubls-cordç fait fouvent beaucoup d^effet. Il ejî difficik

de jouer très-jujie fur la Double-corde.

D O U B L E - C R O C II E. /. /. Note de Mufique qui ne vaut

que le quart d'une Noiie , ou la moitié d'une Croche. Il faut pat

couféquent feize Doubles-croches pour une Ronde ou pour une Me-

fure à quatre Tems. ( Voyez Mesure, Valeur des Notes.;

On peut voir la figure de la Double-croche liée ou détachée dans la

figure p. de la Planche D. Elle s'appelle Double-croche , à caufe du

double crochet qu'elle porte à fa queue , &: qu'il faut pourtant bien

difl:inguer du Double-crochet proprement dit , qui fait le fujet de

l'Article fuivant,

D O U B L E - C R O C II E T. /. m. Signe d'abbréviation qui marque

la divifion des Notes en Doubles -croches , comme le (impie Cro-

chet marque leur divifion en Croches limples. ( Voyez Crochet. )

Voyez aulll la figure & l'effet du Double-crochet , Figure lo. de la

Planche D. à l'exemple B.

DOUBLE-EMPLOI, f. m. Nom donné par M. Rameau aux

deux différentes manières dont on peut confidérer & traiter l'Accord

de fous-Dominante ; favoir , comme Accord fondamental de Sixte-

aj.oûtée , ou comme Accord de grande-Sixte , renverfé d'un Accord

fondamental de Septième. En effet , ces deux Accords portent exac-

tement les mê#es Notes , fe chiffrent de même , s'emploient fur les

mêmes cordes du Ton ; de forte que fouvent on ne peut difcerner

celui que l'Auteur a voulu employer qu'à l'aide de l'Accord fui-

vant qui le fauve , & qui efl: différent dans l'un & dans l'autre cas.

Pour faire ce difcernement on confidere le progrès diatonique des

deux Notes qui font la Quinte & la Sixte , & qui , formant enti'elles

un
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un Intervalle de Seconde font l'une ou l'autre la DlfTonnance de l'Ac-

cord. Or ce proj;rès eft déterminé par le mouvement de la Baflc. Si

donc, de ces deux Notes, la fupériciirc cft dilTonnantc, clic montera

d'un Degré dans l'Accord fuivant, rinfcricutc reftera eu place, & l'Ac-

cord (cra une Sixte-ajoùtce. Si c'eft l'inférieure qui eft diflonnante ,

elle dcfcendra dans l'Accord fuivant , la fupérieure rcflera en place ^

& l'Accord fera celui de grande-Sixte. Voyez les deux cas du DoubU-

emploi. Planche D. Fig. 12.

A l'égard du Compolîteur , l'ufagc qu'il peut faire du Double-emploi

eft de conddércr l'Accord qui le comporte fous une face pour y entrer

& fous l'autre pour en fortir ; de forte qu'y étant arrivé comme à un

Accord de Sixre-ajoûtée , il le fauve comme un Accord de grande-

Sixte , & réciproquement.

M. d'Alembert a fait voir qu'un des principaux ufages du Double-

emploi eft de pouvoir porter la fucccHion diatonique de la Gamme
jufqu'à rOtftave , fans changer de Mode , du moins en montant ; car

en defcendant on en change. On trouvera, ( Planche D. Fig. 15.)

l'exemple de cette Gamme & de (d Baffe - fondamentale. Il eft évi-

dent , lelon le fyftcme de M. Rameau
, que toute la fuccellion har-

monique qui en rcfulte eft dans le même Ton ; car on n'y emploie

À la rigueur , que les trois Accords , de la Tonique , de la Domi-
nante , & de la fous-Dominante ; ce dernier donnant par le Double-

emploi celui de Septième de la féconde Note , qui s'emploie fur la

Sixième.

A l'égard de ce qu'ajoute M. d'Alembert dans fes Élémens de Mu-
fique , page 80. & qu'il répète dans l'Encyclopédie , Article Double-

emploi s favoir , que l'Accord de Septième re fa la ut , quand même
on le regarderoit comme renverfc de fa la ut re , ne peut être

fuivi de l'Accord ut mi fol ut , je ne puis être de fon avis fur ce

point.

La preuve qu'il en donne eft que la Diftbnnance ut du premier

Accord ne peut être fauvée dans le fécond ; & cela eft vrai , puif-

qu'elle refte en place : mais dans cet Accord de Septième re fa la ut

icaverfé de ce: Accord fa la ut re de SLxte-ajoùtc'e , ce n'eft point

Z
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ut , mais re qui eft la Diiîbnnance ; laquelle ^ par conféquent , doit être

fauvée en montant fur mi , comme elle fait réellement dans l'Accord

fuivant ; tellement que cette marche eft forcée dans la Balfe même , qui

de re ne pourroit fans faute retourner à ut , mais doit monter à mi pour

fauver la Dilîbnnance.

M. d'AIembert fait voir enfuira que cet Accord re fa la ut , pré-

cédé & fuivi de celui de la Tonique , ne peut s'autorifer par le L ouble-

emploi ; & cela eft encore très- vrai, puifque cet Accord, quoique

chiffré d'un 7 , n'eft traité comme Accord de Septième . ni quand

on y entre , ni quand on en fort , ou du moins qu'il n'eft point nécef-

faire de le traiter comme tel , mais limplement comme un renverfe-

ment de la Sixte-ajoûtée , dont la Dilibnnance eft à la Baffe ; fur

quoi l'on ne doit pas oublier que cette Dillonnance ne fe prépare ja-

mais. Ainfi , quoique dans un tel paflage il ne foit pas queftion du

DoubU - emploi , que l'Accord de Septième n'y foit qu'apparent

& impoftible à fauver dans les règles , cela n'empêche pas que le

partage ne foit bon & régulier , comme je viens de le prouver aux

Théoriciens , & comme je vais le p/ouver aux Artiftes , par un exem-

ple de ce pafTage
,

qui fûrement ne fera condamné d'aucun d'eux ,

ni juftifié par aucune autre Balfe-fondamentale que la mienne. ( Voyez

Planche D. Fig. 14. )

J'avoue que ce renverfement de l'Accord de Sixte-ajoûiée, qui

tranfporte la Diftonnance à la Baffe , a été blâmé par M. Rameau :

cet Auteur, prenant pour Fondamental l'Accord de Septième qui en

ïéfulte , a mieux aimé iaire defcendre Diatoniquement la Bafl'e Fon-

damentale , & fauver une Septième par une autre Septième , que d'ex-

pliquer cette Septième par un renverfement. J'avois relevé cette erreur

& beaucoup d'autres dans des papiers qui depuis long-tems avoient

paffé dans les mains de M. d'AIembert , quand il fit fes Elémens de

Mufique ; de forte que ce n'eft pas fon fentiment que j'attaque , c'eft

le mien que je défonds.

Au refte, on ne f.uroit ufer avec trop de rcferve du Double-emploi,

& les plus grands Maîtres font les plus fobres à s'en fervir.

D O U B L E - F U G U £. /. /. On fait une Doubk-Fugue , lorfqu'à
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la fuite d'une Fuçue déjà annoncée , on annonce une autre Fugue
d'un de/Tcin tout difFcrcnt ; Se il faut que cette féconde Fugue ait fa

réponfe & fes rentrées ainfi que la première; ce qui ne peut guères fe

pratiquer qu'à quatre Parties. ( Voyez Fugue. ) On peut, avec plus

de Parties , faire entendre à la fois un pins grand nombre encore de

différentes Fugues : mais la confufion eft toujours à craindre, & c'eft

alors le chef-d'œuvre de l'art de les bien traiter. Pour cela il faut

,

dit M. Rameau , obferver autant qu'il eft pollible , de ne les faire en-

trer que l'une après l'autre ; furtouc la première fois , que leur progref-

fion foit renverfce, qu'elles foient caraftcrifccs différemment, & que

fi elles ne peuvent être entendues enfemble , au moins une portion de

l'une s'entende avec une portion de l'autre. Mais ces exercices pénibles

font plus faits pour les écoliers que pour les maîtres; ce font les femelles

de plijmb qu'on attache aux pjeds des jeunes Coureurs pour les faire

couMr plus légèrement quand ils en font délivrés.

DOUBLE-OCTAVE././. Intervalle compofé de deux Oda-
ves, qu'on appelle autrement Quinzième, &; que les Grecs appcUoienc

Difdiapafon.

La Double - Octave eft en raifon doublée de l'Oclave fimple, &
c'eft le feul Intervalle qui ne change pas de nom en fe compofant avec

lui-même.

DOUBLE-TRIPLE. Ancien nom de la Triple de Blanches ou

de la Mefure à trois pour deux, laquelle fe bat à trois Tems, & con-

tient une Blanche pour chaque Tems. Cette Mefure n'eft plus en ufage

qu'en France , oii même elle commence à s'abolir.

DOUX. adj. pris adverbialement. Ce mot en Mufique eft oppofé à

Forf ,& s'écrit au-deftus des Portées pour la Mufique Françoife ^ &
audeffous pour l'Italienne dans les endroits où l'on veut faire dimi-

nuer le bruit , tempérer & radoucir l'éclat & la véhémence du Son ,

comme dans les Echos, & dans les Parties d'Accompagnement. Les

Italiens écrivent Dolce & plus communément Piano dans le même fens;

mais leurs Puriftes en Mufique foutiennent que ces deux mots ne font

pas f) nonymes , & que c'eft par abus que plufieurs Auteurs les em-

ploient comme tels. Ils difent que Piano fignifie fimplement une mode-

Zij



i8o D O U.

ration de Ton, une diminution de bruit; mais que Dnlce indique , outre

cela , une manière de jouer piàfoave, plus douce, plus liée , & répon-

dant à-peu-prcs au mot Lourd des François.

Le Doux a trois nuances qu'il faut bien diflinguer ; favoir le Demi-

jeu , le Doux, & le très-Doux. Quelque voifines que paroifTent être

ces trois nuances , un Orcheftre entendu les rend très - fenlibles Se

trcs-diftin<f"tes.

DOUZIEME. /. /. Intervalle compofé de onze Degrés conjoints ,

c'eft-à-dire de Douze Sons diatoniques en comptant les deux extrêmes :

C'eft rOdave de la Quinte. ( Voyez Quinte. )

Toute corde lonore rend, avec le Son principal, celui de là Dou-

^ièrne , plutôt que celui de la Quinte , parce que cette Douzième eft pro-

duite par une aliquote de la corde entière qui eft le tiers ; au lieu que

les deux tiers , qui donneroient la Quinte, ne font pas unediquote

de cette même corde.

DRAMATIQUE, adj. Ce-te épithcte fe donne à la Mulique

imitative , propre aux Pièces de Théâtre qui fe cliantent , comme
les Opéra. On l'appelle auflî Mufique Lyrique. (Voyez Imitation.)

DUO./, m. Ce nom fe donne en général à toute Mufique à deux

Parties; mai. on en reftraint aujourd'liui le fens à deux Parties ré-

citantes , vocales ou inftrumentales , à rexclufion des fimples Accom-

pagnemens qui ne font comptés pour rien. Ainfi l'on appelL- Dmo une

Mufique à deux Voix, quoiqu'il y ait une troificme Partie p^ur la

Baffe- continue , & d'autres pour la Symphonie. En un mot , pour conf-

tituer un Duo il faut deux Parties principales, entre lefquelles le Chant

foit également diftribué.

'Les règles du Duo & en général de la Mafique à deux Parties

,

font les plus rigoureufes pour l'Harmonie ; on y défend plufieurs paf-

fages , plufieurs mouvemens qui feroient permis à un plus grand nom-

bre de Parties : car tel paffage ou tel Accord qui plaît à la faveur

d'un trcifième ou d'un quatrième Son , fans eux choqueroit l'oreille.

D'ailleurs , on ne feroit pas pardonnable de mal choifir , n'ayant que

deux Sons à prendre dans chaque Accord. Ces règles étoient encore

bien plus févères autrefois; mais on s'eft relâché fur tout cela dans

ces derniers teras où tout le monde s'eft mis à compofcr.
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On peut envinigcr le Duo fous deux afpcAs ; favoir fimplcment

comme un Chant à deux Parties, tel par exemple que le premier

verfct diiStaldt de Per^^olèfe. Duo le plus parfait & le plus touchant

qui foit forti de la plume d'aucun Mulicien; ou conune partie de la

Mulique imitative & théâtrale, tels que font les Duo des Scènes d'Opéra.

Dans l'un & dans l'autre cas , le Duo eft de toutes les fortes de Mu-

fîquc celle qui demande le plus de «oût , de choix , i«c la plus difficile

à trairer fans fortir de l'unité de Mélodie. On me permettra de faire

ici quelques obfervations fur le Duo Dramatique , dont les diffi-

cultés particulières fe joignent à celles qui font communes à tous

les Duo.

L'Auteur de la Lettre fur l'Opéra d'Omph^lc a fenfément remar-

qué que les Duo font hjrs de la nature dans la Mudque imitative :

car rien n'efl: moins naturel que de voir deux perfonnes fe parler à

la fois durant un certain tems , foit pour dire la même chofe , foie

pour (e contredire , fans jamais s'écouter ni fe rcpondre ; & quand

cette fupoolirion p )urrolt s'admettre en certains cas , ce ne feroit pas

du moins dans la Tragédie , où cette indécence n'eft convenable ni à la

dignité des pcrfonnages qu'on y fait parler , ni à l'éducation qu'on leur

fuppofe. Il n'y a donc que les tranfports d'une paflîon violente qui

puident porter deux Interlocuteurs héroïques à s'interrompre l'un l'autre,

à parler tous deux à la fois ; &: même , en pareil cas , il eft très-ri-

dicule que ces difcours fimultanés foient prolongés de manière à faire

une fuite chacun de leur côté.

Le premier moyen de fauver cette abfurdité eft donc de ne placer

les Duo que dans des fituations vives & touchantes ^ où l'agitation des

Interlocuteurs les jette dans une forte de délire capable de faire ou-

blier aux Spedateurs & à eux-mêmes ces bienféances tliéàtrales qui ren-

forcent lillulion da.is les fcènes froides , & la détruifent dans la cha-

leur des paflîons. Le fécond moyen eft de traiter le plus qu'il eft pof-

fible le Duo en Dialogue. Ce Dialogue ne doit pas être phrafé &
divifé en grandes périodes comme celui du Récitatif, mais formé d'in-

terrogations , de réponfes , d'exclamations vives & courtes , qui don-

nent occalion à la Mélodie dz palFer alternativement Se rapidement

d'une Partie à l'autre , fans ceifer de former une fuite que l'oreille puifie
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failir. Une tiolflème attention eft de ne pas prendre îndifFéremment pour

fuiets toutes les paillons violentes ; mais feulement celles qui font fuf-

ceptlbles de la Mélodie douce & un peu contraftée convenable au Duo,

pour en rendre le chant accentué & rHaimonie agréable. La fureur

,

l'emportement marchent trop vite ; on ne diftingue rien , on n'entend

qu'un aboiement confus , & le Duo ne fait point d'effet. D'ailleurs , ce

retour perpétuel d'injures , d'infultes conviendroit mieux à des Bou-

viers qu'à des Héros , &; cela refiemble tout-à fait aux fanfaronades de

gens qui veulent fe faire plus de peur que de mal. Bien moins encore

faut- il employer ces propos doucereux d'appas ^ de chaînes, àefiâmes;

jargon plat & froid que la paflîon ne connut jamais , & dont la bonne

Muilque n'a pas plus befoin que la bonne Poéfie. L'infl-ant d'une fé-

paratlon , celui où l'un des deux Amans va à la mort ou dans les bras

d'un autre ; le retour fincère d'un infidèle ; le touchant combat d'une

mère &: d'un fils voulant mourir l'un pour l'autre ; tous ces momens

d'affliftlon où Ton ne lailTe pas de verfer des larmes délicieufes : voilà

les vrais fujets qu'il faut traiter en Duo avec cette fimpllcl^ de paroles

qui convient au langage du cœur. Tous ceux qui ont fréquenté les

Théâtres Lyriques favent combien ce feul mot addio peut exciter d'at-

tendrilTement & d'émotion dans tout un Spedacle. Mais fi-tôt qu'un

trait d'efprit ou un tour phrafé fe laifTe appercevoir , à l'inftant le

charme eft détruit , & il faut s'ennuyer ou rire.

Voilà quelques-unes des obfervations qui regardent le Poëte. A l'é-

gard du Muficien , c'eft à lui de trouver un chant convenable au fu«

jet , & diftribué de telle forte que , chacun des Interlocuteurs parlant à

fon tour , toute la fuite du Dialogue ne forme qu'une Mélodie , qui

,

fans changer de fujet , ou du moins fans altérer le mouvement , palTe

dans fon progrès d'une Partie à l'autre , fans cefTer d'être une & fans en-

jamber. Les Duo qui font le plus d'effet font ceux des Voix égales , parce

que THarmonie en eft plus rapprochée; & entre les Voix égales , .celles

qui font le plus d'effet font les DefTus , parce que leur Diapafon plus

aigu fe rend plus diftind , & que le Son en eft plus touchant. Aufîî les

Duo de cette efpèce font-ils les feuls employés par les Italiens dans

leurs Tragédies., & je ne doute pas que l'ufage des Caftrati dans les

roUes d'hommes ne foit dû en partie à cette obfervation. Mais quoiqu'il
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doive y avoir égalité entre les Voix , &: unité dans la Mélodie , ce

neft pas à dire que les deux Punies doivent être exadcmcnt fem-

blables dans leur tour de dunt : car outre la diversité des ftyles qui

leur convient , il cft trèi-rare que lu (ituation des deux Adeurs foit fi

parfaitement la même qu'ils doivent exprimer leurs fentimcns de la

même manière : ainii le Mulicien doit varier leur Accent & donner à

chacun des deux le caractère qui peint le mieux l'état de fon amc

,

fur-tout dans le Rccit alternatif.

Quand on joint enlcinble les deux Parties, ( ce qui doit fe faire

rarement & durer peu ) , il taut trouver un Chant fufceptible d'une

marche par Tierces ou par Sixtes , dans lequel la féconde Partie falTe

fon elfct fans diftraiie de la première. ( Voyez Unitk de AIklouie.)

Il faut garder la dureté des Dilionnances , les Sons perçans & ren-

forcés , le Fonijjlmo de l'Orcheftre pour des inftans de défordre &
de tranfports où les Aifleurs, femblant s'oublier eux-mêmes, portent

leur égarement dans l'ame de tout fpectateur fenfible , & lui font éprou-

ver le pouvoir de l'Harmonie fobrement ménagée ; mais ces inftans

doivent être rares, courts & amenés avec art. Il faut, par une Mu-
fique douce &: alFeCtueufe , avoir déjà difpofé l'oreille &: le cœur à

l'émotion , pour que l'une & l'autre fe prêtent à ces ébranlemens

viijlens,& il faut quils pallent avec la rapidité qui convient à notre

foiblclfe; car quand l'agitation eft trop forte, elle ne peut durer, &
tout ce qui eft au dc-là de la nature ne touche plus.

Comme je ne me flatte pas d'avoir pu me faire entendre partout afTez

clairement dans cet article , je crois devoir y joindre un exemple fur

lequel le Lecteur , comparant mes idées, pourra les concevoir plus

aifément. Il eft tiré de l'Olympiade de M. Métaftafio ; les curieux

feront bien de chercher dans la Muhque du même Opéra . par Per-

golèfe , comment ce premier Muficien de fon tems & du nôtre a traité

ce /-"" dont voici le fujet.

Mégaclcs s'étant engagé à combattre pour fon ami dans des jeux

où le prix du vainqueur doit être la belle Ariftée. retrouve dans

cette même Ariflée la maitreffe qu'il adore. Charmée du combat qu'il

va foutcnir & qu'elle attribue à Ion amour pour elle, Ariftcc lui dit

à ce fujet les chofes les plus tendres , auxquelles il répond non
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moins tendrement ; mais avec le défefpoir fecret de ne pouvoir reti-

rer fa parole, ni fe difpenfer de faire, aux dépens de tout fon bon-

heur , celui d'un ami auquel il doit la vie. Arifte'e , allarmée de la

douleur qu'elle lit dans fes yeux , & que confirment fes difcours équi-

voques & interrompus, lui témoigne fon inquiétude, & Mégaclcs ne

pouvant plus fupporter , à la fois , fon défefpoir & le trouble de fa

maitreiïe , part fans s'expliquer Se la laiife en proie aux plus vives

craintes. C'eft dans cette fituation qu'ils chantent le Duo fuivant,

M É G A C L É S.

Miii vita addio.

Ne' giomi tuoi fdici

Ricordati di me,

A R I S T É E.

Perché cojî mi dici.

Anima mia ^ perché ?

MÉGACLÊS.
Tacij beW Idol mio.

A R I S T É E.

Parla j mio dolce amor.

ENSEMBLE.
Mégaclés. yî/j / che parlando ,1 u T)o '

Aristée. J}h ! che tacendo , J

Tu mi traffigi U corl

A R I S T É E , à part.

Veggio languir chi adoro ,

Ne intendo il fuo languir!

MÉGACLÉS, dr^rt.

Di gelofia mi moro ^

E non lo pojfo dir !

ENSEMBLE.
Chi mai provh di quejio

Ajfanno piU funefto ,

Pik harharo dolor}

Bien
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Bien que tout ce Dialogue femble n'être qu'une fuite de la Scène,

ce qui le raiïemble en un feul Duo, c'cfl l'unité de DcfTein par la-

quelle le Muficicn en réunit toutes les Parties , félon l'intention du

Pocte.

A l'égard des Duo Bouffons qu'on emploie dans les Intermèdes

Se autres Opéra Comiques , ils ne font pas communément à Voix égales,

mais entre BafTe Si Dclfus. S'ils n'ont pas le pathétique des Duo tra-

giques , en revanche ils font fufceptiblcs d'une variété plus piquante

,

d'accens plus diflcrens Se de caradcrcs plus marqués. Toute la gcn-

rillelle de la coquetterie , toute la charge des rollcs à manteaux ^ tout

le contrafle des fottifes de notre fexe ^ de la rufe de l'autre, enfin

toutes les idées acceffoires dont le fujet eft fufceptible ; ces chofes peu-

vent concourir toutes à jetrer de Tagrémcnt & de l'intérêt dans ces

Duo, dont les règles font d'ailleurs les mêmes que des précédens, en

ce qui regarde le Dialogue &: l'unité de Mélodie. Pour trouver un

Duo comique parfait à mon gré dans toutes fes Parties , je ne quitterai

point l'Auteur immortel qui m'a fourni les deux autres exemples

,

mais je citerai le premier Duo de la Sen'j Padrona : lo conofco a

quegl^ occhUtti , ^c. & je le citerai hardiment comme un modèle

de Chant agréable, d'unité de Mélodie, d'Harmonie fimple , brillante

& pure , d'accent, de dialogue Se de goût; auquel rien ne peut man-

quer, quand il fera bien rendu, que des auditeurs qui fâchent l'en-

tendre & l'eftimer ce qu'il vaut.

DUPLICATION././. Terme de Plain-Chant. L'Intonation

par Duplication fe fait par une forte de Périelèfe , en doublant la

pénultième Note du mot qui termine l'Intonation ; ce qui n'a lieu que

lorfque cette pénultième Note eft immédiatement au-delfoas de la der-

nière. Alors la Duplication fert à la ojarquer davantage , en manière

de Note fenfible.

DUR. adj. On appelle ainfi tout ce qui bleHe l'oreille par fon âpreté.

Il y a des Voix Dures & glapillantci , deslnftrumens aigres & Durs,

des compolitions Dures. La Dureté du Béquarre lai fit donner autre-

fois le nom de B Dur. Il y a des Intervalles Durs dans la Mélodie;

tel ert le progrès Diatonique des trois Tons, foit en montant foit eu

Aa
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defcendant ; Se telles font en général toutes les FauiTes-Relations. Il

y a dans l'Harmonie des Accords Durs ; tels que font le Triton ,

la Quinte fuperflue , & en général routes les Diflbnnances ma-

jeures. La Dureté prodiguée révolte l'oreille & rend une Mufique

défagrcable; mais ménagée avec art , elle fert au clair-obfour , & ajoute

à l'cxprenion.
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E.

I fi mi, E la mi, ou fimplcmcnt E. Troifîcme Son de la Gamme
de lAre'tin

, que l'on appelle autrement Mi. ( Voyez Gamme.)
ECBOLÈ, ou Elévation. C'écoit . dans les plus anciennes Mu-

siques Grecques
. une altération du Genre Enharmonique. lorfqu'une

Corde e'toit accidentellement e'ieve'e de cinq Dicfes au-delTus de foa
Accord ordinaire.

ÉCHELLE././. C'eft le nom qu'on a donné à la fucceOlon Dia-
tonique des fept Notes . ut re mi fa fol la Jl , de la Gamme notée,
parce que ces Notes fe trouvent rangées en manière d'Échelons fur les
Portées de notre Mufique.

Cette énumération de tous les Sons Diatoniques de notre Syftéme.
rangés par ordre

. que nous appelions Echelle . les Grecs dans le
leur l'appelloient Tétracorde

, parce qu'en effet leur Echelle n'étoic
compofée que de quatre Sons qu'ils rcpétoierA de Tétracorde en
Tétracorde

,
comme nous faifons d'Odave en Oftave. ( Voyez Té-

tracorde. )

Saint Grégoire fut . dit-on . le premier qui changea les Tétra-
cordes des Anciens en un Eptacorde ou Syftcme de fept Notes; au
bout defquelles

. commençant une autre Odave , on trouve des Sons
femblables répétés dans le même ordre. Cette découverte eft très-
belle

, & il femblera fingulier que les Grecs . qui voyoient fort bien
les propriétés de l'Oftave . aient cru . malgré cela , devoir rcfter at-
tachés à leurs Tétracordes. Grégoire exprima ces fept Notes avec les
fept premières lettres de l'Alphabet Latin. Gui Arétin donna des noms
aux flx premières

; mais il négligea /en donner un à la feptième .

qu'en France on a depuis appeTlée y?. & qui n'a point encore d'autre
nom que B mi

. cher la plupart des Peuples de l'Europe.
II ne faut pas croire que les rapports des Tons & femi-Tons dont

lEcheLeed compofée, foient des chofes purement arbitraires . &
quon eut pu. par d'autres divUIons tout auili bonnes, donner aux

Aaij
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Sons de cette Echelle un ordre & des rapports dlfFérens. Notre Syf-

téme Diatonique eft le meilleur à certains égards , parce qu'il eft en-

gendré par les Confonnances & par les diftéiences qui font entr'elles.

3} Que l'on ait entendu plufieurs fois « , dit M. Sauveur , » l'Ac-

« cord de la Quinte & celui de la Quarte , on eft porté naturel-

a> lement à imaginer la différence qui eft entr'eux ; elle s'unit & fe

3i lie avec eux dans notre efprit & participe à leur agrément : voilà

3j le Ton majeur. Il en va de même du Ton mineur , qui eft la

M différence de la Tierce mineure à la Quarte ; ôc du femi - Ton
3> majeur j qui eft celle de la même Quarte à la Tierce majeure «.

Or le Ton majeur, le Ton mineur & le femi -Ton majeur; voilà

les Degrés Diatoniques dont notre Echelle eft compofée félon les rap-

ports fuivans.

c c

C3 c3 Ha c a C3 gs H=!o" oy '" ou oy o.H,
^'ÏÏ ^-i '^'^ ^¥ ^"i ^ "

B e 4) c e G

Uc Re Mi

o lo i5 lo g i5

Pour faire la preuve de ce calcul , il faut compofer tous les rap-

ports compris entre deux termes confonnans, & l'on trouvera que leur

produit donne exaclement le rapport de la Confonnance ; & fi l'on

réunit tous les termes de VEchelle , on trouvera le rapport total en rai-

fon fous- double; c'eft-à-dire. comme i eft à 2 : ce qui eft en effet

le rapport exad des deux termes extrêmes; c'eft à-dire de Vut à fon

Odave.

UEchelle qu'on vient de voir eft celle qu'on nomme naturelle

ou Diatonique ; mais les modernes , ^ivifant fes Degrés en d'autres In-

tervalles plus petits, en ont tiré une autre Echelle qu'ils ont appellée

Echelle femi-Tonique ou Chromatique , parce qu'elle procède par fe-

mi Tons.

Pour former cette Echelle , on na fait que partager en deux In-
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tervalles cgaux ou fuppofcs tels j chacun des cinq Tons entiers de

rOdave , fans dirtinj^uer le Ton majeur du Ton mineur ; ce qui ,

avec les deux femi-Tons majeurs qui s'y trouvoicnt déjà, fuit nnc

fuccedioii de douze fcmi-Toiis fur treize Sons conftcutils d'une Oc-

tave à l'autre.

L'iifage de cette Echelle cft de donner les moyens de Moduler fur

telle Note qu'on veut choKir pour fondamentale, & de pouvoir,

non-feulement faire fur cette Note un Intervalle quelconque , mais

y établir une Echelle Diatonique , femblable à VEchelle Diatonique de

lut. Tant qu'on s'eft contenté d'avoir pour Tonique une Note de la

Gamme, prife à volonté, fans s'embarraffer (î les Sons par lefquels

devoir palTer la Modulation, croient avec cette Note j& cntr'euxdans

les rapports convenables , l'Ec/ic/Ze femi-Tonique étoit peu nc'ceffaire;

quelque fa Dicfe , quelque Jî Bérnol compofoient ce qu'on appclloit

les Feintes de la Mullque : c'ctoient feulement deux touches à ajotlter

au Clavier Diatonique. Mais depuis qu'on a cru fentir la ncceflîtc

d'établir entre les divers Tons une fimilitude parfaite , il a fallu trou-

ver des moyens de tranfporter les mêmes Chants & les mêmes In-

tervalles plus haut ou plus bas, félon le Ton que l'on choififfoit.

Utchelle Chromatique cft donc devenue d'une ncccllité indifpenfable ;

& c'eft par fon moyen qu'on porte un Chant fur tel Degré du Clavier

que l'on veut choifir, & qu'on le rend exadement fur cette nouvelle

pofition tel qu'il peut avoir été imaginé pour en autre.

Ces cinq Sons ajoutés ne forment pas dans la Mulique de nouveaux

Degrés : mais ils fe marquent tous fur le Degré le plus voifîn ^ par

un Bémol ii le Degré eft plus haut ; par un DicTe s'il eft plus bas :

& la Note prend toujours le nom du Degré fur lequel elle eft placée.

(Voyez Bémol & Diese. )

Pour adlgner maintenant les rapports de ces nouveaux Intervalles
,

il faut favoir que les deux Parties ou fcmi-Tons qui compofent le

Ton majeur, font dans les rapports deijà i6&de 128 à ijj;
& que les deux qui compofent aulll le Ton mineur font dans les

rapports de ly à i6 & de 24 à 2$ : de forte qu'en divifant toute

l'Octave félon l'Echelle femi-Tonique . on en a tous les termes dam
les rapports exprimés dans la PL L. Fig. 1.
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Mais il faut remarquer que cette divifîon , tirée de M. Malcolffl
,'

paroic à bien des égards manquer de juftefTe. Premièrement, les femi-

Tons qui doivent être mineurs y font majeurs , & celui du fol Dicfe

au la
, qui doi* être majeur , y efl: mineur. En fécond lieu , plufieurs

Tierces majeures , comme celle du Ja à Vut Dièfe , & du mi au fol

Dièfe , y font trop fortes d'un Comma ; ce qui doit les rendre Infup-

portables. Enfin le femi-Ton moyen y étant fubftitué au feml-Ton

maxime, donne des Intervalles faux partout où il eft employé. Sur

quoi l'on ne doit pas oublier que ce femi-Ton moyen eft plus grand

que le majeur même ; c'eft-à-dire , moyen entre le maxime & le ma-,

jeur. (Voyez Semi-Ton.)

Une divifion meilleure & plus naturelle feroit donc de partager le

Ton majeur en deux femi-Tons , l'un mineur de 24 à 2 y , & l'au-

tre maxime de 25" à 27 ^ laiflant le Ton mineur divifé en deux femi-

Tons , l'un majeur & l'autre mineur , comme dans la Table ci-

delTus.

Il y a encore deux autres Echelles femi-Toniques , qui viennent de

deux autres manières de divifer l'Odave par femi-Tons.

La première fe fait en prenant une moyenne Harmonique ou

Arithmétique entre les deux termes du Ton majeur , & une autre entre

ceux du Ton mineur ^ qui divife l'un te l'autre Ton en deux femi-Tons

prefque égaux : ainfi le Ton majeur j eft divifé en f^ & f^ arithmé-

tiquement , les nombres repréfentant les longueurs des Cordes ; mais

quand ils repréfentent les vibrations , les longueurs des Cordes font

réciproques & en proportion harmonique , comme l ^ l» ce qui

met le plus grand femi-Ton au grave.

De la même manière le Ton mineur -^ fe divife arithmétiquement en

deux femi-Tons — Se ^ , ou réciproquement i 75 ^ : mais cette der-

nière divifion n'eft pas harmonique.

Toute rOdave ainfi calculée donne les rapports exprimés dans la

Planche L. Fig. 2. —

M. Salmon rapporte , dans les Tranfaftions Philofophiques ,
qu'il

a fait devant la Société Royale une expérience de cette Echelle fur

des Cordes divifées exactement félon ces proportions , & qu'elles fu-

rent parfaitement d'accord avec d'autres Inftrumens touchés par les
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meilleures mains. M. Malcoljn ajoute qu'ayant calculé & comparé ces

rapports, il en trouva un plus grand nombre de faux dans cette EchelU
,

que dans la précédente ; mais que les erreurs étoient confidcrabiement

moindres ; ce qui fait compenfation.

Enfin l'autre hV/iW/c femi-Toniquc eft celle des Aiiftoxénicns , dont
le P. Merfenne a traité fort au long , & que M Rameau a tenté de
renouveller dans ces derniers tems. Elle confiftc à divifcr géométri-

quement rOdave par onze moyennes proportionnelles en douze femi-

Tons parfaitement égaux. Comme les rapports n'en font pas ration-

nels^ je ne donnerai point ici ces rapports qu'on ne peut exprimer
que par la formule même , ou par les logarithmes des termes de la

progrelHon entre les extrêmes i & 2. ( Voyez TEMPÉRAWf.N r. )

Comme au Genre Diatonique & au Chromatique , les Harmonifles

en ajoutent un troificme , favoir l'Enharmonique ; ce troificmc Genre
doit avoir aulll fon Echelle , du moins par fuppofition : car quoique
les Intervalles vraiment Enharmoniques n'exiftent point dans notre

Clavier , il efl certain que tout partage Enharmonique les fuppofe ,

& que l'efprit corrigeant fur ce point la fenfation de Toreillc, ne
palle alors d'une idée à l'autre qu'à la faveur de cet Intervalle fous-

entendu. Si chaque Ton étoit exaétemcnt compofc de deux fcmi-Tons
mineurs , tout Intervalle Enharmonique feroit nul . & ce Genre
n'exifteroit pas. Mais comme un Ton mineur même contient plus de
deux femi-Tons mineurs , le complément de la fomme de ces deux
fcmi-Tons au Ton ; c'eft-à-dire l'efpace qui refle entre le Dicfe de la

Note inférieure. & le Bémol delà fupéiieure . cft précifément l'Inter-

valle Enharmonique
, appelle communément Quart-de-Ton.Ce Quart-

de-Ton eft de deux efpcces , favoir l'Enharmonique majeur & l'En-

harmonique mineur, dont on trouvera les i apports au mot Quart-
D E-T o N.

Cette explication doit fuffire à tout Ledeur pour concevoir aifé-

ment VEchelk Enharmonique que j'ai calculée & inférée dans la Plan-
che L. F/c[. 3. Ceux qui chercheront de plus grands éclaircilTemens

fur ce point, pourront lire le mot Enharmonique.

ECU O. / m. Son renvoyé ou réfléchi par un corps folide , & qui
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par-là fe répîte & fe renouvelle à l'oreille. Ce mot vient du Grec

ï*«» , Son.

On appelle aufli Echo le lieu où la re'pétition fe fait entendre.

On diftingue les Echos ^p^s en ce fens, en deux efpèces ; favoir :

I*. UEcho Jîmple qui ne répète la voix qu une fois, & a^.l'fic/zo

double ou multiple qui répète les mêmes Sons deux ou plufieurs fois.

Dans les £c/jOi (impies il y en a de Toniques, c'eft-à-diie, qui ne

répètent que le Son mufical & foutenu ; & d'autres Syllabiques -, qui

répètent aufîi la voix parlante.

On peut tirer parti des Echos multiples, pour former des Accords

Se de l'Harmonie avec une feule Voix, en faifant entre la Voix &
YEcho une efpcce de Canon dont la Mefure doit être réglée fur le

Tems qui s'écoule entre les Sons prononcés & les mêmes Sons ré-

pétés. Cette manière de faire un Concert à foi tout feul , devroit

,

fi le Chanteur étoit habile . & VEcho vigoureux , paroître étonnante

& prefque magique aux Auditeurs non prévenus.

Le nom d'Echo fe tranfporte en Mufique à ces fortes d'Airs ou de

Pièces dans lefquelles , à l'imitation de YEcho , l'on répète de tems

en tems , & fore doux , un certain nombre de Notes. C'eft fur l'Or-

gue qu'on emploie le plus communément cette manière de jouer , à

caufe de la facilité qu'on a de faire des Echos furlePoHtif; on peut

faire aulTi des Echos fur le Clavecin , au moyen du petit Clavier.

L'Abbé BrolTard dit qu'on fe fert quelquefois du mot Echo en

la place de celui de Doux ou Piano ,
pour marquer qu'il faut adoucir la

Voix ou le Son de l'Inftrument , comme pour faire an Echo. Cet ufage

ne fubfifte plus.

É C II O M E T R E. /, m. Efpèce d'Echelle graduée ^ ou de Règle di-

vifée en plufieurs parties , dont on fe fert pour mefurer la durée ou lon-

gueur des Sons ^ pour déterminer leurs valeurs diverfes , de même les

rapports de leurs Intervalles.

Ce mot vient du Grec T'y_tç , Son , & de ^sV^ov , Mefure,

Je n'entreprendrai pas la defcriptiori de cette machine , parce qu'on

n'en fera jamais aucun ufage , & qu'il n'y a de bon Echometre qu'une

oreille fenfiblc & une longue habitude de la Mufique. Ceux qui vou-

dront en favjir là-delTos davantage , peuvent confulter le Mémoire
de
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de Monfieur Sauveur , inféré dans ceux de l'Académie des Sciences
annce 1701. Ils y trouveront deux Echelles de cette efpèce ; l'une

de AI. Sauveur
. & l'autre de M. Loulié. C Voyez aufli l'article Chro-

NOMETRE, )

E C L Y S E. y: /. Abaiircment. C'ctoit . dans les plus anciennes Mu-
fiques Grecques

. une altération dans le Genre Enharmonique . lorf-

qu'une corde étoit accidentellement abailTée de trois Dièfes au defTous
de fon Accord ordinaire. Ainlî VEclyfe ctoit le contraire du Spon-.

déiifme.

E C M É L E. aJj. Les Sons Ecmèles ctoient . chez les Grecs , ceux de
la voix inappréciable ou parlante, qui ne peut fournir de Mc'lodic;
par oppoiïtian aux Sons Emmêles ou Alulicaux.

EF F ET.
f. m. Imprelîîon agréable & forte que produit une excel-

lente Mulique fur l'oreille & l'efprit des écoutans : ainfi le feul mot
Efet fignifie en Mufique un grand & bel Effet. Et non- feulement on
dira d'un ouvrage qu'il fait de VEffa; mais 0:1 y diftinguera , fous
le nom de chofes d'Effet , toutes celles où la fenfation produite

paroît fupérieure aux moyens employés pour l'exciter.

Une longue pratique peut apprendre à connoître fur le papier les chofes

d'Effet j mais il n'y a que le Génie qui les trouve. C eft le défaut

des mauvais Compofiteurs & de tous les Commençans , d'enraffec

Parties fur Parties . Inftr.imens fur Iiiftrumens
, pour trouver VEffet

qui les fuit ^ & d'ouvrir , comme difoit un x\ncien , une grande bouche
pour fouffler dans une petite Flûte. Vous diriez , à voir leurs Parti-

tions fi chargées , (i licrilTées
, qu'ils vont vous.furprendre par des

Effets prodigieux , & fi vous êtes furpris en écoutant tout cela , c'eft

d'entendre une petite Mufique maigre , chétive , confufe , fans Effet ,

& plus propre à étourdir les oreilles qu'à les remplir. Au contraire

l'œil cherche fur les Partitions des grands Maîtres ces Effets fublimes

& raviffans que produit leur Mufique exécutée. C'eft que les menus

détails font ignorés ou dédaignés du vrai génie , qu'il ne vous amufe

point par des foules d'objets petits & puériles , mais qu'il vous émeut

par de grands Effets , & que la force & la limplicité réunies forment

toujours fon caradère.

B b
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ÉGAL. adj. Nom donné par les Grecs au Sydème d'AiIftoxène
, parce

que cet Auteur divifoit généralement chacun de fes Tétracordes en

trente parties égales , dont il aflïgnoit enfjite un certain nombre à

chacune des trois divifions du Tétracorde , félon le Genre & l'ef-

pcce du Genre qu'il vouloit établir. ( Voyez Genre , Système. )

ÉLÉGIE. Sorte de Nome pour les Flûtes , inventé , dit-on , par

Sacadas Argien.

ÉLÉVATION. /. /. Ârfis. VÈlévation de la main ou du pied ;

en battant la Mefure , fert à marquer le Tems foibie & s'appelle pro-

prement Levé : c'étoit le contraire chez les Anciens. UÉlévation de

la voix en chantant , c'eft le mouvement par lequel on la porte à

l'aigu.

É L I N E. Nom donné par les Grecs à la Chanfon des TilTerands. ( Voyez

Chanson. )

EMMELE, ai). Les Sons Emmêles étoient chez les Grecs ceux

de la voix diftinde ^ chantante & appréciable , qui peuvent donner

une Mélodie.

E N D E M A T I E. y: /. C'étoit l'Air d'une forte de Danfe particu-

lière aux Argiens.

ENHARMONIQUE, adj. pris fuhjl. Un des trois Genres de

la Mufique des Grecs , appelle aufli très - fréquemment Harmonie par

Ariftoxène & fes Sénateurs.

Ce Genre réfukoit d'une divifion particulière du Tétracorde, fé-

lon laquelle l'Intervalle qui fe trouve entre le Lichanos ou la troi-

fîème corde , & la Méfe ou la quatrième , étant d'un Diton ou d'une

Tierce majeure , il ne reftoit , pour achever le Tétracorde au grave

,

qu'un femi - Ton à partager en deux Intervalles ; favoir , de l'Hy-

. p?te à la Parhypate , & de la Parhypate au Lichanos. Nous expli-

querons au mot Genre comment fe faifoit cette divifion.

Le Genre Enharmonique étoit le plus doux des trois , au rapport

d'Ariftide Quintilien. Il pafToit pour très-ancien , & la plupart des

Auteurs en attribuoient l'invention à Olympe Phrygien. Mais for»

Tétracorde , ou plutôt fon Diateffaron de ce Genre , ne conteftoit

que trois cordes qui formoient entr'elles deux InteivaUes incompofés;
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le premier d'un fcmi-Ton , & l'autre d'une Tierce majeure; & de ces
deux fculs Intervalles rcpctcs de Tétracordc en Tctracordc . rdfultoit
alois tout le Genic Enhannoniqui. Ce ne fut qu'après Olympe qu'on
savifa d'infcrer, à l'imitation des autres Genres . une quatrième corde
entre les deu.V premières , pour faire la divilion dont je viens de parler.

On en trouvera les rapports félon les Syftèmcs de Ptoloméc &i d'Arif-
toxène. (Plaitcht M. Fig. j.)

Ce Genre (i merveilleux, fi admird des Anciens, & , félon quel-

ques-uns. le premier trouve des trois, ne demeura pas long-tems en
vigueur. Son extrême difficulté' le fit bien-tôt abandonner à mefure que
l'Art gagnoit des combinaifons en perdant de l'énergie , & qu'on fup-
pleoit à laFmellede loreille par l'agilité des doigts. Aulîi Plutarque re-

prend-il vivement les Muiiciens de fon tems d'avoir perdu le plus

beau des trois Genres , & d'ofer dire que les Intervalles n'en font pas

fenlibles ; comme fi tout ce qui échappe à leurs fens grofllers , ajoute

ce Philofophe , devoir être hors de la Nature.

Nous avons aujourd'hui une forte de Genre Enharmonique entière-

ment différent de celui des Grecs. Il confifle , comme les deux autres,

dans une progrellion particulière de fllarmonie
, qui engendre, dans

la marche des Parties , des Intervalles Enharmoniques , en employant à

la fois ou fucceflîvement entre deux Notes qui font à un Ton Tune
de l'autre le Bémol de l'inférieure & le Dicfe de la fupérieure. Mais
quoique , félon la rigueur des rapports , ce Dicfe & ce Bémol duffent

former un Intervalle entr'eux ; (Voyez Échelle & Quakt-de-
ToN'. ) cet Intervalle fe trouve nul , au moyen du Tempérament,
qui

.
dans le Syftéme établi , fait fervir le même Son à deux ufages; ce

qui n'empcche pas qu'un tel partage ne produife , par la force de la Mo-
dulation & de rilarmonie , une partie de l'effet qu'on cherche dans les

Tranfirions Enharmoniques.

Comme ce Genre eft aflez peu connu , & que nos Auteurs fe font

contentés d'en donner quelques notions trop fuccinctes, je crois devoir

l'expliquer ici un peu plus au long.

Il faut remarquer d'abord que l'Accord de Septième diminuée efl

le feul fur lequel on puiHc pratiquer des palfages vraiment Enharmoniques;

Bb ij



Ip5 E N H.

Si cela en vertu de cette propriété fingullere qu'il a de divifer l'Ofiave

entière en quatre intervalles égaux. Qu'on prenne dans les quatre Sons

qui compofcnt cet Accord, celui qu'on voudra pour fondamental , on

trouvera toujours également que les trois autres Sons forment fur ce-

lui-ci un Accord de Septième diminuée. Or le Son fondamental de

l'Accord de Septième diminuée eft toujours une Note fenfible ; de

forte que , fans rien changer à cet Accord , on peut , par une ma-

nière de double ou de quadruple emploi , le faire fervir fuccelîlve-

• ment fur quatre différentes fondamentales ; c'eft-à-dire , fur quatre

différentes Notes fenfibles.

Il fuit de-là que ce même Accord , fans rien changer ni à l'Ac-

compagnement , ni à la Balle , peut porter quatre noms différens , 8c

par conféquent fe cKiffrer de quatre différentes manières : favoir ,

6 X
d'un 7 b fous le nom de Septième diminuée ; d'un fous le nom

de Sixte majeure & fauffe-Quinte ; d'un ^ fous le nom de Tierce

mineure & Triton ; & enfin d'un X 2 fous le nom de Seconde fuper-

flue. Bien entendu que la Clef doit être cenfée armée différemment.

,

félon les Tons oii l'on eft fuppofé être.

Voilà donc quatre manières de fortir d'un Accord de Septième

diminuée , en fe fuppofant fucceffivement dans quatre Accords diffé-

rens : car la marche fondamentale 8i naturelle du Son qui porte un

Accord de Septième diminuée , eft de fe réfoudre fur la Tonique du

Mode mineur , dont il eft la Note fenfible.

Imaginons maintenant l'Accord de Septième diminuée fur ut Dièfe

Note fenfible, fi je prends la Tierce mi pour fondamentale, elle de-

viendra Note fenfible à fon tour, & annoncera par conféquent le

Mode mineur de fa ^ or cet ut Dièfe refte bien dans l'Accord de mi

Note fenfible : mais c'eft en qualité de re Bémol, c'eft-à-dire de

lîxième Note du Ton, & de feptième diminuée de la Note fenfible:

ainfi cet ut Dièfe qui , comme Note fenfible , étoit obligé de monter

dans le Ton de r« , devenu re Bémol dans le Ton de fa , eft obligé

de defcendre comme Septième diminuée : voilà une tranfition Enhar-^
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nfnique. SI au lieu de la Tierce, on prend . dans le même Accord d'ut

Dicfc. la fauffc Quinte /o/ pour nouvelle Note fcnfibic , l'ur Dicfe
deviendra encore rc Bcmol . en qualité de quatrième Note : autre

palfage Enharmonique. EnHn (i l'on prend pour Note fcnfible la Sep-
tième diminuée elle-même , au lieu de ^7 Bémol , il faudra nécefTaire-

mcnt la conflderer comme la Dièfe ; ce qui fait un troilicme partage

Enharmonique fur le mcme Accoid.

A la faveur de ces quatre dirtc'rcntes manières d'envifaçcr fuccef-

fivement le même Accord
, on palfe d'un Ton à un autre qui en pa-

roi: fort éloigne ; on donne aux Parties des progrès difFcrens de celui

qu'elles auroient dû avoir en premier lieu , & ces pafTages mcna-^és

à propos, font capables , non-feulement de furprendre, mais de ravir

l'Auditeur quand ils font bien rendus.

Une autre fource de variété*, dans le même Genre . fe tire des

différentes manières dont on peut réfoudre l'Accord qui l'annonce ;

car quoique la Modulation la plus naturelle foit de paffer de l'Accord
de Septième diminuée fur la Note fenfible , à celui de la Tonique
en Mode mineur , on peut , en fubftituant la Tierce majeure à la

mineure
, rendre le Mode majeur & même y ajouter la Septième pour

changer cette Tonique en Dominante , & paffer ainfi dans un autre
Ton. A la faveur de ces diverfes combinaifons réunies, on peut for-

tir de l'Accord en douze manières. Mais , de ces douze , il n'y en a
que neuf qui , donnant la converfion du Dièfe en Bémol ou récipro-
quement

, foient véritablement Enharmoniques; parce que dans les

trois autres on ne change point de Note fenfible .-encore dans ces
neuf diverfes Modulations n'y a-t-il que trois diverfes Notes fenfîbles

,

chacune defquelles fe réfout par trois palTages diffeiens' ; de forte qu'à
bien prendre la chofe on ne trouve fur chaque Note fenfible que
trois vrais pa fages Enharmoniques portîbles; tous les autres n'étant
point réellement Enharmoniques , ou fe rapportant à quelqu'un dei
trois premiers. ( Voyez , Planche L. Fig. 4. un exemple de tous ces
pafTages. )

A l'imitation des Modulations du Genre Diatonique, on a plu-
fieurs fois efTayé de faire des morceaux entiers dans le Genre Enhar-
mtnique

, & pour donner une forte de règle aux marches fondamen-
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taies de ce Genre, on fa divifé en Didtonîqiie-Enharmonlque <{m mo^
cède par une fuccclllon de femi-Tons majeurs, & en Chromatique-

Enharmonique qui procède par une fuccellion de femi-Tons mineurs.

Le Chant 'de la première efpèce eft Diatonique , parce que les femi-

Tons y font majeurs ; & il eft Enharmonique
, parce que deux femi-

Tons majeurs de fuite forment un Ton trop fort d'un Intervalle En-
harmonique, Pour former cette efpèce de Chant , il faut faire une Bafle

qui defcende de Quarte & monte de Tierce majeure alternativement.

Une partie du Trio des Parques de l'Opéra d'Hippolite^ eft dans ce

Genre ; mais il n'a jamais pu être exécuté à l'Opéra de Paris , quoi-

que M. Rameau affure qu'il l'avoit été ailleurs par des Muficiens de

bonne volonté , & que l'effet en fut furprenant.

Le Chant de la féconde efpèce eft Chromatique , parce qu'il pro-

cède par femi-Tons mineurs ; il eft Enliarmonique , parce que les deux

femi-Tons mineurs confécutifs forment un Ton trop foible d'un

Intervalle Enharmonique. Pour former cette efpèce de Chant , il faut

faire une Balfe-fondamentale qui defcende de Tierce mineure &
monte de Tierce majeure alternativement. M. Rameau nous apprend

qu'il avoit fait dans ce Genre de Mufique un tremblement de terre

dans l'Opéra des Indes galantes; mais qu'il fut R mal fervi qu'il fut

obligé de le changer en une Mufique commune. ( Voyez les Elémens

de Mufique de M. d'Alembert ,
pages ()i , p2 , p3 & 166.)

Malgré les exemples cités & l'autorité de M. Rameau , je crois de-

voir avertir les jeunes Artiftes que VEnharmonique-Diatonique & ï'En-

harmonique-Chromatique me paroiffent tous deux à rejetter comme

Genres , Se je ne puis croire qu'une Mufique modulée de cette ma-

nière , même avec la plus parfaite exécution , puiffe jamais rien valoir.

Mes laifons font que les paiïages brufques d'une idée à une autre

idée extrêmement éloignée , y font fi fréquens , qu'il n'eft pas poflî-

ble à l'efprit de fuivre ces tranfitions avec autant de rapidité que la

Mufique les préfente ; que l'oreille n'a pas le tems d'appercevoir le

rapport très-fecret & très-compofé des Modulations , ni de fous-en-

tendre les Intervalles fuppofés ; qu'on ne trouve plus dans de pareilles

fucceflîons ombre de Ton ni de Mode; qu'il eft également impoftible

de retenir celui d'oii l'on fort , ni de prévoir celui où l'on va j & qu au
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milieu de tout cela, l'on ne fait plus du tout où l'on ef}. VEnhar-

monique n'cft qu'un palFaç^e inattendu dont l'étonnante imprcdion Ce

fait tortcmcnt & dure lonptems ; palFagc que par conféqucnt on ne

doit pas trop brufquement ni trop fouvent repérer , de peur que i'idc'e

de la Modulation ne fc trouble & ne fe perde entièrement : car fi-

tôt qu'on n'entend que des Accords ifoiés qui n'ont plus de rapport

fendble & de fondement commun , l'Harmonie n'a plus aulli d'union

ni de fuite apparente , &. l'effet qui en rcfulte n'cft qu'un vain bruit

fans liaifon & fans agrément. Si M. Rameau j moins occupe de cal-

culs inutiles , eût mieux étudie la Aïctaphylique de fon Art , il eft à
croire que le feu naturel de ce favant Artifte eût produit des pro-
diges . dont le germe étoit dans fon génie , mais que fes préjuges ont tou-
jours étouffé.

Je ne crois pas même que les fimples- Tranfitions Enharmoniques
puifTent jamais bien réulTîr, ni dans les Chœurs, ni dans les Airs , parce
que chacun de ces morceaux forme un tout où doit régner l'unité, &c

dont les Parties doivent avoir entr'elles une liaifon plus fenfible que
ce Genre ne peut la marquer.

Quel eft donc le vrai lieu de VEnharmonique ? C'eft ^ félon moi , le

Récitatif obligé. C'eft dans une fccne fubiimc & patl^ctique où la Voix
doit multiplier & varier les inflexions Muficales à l'imitation de l'ac-

cent grammatical , oratoire & fouvent inappréciable
; c'efl , dis-je

dans une telle fcèiie que les Tranfitions Enharmoniques font bien pla-
cées , quand on fait les ménager pour les grandes expreHions , &
les affermir . pour ainfi dire , par des traits de fymphonie qui fuf-

pendent la parole & renforcent l'expreffion. Les Italiens
, qui font un

ufage admirable de ce Genre , ne l'emploient que de cette manière. On
peut voir dans le premier Récitatif de l'Orphée de Pcrgolefe un exem-
ple frappant & fimple des effets que ce grand Muficien fut tirer de
VEnharmonique , & comment , loin de faire une Modulation dure, ces

Tranfitions, devenues naturelles &. faciles à entonner, donnent une dou-
ceur énergique à toute la déclamation.

J'ai déjà dit que notre Genre Enharmonique eft entièrement diffé-

rent de celui des Anciens. J'ajouterai que , quoique nous n'ayons

point comme eux d'Intervalles Enharmoniques à entonner, cela n'em-
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pêche pas que VEnharmonique moderne ne foit d'une exécution plus

difficile que le leur. Chez les Grecs les Intervalles Enharmoniques
,

purement Me'lodieux , ne demandoient , ni dans le Chanteur ni dans

l'ccoutant, aucun changement d'idées, mais feulement une grande dé-

licatefle d'organe ; au lieu qu'à cette même délicatefle , il faut joindre

encore, dans notre Mufique, une connoilfance exafte &un fentiment

exquis des métamorphofes Harmoniques les plus brufques & les moins

naturelles : car fi l'on n'entend pas la phrafe , on ne fauroit donner aux

mots le ton qui leur convient; ni chanter jufte dans un fyftême Har-

monieux , fi l'on ne fent l'Harmonie.

ENSEMBLE, adv. fouvem pris fubjlantivement. Je ne m'arrêterai

pas à l'explication de ce mot^ pris pour le rapport convenable de

toutes les parties d'un Ouvrage entr'elles & avec le tout , parce que

c'eft un fcns qu'on lui donne rarement en Mufique. Ce n'eft guères

qu'i l'exécution que ce terme s'applique , lorfque les Concertans font

fi parfaitement d'accord , foit pour l'Intonation, foit pour la Mefure ,

qu'ils femblent être tous animés d'un même efprit j & qua l'exécution

rend fidèlement à l'oreille tout ce que l'csil voit fur la Partition.

UEnfemble ne dépend pas feulement de Ihabileté avec laquelle

chacun lit fa Partie , mais de l'intelligence avec Lqaelle il en fent le

caraétère particulier , &; la liaifon avec le tout ; foit pour phrafer avec

exaditude, foit pour fuivre la précifion des Mouvemens , foit pour

faifir le moment & les nuances des Fore & des Doux; foit enfin pour

ajouter aux ornemens marqués, ceux qui font fi néceffairement fup-

pofés par l'Auteur , qu'il n'eft permis à perfonne de les omettre.

Les Muficiens ont beau être habiles , il n'y a d'Enfemble qu'autant qu'ils

ont l'intelligence de la Mufique qu'ils exécutent , & qu'ils s'entendent

entr'eux : car il feroit impollible de mettre un parfait Enfemble dans

un Concert defourds, ni dans une Mufique dont le ftyle feroit par-

faitement étranger à ceux qui l'exécutent. Ce font furtout les Maîtres

de Muiàque, Conducteurs & Chefs d'Orcheflre, qui doivent guider,

ou retenir ou prelTer les Muficiens pour mettre partout VEnfembls ; &
c'eft ce que fait toujours un bon premier Violon par une certaine

charge d'exécution qui en imprime fortement le cara<5lère dans toutes

les oreilles. La Voix récitante eft aifujettie à la Baffe & à la Mefure ;

}«
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le premier Violon doit écouter & fuivre la Voix; la Symphonie doit

écouter & fuivre le premier Violon : endn le Clavecin, qu'on fuppofc

tenu par le Compolitcur , doit être le véritable & premier guide de

tout.

En général
. plus le Style . les périodes, les phrafes . la Mélodie &

l'Harmonie ont de caradère
, plus l'enfemble cft facile à faifii ;

parce

que la même idée imprimée vivement dans tous les efpii's prélide à

toute l'exécution. Au contraire
. quand la Mufique ne dit rien , &

qu'on n'y fent qu'une fuite de Notes fans liaifon . il n'y a point do

tout auquel chacun rapporte fa Partie , & l'exécution va toujours maL

Voilà pourquoi la Mufique Françoife n'eft jamais enfembk.

ENTON'N EK. V. a. C'eft dans l'exécution d'un Chant , former avec

jufteire les Sons & les Intervalles qui font marqués. Ce qui ne peut

guères fe faire qu'à l'aide d'une idée commune à laquelle doivent fe i ap-

porter ces Sons & ces Intervalles ; favoir, celle du Ton & du Mode oii

ils font employés , d'où vient peut être le mot Entonner. On peutaullî

l'attribuer à la marche Diatonique ; marche qui paroîc la plus commode

& la plus naturelle à la Voix. Il y a plus de difficulté à Entonner des

Inrervalies plus grands ou plus petits , parce qj'aiors la Glotte fe mo-

difie par des rapports trop grands dans le premier cas , ou trop com-

pofés dans le fécond.

Ef^f^ftir eft encore commencer le Chant d'une Hymne , d'un

Pfeaume , d'une Antienne , pour donner le Ton à tout le Chœur. Dans

rÉglife Catholique , c'eft
, par exemple, l'Officiant qui entonne le Te

Deum ; dans nos Temples , c'eft le Chantre qui entonne les Pfeaumes.

E N T R' A C T E. f. m. Efpace de tems qui s'écoule entre la fin d'un

Afte d'Opéra & le commencement de l'Ade fuivant , & durant lequel

la repréfentation eft fufpendue , tandis que l'adion eft fuppofée fe con-

tinuer ailleurs. L'Orcheftre remplit cet efpace en France par l'exécution

d'une Symphonie qui porte au(li le nom d'Entraffe.

Il ne paroit pas que les Grecs aient jamais divifé leurs Drames par

Ades , ni par conféquent connu les Entraxes. La repréfentation n'étoit

point fufpendue fur leurs Théâtres depuis le commencement de la

Pièce jufqu'à la fin. Ce furent les Romains qui, moins épris du Spedacle,

C c
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commencèrent les premiers à le partager en plufieurs parties , dont les

Intervalles otfroienc du relâche à l'attention des Spedateurs , & cet

ufage s'eft continué parmi nous.

Puifque VEntraâe eft fait pour fufpendre l'attention & rcpofer l'ef-

prit du Spedateiir , le Théâtre doit refter vide , & les Intermèdes

dont on le rempliffoit autrefois formoient une interruption de très-

mauvais goût , qui ne pouvoit- manquer de nuire à la Pièce en faifant

perdre le fil de l'aftion. Cependant Molière lui-même ne vit point cette

vérité fi (impie , Se les Entraxes de fa dernière Pièce étoient remplis

par des Intermèdes. Les François, dont les Spedacles ont plus de raifon

que de chaleur , & qui n'aiment pas qu'on les tienne longtems en fi-

lence , ont depuis lors réduit les EntraEles à la fimplicité qu'ils doivent

avoir, & il cft à defirer pour la perfcdion des Théâtres qu'en cela leur

exemple foit fulvi par-tout.

Les Italiens qu'un fentiment exquis guide fouvent mieux que le rai-

fonnement , ont profcrit la Danfe de l'adtion Dramatique ; ( Voyez

Opéra. ) Mais par une inconféquence qui naît de la trop grande du-

rée qu'ils veulent donner au Speàtacle , iis remplilTent leurs tntraSles

des Ballets qu'ils bannifTent de la Pièce ^ & s'ils évitent l'abfurdité de

la double imitation , ils donnent dans celle de la tranfpofition de

Scène , & promenant ainfi le Spectateur d'objet en objet , lui font ou-

blier l'adion principale ,
perdre l'intérêt , & pour lui donner^jfj^plaifir

des yeux lui ôtent celui du cœur. Ils commencent pourtant à fentir le

défaut de ce monflrueux alTemblage , & après avoir déjà prefque chaiTé

les Intermèdes des Entl'aBes , fans doute ils ne tarderont pas d'en chaflTcr

encore la Danfe , & de la réferver , comme il convient , pour en faire

un Speftacle brillant & ifolé à la fin de la grande Pièce.

Mais quoique le Théâtre refte vide dans VEnîraB:e , ce n'eft pas

à dire que la Mufique doive être interrompue : car à l'Opéra où elle

fait une partie de l'exiftence des chofes , le fens de l'ouïe doit avoir

une telle liaifon avec celui de la vue , que tant qu'on voit le lieu de k
Scène on entende l'Harmonie qai en eft fuppofée inféparable , afin

que fon concours ne paroifle enfuite étranger ni nouveau fous le chant

des Adeurs.
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La difficulté qui fc préfcntc à ce fujet cft de favoir ce que le Mu-

ficicn doit diclcr à l'Orthcftrc quand il ne fe pafle plus rien fur la

Scène : car (i la Symphonie , ain(i que toute la Mufiquc Dramatique ,

n'eft qu'une imitation continuelle , que doit-elle dire quand perfonno

ne parle ? Que doii-elle faire quand il n'y a plus d'adion? Je réponds à

cela , que quoique le Théâtre foit vide, le coeur des Spedateurs ne l'cft

pas ; il a du leur refter une forte imprelfion de ce qu'ils viennent de

voir & d'entendre. C'eft à l'Orchertrc à nourrir & foutenir cette im-

preflîon durant VEntra£le , afin que le Spcftateur ne fe trouve pas au

début de l'Aéle fuivant , auflî froid qu'il l'étoit au commencement de

la Pièce , & que l'intérêt foit , pour ainfi dire , lié dans fon amc comme
les évènemens le font dans l'aâion repréfentée. Voilà comment le

Muficien ne cefTe jamais d'avoir un objet d'imitation , ou dans la fi-

luation des perfonnages , ou dans celle des Spedateurs. Ceux-ci n'crii.

tendant jamais fortirde l'Orcheftre que l'exprelHon des fentimens qu'ils

prouvent , s'identifient , pour ainfi dire , avec ce qu'ils entendent , 8c

leur état eft d'autant plus délicieux qu'il règne un accord plus parfait

entre ce qui frappe leurs fens & ce qui touche leur cœur.

L'habile Muficien tire encore de fon Orcheflre un autre avantage

pour donner à la repréfentation tout l'eflet qu'elle peut avoir , en ame-

nant par degrés le Spedateur oifif à la fituation d'ame la plus favo-

rable à l'effet des Scènes qu'il va voir dans l'Afte fuivant.

La durée de YEntraEle n'a pas de mefure fixe ; mais elle eft fup-

pofée plus ou moins grande^ à proportion du tems qu'exige la partie de

l'aétion qui fe pafTe derrière le Théâtre. Cependant cette durée doit

avoir des bornes de fuppofition , relativement à la durée hypothétique

de l'aftion totale , & des bornes réelles , relatives à la durée de la re-

préfentation.

Ce n'eft pas ici le lieu d'examiner fi la règle des vingt-quatre heures

a un fondement fuffifant &: s'il n'eft jamais permis de l'enfreindre. Mais

fi l'on veut donner à la durée fuppofce d'un Entraxe des bornes tirées

de b nature des chofes, je ne vois point qu'on en puilTe trouver d'autres

que celles du tems durant lequel il ne fe fait aucun changement fen-

fible & régulier dans la Nature , comme il ne s'en fait point d'appa-

Ccij
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rent fur la Scène durant VEntraBe. Or ce tems efl: dans fa plus grande

étendue à-peu-près de douze heures, qui font la durée moyenne d'un

jour ou d'une nuit. Paffé cet efpace , il n'y a plus de poflîbilité ni d'il-

lufîon dans la durée fuppofée de YEntr'aBe.

Quant à la durée réelle , elle doit être, comme je l'ait dit, propor-

tionnée &: à la durée totale de la repréfentation , & à la durée par-

tielle ôc relative de ce qui fe pafTe derrière le Théâtre. Mais il y a

d'autres bornes tirées de la fin générale qu'on fe propofe ; favoir , la

mefure de l'attention , car on doit bien fe garder de faire durer

YEntraSle jufqu'à lailTer le Spedateur tomber dans l'engourdiflement &
approcher de l'ennui. Cette mefure n'a pas , au refle , une telle pré-

cifion par elle-même, que le Muficien qui a du feu, du génie & de

l'ame , ne puifTe , à l'aide de fon Orcheftre , l'étendre beaucoup plus

qu un autre.

Je ne doute pas même qu'il n'y ait des moyens d'abufer le Spec-

tateur fur la durée effedive de VEmr'acle ^ en la lui faifant eftimerplus

ou moins grande par la manière d'entrelacer les caraftères de la Sym-
phonie ; mais il eft tems de finir cet article qui n'eft déjà que trop

long.

ENTRÉE. /. /. Air de Symphonie par lequel débute un Ballet.

Entrée fe dit encore à l'Opéra , d'un Afte entier , dans les Opéra-

Ballets dont chaque Acèe forme un fujet féparé. L'Entrée de Vertumne

dans les Élémens. L'Entrée des Incas dans les Indes Galantes.

Enfin , Entrée fe dit aulTi du moment où chaque Partie qui en fuit une

autre commence à fe faire entendre.

É O L I E N. adj. Le Ton ou Mode Èolien étoit un des cinq Modes

moyens ou principaux de la Mufique Grecque , & fa corde fonda-

mentale étoit immédiatement au-deiïus de celle du Mode Phrygien»

( Voyez Mode.)
Le Mode Èolien étoit grave , au rapport de Lafus.^Je chante , dit-

il , Cérès &• fa fille Mélibée , époufe de Pluton ^ fur le Mode Èolien ,

rempli de gravité. •

Le nom d'Èolien que portoit ce Mode ne lui venoit pas des Ides

Êoliennes, mais de l'Éolie , contrée de l'Afie Mineure ^ où il fut pre-

mièrement en afage.
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ÉPAIS, adj. Genre Epais , dcnfe , ou ftrn , wj<c<U \ cfl , ftlon la dé-

finition d'Ariftoxènc , celui où, dans chaque Tctracorde , la fonime

des deux premiers Intervalles cft moindre que le troificme. Ainfi le

Genre Enharmonique eft épa'u , parce que les deux premiers Inter-

valles , qui font chacun d'un Quart-de-Ton , ne forment enfcmble

qu'un fcmi-Ton ; fomme beaucoup moindre que le troificme Inter-

valle, qui eft une Tierce majeure. Le Chromatique eft aufli un Genre

Épais i car fes deux premiers Intervalles ne forment qu'un Ton ,

moindre encore que la Tierce mineure qui fuit. Mais le Genre Diar-

tonique n'cft point Epais
, puifque fes deux premiers Intervalles for-

ment un Ton & demi , fomme plus grande que le Ton qui fuit. ( Voyez
Gjînre, Tétracorde. )

De ce mot »iiit».'f , comme radical , font compofés les termes Apycni,

Baripycni , Mefopycni , Oxipycni , dont on trouvera les articles chacun

à fa place.

Cette de'nomination n'eft point en ufage dans la Mufique moderne.

ÉPIAULIE. Nom que donnoient les Grecs à la Chanfon des Meu-

niers , appellce autrement Hymée. ( Voyez Chanson. )

Le mot burlefque piauler ne tireroit-il point d'ici fon dtymologie ?

Le piaulement d'une femme ou d'un enfant , qui pkure & fe lamente

longtems fur le même ton , relTemble allez à la Chanfon d'un moulin , 5c

par me'taphore , à celle d'un Meunier.

É P I L E N E. Chanfon des V^endangeurs , laquelle s'accompagnoit de

la Fli'ite. Voyez Athe'nc'e , Livre V.

JÈPINICION. Chant de vidoire , par lequel on céle'broit chez les

Grecs le triomphe des Vainq-jeurs.

ÉPISYNAPHE f.J, C'eft , au rapport de Bacchius , la conjonc-

tion des trois Tétracordes confécutifs , comme font les Te'tracordes

Hypjton , MtÇon & Synnemenon. ( Voyez Système , Tétracorde.)

É P I T H A L A M E.
f.

m. Chant nuptial qui fe chantoit autrefois à

la porte des nouveaux Époux , pour leur fouhaiter une heureufe union.

De telles Chanfons ne font gut re en ufage parmi nous ; car on fait

bien que c'eft peine perdue. Quand on en fait pour fes amis & fa-

miliers , on fubftitue ordinairement à ces vcsux honnêtes ii fimples
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quelques pcnfécs équivoques & obfccnes , plus conformes au goût du

ftècle.

ÉPITRITE, Nom d'un des Rhythmes de la Mufique Grecque , du-

quel les Tems croient en raifon fefquitierce ou de 5 à 4. Ce Rhythme

étoit repréfenté par le pied que les Poètes & Grammairiens appellent

aufll ÉpitrUf, pied comporé de quatre fyllabes , dont les deux pre-

mières font en effet aux deux dernières dans la raifon de 5 à 4.. ( Voyez

RhythmeO

£ P O D E, /./. Chant du troifième Couplet , qui , dans les Odes , ter-

mlnoît ce que les Grecs appelloient la Période , laquelle étoit com-

pofée de trois Couplets; favoir, là Strophe, yAnti/îropheStiVÉpode. On
attribue à Archiloque l'invention de ÏÉpode.

EPTACORDE. f.m. Lyre ou Cythare à fept cordes, comme , au

dire de plufieurs , étoit celle de Mercure.

Les Grecs donnoient auflî le nom d'Eptacorde à un fyftême da

MuHque formé de fept Sons , tel qu'eft ajourd'hui notre Gamme. UEp-

tacorde Synnemenon qu'on appelloit autrement Ljyre de Terpandre

,

étoit compofé des Sons exprimés par ces lettres de la Gamme , E , F,

G , a , b , c, d. UEptacorde de Philolaiis fubftituoit le Béquarre au

Bémol , & peut s'exprimer ainfi , E ,-F, G , a, % , c , d. Il en rap-

portoit chaque corde à une des Planètes j l'Hypate à Saturne , la Taf-

hypate à Jupiter, Se ainfi de fuite.

EPTAMÉRIDES. /. /. Nom donné par M. Sauveur à l'un des

Intervalles de fon Syftême expofé dans les Mémoires de l'Académie
,'

année 1701.

Cet Auteur divife d'abord TOftave en 43 parties ou Mérides ; puis

chacune de celles-ci en 7 Eptamérides ; de forte que l'Odave entière

comprend 301 Eptamérides qu'il fubdivife encore. ( Voyez Déca-

ME B IDE. )

Ce mot eft formé de iirri , fept , & de ^««fW , partie.

E P T A P H O N E. /. m. Nom d'un Portique de la Ville d'OIym-

pie , dans lequel on avoit ménagé un écho qui répétoit la Voix fept

fois de fuite. Il y a grande apparence que l'Écho fc trouva là par
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hâfard , 8i qu'enfuite l«s Grecs , grands charlatans , en firent honnciu' à

l'Art de l'ArchitCL^te.

ÉQUISONNANCE. /./. Nom par lequel les Anciens dirtin-

guoient des autres Coiifonnances celles de l'Odavc &c de la double

Octave , les feules qui fafTent Paraphonie. Comme on a audl quel-

quefois befoin de la mctne diftinctioii dans la Mulique moderne , on

peut l'employer avec d'autant moins de fcrupule , que la fenfation do

rOciave fe confond très-fouvent à l'oreille avec celle de TUnifTon.

E S.P A C E. y. m. Intervalle blanc , ou diftance qui fe trouve dans la

Portée entre une Ligne & celle qui la fuit immédiatement au-delTus

ou au-delTous. Il y a quatre Efpaces dans les cinq Lignes , & il y a de

plus deux Efpaces , l'un au-delfus, l'autre au-delïou» de la Portée en-

tière ; l'on borne
, quand il le faut , ces deux tfpaces indéfinis par

des Lignes podiches ajoutées en haut ou en bas, lefquelles augmentent

l'étendue de la Portée & fournilTent de nouveaux Efpaces. Chacun de

ces Efpaces divife l'Intervalle des deux Lignes qui le terminent , en

deux Degrés Diatoniques; favoir , un de la Ligne inférieure à VEf-

pacc, &. l'autre de VEfpace à la Ligne fupcrieure. (Voyez Portée.)

ETENDUE, f.f. Différence de deux Sons donnés qui en ont d'in-

termédiaires , ou femme de tous les Intervalles compris entre les deux

extrêmes. Ainfi la plus grande Étendue pofllblc ou celle qui com-
prend toutes les autres ^ eft celle du plus grave au plus aigu de tous

les Sons fenfibles ou appréciables. Selon les expériences de M. Euler^

toute cette Étendue forme un Intervalle d'environ huit Oftaves , entre

un Son qui fait 50 vibrations par Seconde , & un autre qui en fait 7J 5*2

dans le même tems.

Il n'y a point d'Étendue en Mufique entre les deux termes de laquelle

on ne puilfe inférer une infinité de Sons intermédiaires qui le partagent

en une infinité d'Intervalles, d où il fuit que l'/^fcn^Me fonore ou Muficale

eft divifible à l'infini , comme celles du tems Se du lieu. ( Voyez In-

tervalle. )

E U D R O M É. Nom de l'Air que jouoient les Hautbois aux Jeux

Sthéniens , inftitués dans Argos en l'honneur de Jupiter. Hicrax, Argieiij

étoit l'inventeur de cet Air.
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ÉVITER. V. a. Éviter une Cadence, c'efl: ajouter une DKTonnance

à l'Accord final , pour changer le Mode ou prolonger la phraCe. (Voyez

Cadence.)

ÉVITÉ, participe. Cadence Évitée. ( Voyez Cadence. )

É V O V À É. /. m. Mot barbare formé des fix voyelles qui marquent

les Syllabes des deux mots, feculorum amen, & qui n'eft d'ufage que

dans le Plain-Chant. C'efl: fur les lettres de ce mot qu'on trouve indi-

quées dans les Pfeautiers & Antiphonaires des Églifes Catholiques les

Notes par lefquelles^ dans chaque Ton & dans les diverfes modifica-

tions du Ton , il faut terminer les verfets des Pfeaumes ou des Caa-

tiques.

UÈvovaé commence toujours par la Dominante du Ton de l'An-

tienne qui le précède j & finit toujours par la finale.

E U T H I A. /./. Terme de la Mufique Grecque , qui fignifie une fuite

de Notes procédant du grave à l'aigu. L'Euthia étoit une des Partiel

de l'ancienne Mélopée,

E X A C O R D E. /, 777. Inftrument à fix cordes, ou fyftême compofé

de fix Sons , tel que VExacorde de Gui d'Arezzo.

EXÉCUTANT, partie, pris fubji. Muficien qui exécute fa Partie

dans un Concert ; c'efl: la même chofe que Concertant. (Voyez Con-
certant. ) Voyez aufli les deux mots qui fuivent.

EXÉCUTER. V. a. Exécuter une Pièce de Mufique , c'efl: chanter &
jouer toutes les Parties qu'elle contient , tant vocales qu'infl:rumentales ,

dans l'Enfemble qu'elles doivent avoir , & la rendre telle qu'elle eft notée

fur la Partition,

. Comme la Mufique efl: faite pour être entendue , on n'en peut bien

juger que par l'exécution. Telle Partition paroît admirable fur le pa-

pier , qu'on ne peut entendre Exécuter fans dégoût , & telle autre n'offre

aux yeux qu'une apparence fimple & commune ^ dont l'exécution ra-

vit par des effets inattendus. Les petits Compofiteurs , attentifs à

donner de la fymétrie & du jeu à toutes leurs Parties , paroiffent ordinai-

rement les plus habiles gens du monde, tant qu'on ne juge de leurs

ouvrages
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ouvrages que par les yeux. AuflTi ont- ils fouvent l'adrefTc de mettre

tant d'Inrtrumens divers , tant de Parties dans leur Mjfîqae ,
qu'on ne

puilfe raircmbler que très-difficilement tous les Sujets néccdaires pour

\ Exécuter.

EXÉCUTION././. L'Adion d'exécuter une Pièce de Mufi luc.

Comme là Mufique cft ordinairement compjfce de plufi-.-urs Par-

•ties , dont le rapport exaifl , foit pour l'Intonation , foit poui In Me-

fure , eft extrêmement difficile à obferver, & dont l'cfprit dépend plus

du goût que des fignes , rien n'eft fi rare qu'une bonne Exécution. C'eft

peu de lire la Mufique exadement fijr la Note; il faut entrer dans toutes

les idées du Compofiteur , fentir &: rendre le feu de l'exprcflion , avoir

furtout l'oreille jufle Se toujours attentive pour écouter & fuivre l'En-

femble. Il faut , en particulier dans la Mufique Françoife , que la Partie

principale fâche prelFer ow ralentir le mouvement , félon que l'exigent le

gciit du Chant , le volume de Voix & le développement des bras du

Chanteur; il faut , par conféquent, que toutes les autres Parties foienc

fans relâche , attentives à bien fuivre celle-là. Audi l'Enfcmble de

l'Opéra de Paris , oii la Mufique n'a point d'autre Mefure que celle du

gefte , feroit-il , à mon avis , ce qu'il y a de plus admirable en fait

d'Exécution.

>» Si les François , dit Saint-Evremont, par leur commerce avec les

3» Italiens , font parvenus à compofer plus hardiment , les Italiens ont

« aufli gagné au commerce des François , en ce qu'ils ont appris

j> d'eux à rendre leur Exécution plus agréable , plus touchante Se

53 plus parfaite". Le Lecteur fe palfera bien, je crois, de mon com-

mentaire fur ce palTage. Je dirai feulement que les François croient

toute la terre occupée de leur Mufique , & qu'au contraire dans les

trois quarts de l'Italie , les Muficiens nefavent pas même qu'il cxifte une

Mufique Françoife différente de la leur.

On appelle encore Exécution la facilité de lire & d'exécuter une

Partie Inftrumentale , & l'on dit, par exemple, d'un Symphonifle ,

qu'il a beaucoup d'Exécution , lorfqu'il exécute correftement , fans hé-

iiter 8c à la première vue , les chofes les plus difficiles : VExccution

Dd
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prife en ce fens dépend furtout de deux chofes : premièrement , d'une

habitude parfaite de la touche & du doigter de Ton Inftiument ; en

fécond lieu , d'une grande habitude de lire la Mufique & de phrafer

en la re,;ardant : car tant qu'on ne voit que des Notes ifolces , on

he'ficc toujours à les prononcer : on n'acquiert la grande facilité de

VExccuiion , qu'en les unifiant par le fens commun qu'elles doivent

former , & en mettant la cho^e à la place du ligne. C'efl: ainfi que

la mémoire du Ledeur ne l'aide pas moins que fes yeux , & quil

liroit avec peine une langue inconnue , quoiqu'écrite avec les mêmes

caraâères , & compofée des mêmes mots qu'il lit couramment dans

la fienne. '

EXPRESSION,//. Qualité par laquelle le Muficien fent vivement

& rend avec énergie toutes les idé»-s qu'il doit rendre, & tous les fun-

timens qu'il djic exprimer. Il y a une Ex]yeJJion de Compolition &
,

une d'exécution , & c'efl: de leur concours que réfulte l'eilet mufîcal le

pluS puillant & le plus agréable.

Pour donner de VExprefflon à fes ouvrages , le Compofiteur doit

faifir & comparer tous les rapports qui peuvent fe trouver entre les

traits de foi objet & les produétions de fun Art; il doit connoitre ou

fentir l'effet de tous les caractères , alîn de porter exaâ:ement celui qu'il

choifit au dc'jré qui lui co.ivient : car comme un bon Peintre ne donne

pas la même lumière à tous fes objets , l'habile Muficien ne donnera pas

noi plus la même énergie à tous fes fentimens, ni la même force à tous

fes tableaux , & placera chaque Partie au lieu qui convient, moins pour

la faire valoir feule que pour donner un plus grand effet au tout.

Après avoir bien vu ce qu'il doit dire , il cherche comment il le

' d'ra , Si voici où commence l'application des préceptes de l'Art, qui

eft comme la langue particulière dans laquelle le Muficien veut fe faire

entendre.

La Mélodie , l'Harmonie , le Mouvement , le choix des Inftrumens

& des Voix font les élémens du langage mufîcal , & la Mélodie, par fon

japport immédiat avec l'Accent grammatical & oratoire, eft celui qui
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donne le caratflère à tous les autres. Ainfi c'cft toujours du Chant que

- fe doit tirer la principale Exprcjfion tant dans la Mufique Inftrumentale

que dans la Vocale.

Ce qu'on cherche donc à rendre par la Mclodic, c'eft le Ton dont

s'expriment les fentimens qu'on veut rcprcfentcr , & l'on doit bien fc

garder d'imiter en cela la dc'clamation thcàtralc qui n'eft elle - même
qu'une imitation , mais la voix de la Nature parlant fans affc(ftati3n &
fans art. Ainfî le Muficien cherchera d'abord un Genre de Mélodie qui

lui fournilTe les inflexions Muficales les plus convenables au fens des

paroles, en fubordonnant toujours l^ExprcJJîon des mots à celle de la

penfce. Se celle-ci même à la finiation de l'amc de Tlntcrlocuteur : car

quand on eft fortement affefté , tous les difcours que l'on tient prennen-,

pour ainfi dire, la teinte du fentiment général qui domine en nous, &
l'on ne querelle point ce qu'on aime du ton dont on querelle un in-

différent.

La parole cft diverfement accentuée félon les diverfes paiïions qui

l'infpirent , tantôt aiguë & véhémente , tantôt remilTe & lâche ^ tantôt

variée & impétueufe, tantôt égale & tranquille dans fes inflexions. De-
là le Muficien tire les différences des Modes de Chant qu'il emploie

& des lieux divers dans lefqueis il maintient la Voix , la faifant procé-

der dans le bas par de petits Intervalles pour exprir.îcr les lanijucurs

de la triflede & de l'abattement . lui arrachant dans le haut les Sons
aigus de l'emportement & de la douleur, & l'entraînant rapidement

par tous les Intervalles de Con Diapafon dans l'agitation du défefpoir

ou l'égarement des pallions contraftces. Surtout il faut bien obferver

que le charme de la Mufique ne confifte pas feulement dans l'imitation
,

mais dans une imitation aj^ i?able ; & que la déclamation même, pour faire

un grand effet , doit être fubordonnce à la Mélodie : de forte qu'on

ne peut peindre le fentiment fans lui donner ce charme fecret qui en

eft inféparable , ni toucher le cœur fi l'on ne plaît à l'oreille. Et ceci

eft encore très-conforme à la Nature ,
qui donne au ton des perfonnes

fenfibles je ne fais quelles inflexions touchantes & délicieufes que

n'eut jamais celui des gens qui ne fentent rien. N'allez donc pas prendre

Ddij
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le baroque pour l'exprefllf, ni la dureté pour de Ténergie ; ni don-

ner un tableau hideux des paffions que vous voulez rendre , ni faire en

un mot comme à l'Opéra François , oii le ton paflionné refTemble aux

cris delà colique, bien plus qu'aux tranfp jrts de l'amour.

Le p'aifir phyfi'iue qui refaite de 1 Harmonie, au2;mente à fon tour

le plaifir moral de l'imitation , en joignant les fenfations agréables des

Accords à VExpreffion de la Mélodie, par le même principe dont je

viens de parler. Mais l'Karmonie fait plus encore ; elle renforce YEx-

frcfjlon même, en donnant plus de juftefîc & de précifi jn aux Intervalles

mélodieux; elle anime leur caraftcre, & marquant exadement leur

place dans l'ordre de la Modulation , elle rappelle ce qui précède ,

annonce ce qui doit fuivre, &lieainfi les phrafes dans le Chant comme

les idées fe lient dans le difcours. L'Harmonie , envifagée de cette ma-

ricre , fournit au Compofiteur de grands moyens à'ExpreJJion , qui lui.

échappent quand il ne cherche VExpreffîon que dans la feule Harmonie;

car alors, au lieu d'animer l'Accent , il TétoufFe par fes Accords , & tous

les Intervalles, confondus dans un continuel rempliffage, n'offrent à l'o-

reille qu'une fuite de Sons fondamentaux qui n'ont rien de touchant

ni d'agréable , & dont l'effet s'arrête au cerveau.

Que fera donc l'IIarmonifte pour concourir à VExpreffion de la Mé-

lodie & lui donner plus d'effet ? Il évitera foigneufement de couvrir le

Son principal dans la combinaifon des Accords; il fubordonnera tous

fes Accompagnemens à la Partie chantante ; il en aiguifera l'énergie par

le concours des autres Parties ; il renforcera l'effet de certains palTages

par des Accords fenfibles ; il en dérobera d'autres par fuppofition ou

par fufpenfion , en les comptant pour rien fur la BafTe ; il fera fortir les

Exprejjlom fortes par des DifTonnances majeures , il réfervera les mi-

neures pour des fentimens plus doux. Tantôt il liera routes fes Parties

par des Sons continus & coulés; tantôt il les fera contrafter fur le Chant

par des Notes piquées. Tantôt il frappera l'oreille par des Accords

pleins; tantôt il renforcera l'Accent par le choix d'un feu! Intervalle»

Partout il rendra prefent & fenfible l'enchaînement des Modulations

,

& fera fervir la Baffe & fon. Harmonie à déterminer le lieu de chaque-
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partage dans le Mode , afin qu'on n'entende jamais un Intervalle ou

un trait de Chant, fans fentir en mcme tems fon rapport avec le

tout.

A IVgard du Rhythme, jadis li puilTant pour donner de la force,'

de la variété, de l'agrément ù rilarmonie Poctique ; fi nos Lan,:;ues

,

moins accentuées & moins profodiques, ont perdu le charme qui en

rcfultoit , notre Mufiqiic en fubflitue un autre plus indépendant du

difcours, dans l'cgalitc de la Melure, & dans les divcrfes combinai-

fons de fes tems , foit à la fois dans le tour , foit féparcnient dans

chaque Partie. Les quantités de la Langue font prefque perdues fous

celles des Notes ; & la Mufique , au lieu de parler avec la parole

emprunte, en quelque forte de la Mefure , un langage à part. La force

^e VExprcJJÏon confifte, en cette partie , à réunir ces deux langages

le plus qu'il eft pollible , &: à faire que , fi la Mefure & le Rhythme

ne parlent pas de la même manière , ils difent au moins les mêmes
chofes.

La gaieté qui donne de la vivacité à tous nos mouvemens, en doit

donner de mcme à la Mefure; la triflefle refferre le cœur, ralentit

les mouvemens, &ia mcme langueur fe fait fentir dans les Chants qu'elle

infpire : mais quand la douleur eft vive ou qu'il fe pafTe dans l'ame de

grands combats , la parole eft inégale ; elle marche alternativement avec
la lenteur du Spondée & avec la rapidité du Pyrrique , & fouvent s'ar-

rête tout court comme dans le Récitatif obligé : c'eft pour cela que
les Mufiques les plus expreflives , ou du moins les plus paflionnées , font

communément celles où les Tems , quoiqu'égaux entr'eux , font le plus

inégalement divifés; au lieu que l'image du fommeil , du repos, de la

paix de l'ame, fe peint volontiers avec des Notes égales , qui ne mar-

chent ni vite ni lentement.

Une obfervation que le Compofiteur ne doit pas négliger, c'efl que

plus rilarmonie eft recherchée, moins I3 mouvement doit être vif,

afin que l'cfprit ait le tems de faifir la marche des DilTonnanccs &: le

rapide enchaînement des Modulations ; il n'y a que le dernier emporte-

ment des pallions qui permette d'allier la rapidité de la Mefure Se la du-
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reté des Accords. Alors quand la ccte efl perdue & qu'à force d'agita-

tion l'Adeur fcmble ne favoir plus ce qu'il dit , ce défordre énergique

& terrible peut fe porter ainfi jufqu'à l'ame du Spedateur & le mettre de

même hors de lui. Mais fi vous n'ctes bouillant Ôc fublime , vous ne ferez

que baroque & froid ; jettez vos Auditeurs dans le délire, ou gardez-vous

d'y tomber : car celui qui perd la raifon n'eft jamais qu'un infenfé aux

yeux de ceux qui la confervent, & les foux n'intérelTent plus.

Quoique la plus grande force de VExpreffion fe tire de la combinai-

fon des Sons j la qualité de leur timbre n'eft pas indifférente pour le

même effet. Il y a des Voix fortes & Sonores qui en impofent par leur

étoffe; d'autres légères & flexibles bonnes pour les chofes d'exécution;

d'autres fenfibles & délicates qui vont au cœur par des Chants doux

& pathétiques. En général les DefTus & toutes les Voix aiguës font

plus propres pour exprimer la tendrelTe & la douceur , les Baffes &
Concoidans pour l'emportement & la colère : mais les Italiens ont banni

les Baffes de leurs Tragédies , comme une Partie dont le Chant eft trop

rude pour le genre Héroïque , & leur ont lubftitué les Tailles ou Ténor

dont le Chant a le même caradère avec un effet^lus agréable. Ils em-

ploient ces mêmes Baffes plus convenablement dans le Comique pour

les rôles à manteaux , & généralement pour tous les caraflères de

charge.

Les Inftrumens ont aufli des ExpreJJîom très- différentes félon que le

Son en eft fort ou foible, que le timbre en eft aigre ou doux, que le

Diapafon en eft grave ou aigu , & qu'on en peut tirer des Sons en plus

grande ou moindre quantité. La Flûte eft tendre , le Hautbois gai , la

Trompette guerrière , le Cor fonore , majeftueux . propre aux grandes

ExpreJJiom. Mais il n'y a point d'Inftrument dont on tire une ExpreJJîon

plus variée & plus univerfelle que le Violon. Cet Inftrument admirable

fait le fond de tous les Orcheftres , & fuffit au grand Compoliteur pour

en tirer tous les effets que les mauvais Muficiens cherchent inutilement

dans l'alliage d'une multitude d'Inftrumens divers. Le Compofiteur doit

connoître le manche du Violon pour Doigter fes Airs , pour difpofer

fcs Arpèges , pour favoir l'effet des Cordes à vide , & pour employer
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te choifir Tes Tons fclon les divers caradcres qu'ils ont fur cet luf-

trunu-iu.

Vainement le Compoficeur faura-t-i] animer fon Ouvraj;c , fi la

chaleur qui doit y re,^ncr ne palTe à ceux qui l'exécutent. Le Chanteur

qui ne voit que des Notes dans fa Partie ^ n'crt point en état de faiCr

l'i xprejlon du Coropoliteur , ni d'en donner une à ce qu'il clunte

s'il n'en a bien faih le Icns. Il taut entendre ce qu'un lit pour le faire

eitendre aux autres, & il ne fuflît pas d'être fenfibic en gc'ncral, fi

Ion ne l'cft en particulier à l'énergie de la Langue qu'on parle. Com-
mencez donc par bien connoitre le caracicre du Chant que vous avez

à rendre, fo;i rapport au fcns des paroles , la diftindion de fes phrafes,

l'Accent qu'il a par lui-mcme , celui qu'il fuppofe dans la voix de

l'Exécutant , l'énergie que le Compofiteur a donnée au Poète , & celle

que vous pouvez donner à votre tour au Compofitear. Alors livrez

vos organes à toute la chaleur qje ces conlîJérations vous auront inf-

pirée ; faites ce que vous feriez fi vo as étiez à la fois le Poète , le Com-

pofiteur, l'Acteur & le Chanteur: & vous ajrez toute VtxpreJJion qu'il

vous cft poflibre de donner à l'Ouviage que vous avez à rendre.

De cette manière, il arrivera naturellement que vous mettrez de la

délicatelTe & des ornemens dans les Chants qui ne font qu'clégans &
gracieux, du piquant & du feu dans ceux qui font animés &: gais,

des gémiiremens ik des plaintes dans ceux qui ont tendres & pathéti-

ques, & toute l'agitation du Forte-piano dans l'emportement des paf-

fions violentes. Partout où l'on réunira foitement l'Accent mufical à

l'Accent oratoire ; partout oij la Mefure Ce fera vivement fentir Se fer-

vira de guide aux Accens du Chant; partout où l'Accompagnement

& la Voix fauront tellement accorder & unir leurs effets
, qu'il n'en

refaite qu'une Mélodie , & que l'Auditeur trompé attribue à la Voix
les paifages dont fOrcheftre l'embellit ; enfin partout où les ornemens
fobiement ménagés porteront témoignage de la facilité du Chanteur,

fans couvrir & défigurer !e Chant , VExprcJJlon era douce , agiéablc &
forte, l'oreille fera charmée & le cœur ému ; le phyfique & le moral
concourront à la fois au plaiCr des écoutans, & il régnera.un tel Ac-
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cord entre la parole & le Chant que le tout femblera n'être qu'une

langue délicieufe qui fait tout dire & plaît tou ours.

EXTENSION, /. /. eft, félon Ariftoxène , une des quatre

parties de la Mélopée qui confifte à foutenir long-tems certains Sons

& au de- là même de leur quantité grammaticale. Nous appelions au-,

îourd'hui Tenues les Sons ainfi foutenus. ( Voyez Tenuje. )

F.
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A ut fil ^ F fa ut, ou flmplcmcnt F. Quatiicmc Son de la Gamme
Diatonique & naturelle , lequel s'appelle autrement Fa. ( Voyez

Gamme.)
Ceft aufTi le nom de la plus baiïe des trois Clefs de la Mufique.

( Voyez Clef. )

FACE././. Corabinaifon , ou des Sons d'un Accord en commençant

par un de ces Sons & prenant les autres félon leur fuite naturelle , ou

des touches du Clavier qui forment le même Accord. D'où il f^it qu'un

Accord peut avoir autant de Faces qu'il y a de Sons qui le compofcnt ;

car chacun peut être le premier à fon tour.

L'Accord parfait ut mi fol a trois Faces. Par la première , tous les

doigts font rangés par Tierces ^ & la Tonique cft; fous l'index : par la

féconde mi fol ut , il y a une Quarte entre les deux derniers doigts,

& la Tonique eft fous le dernier : par la troificme fol ut mi , la Quarte

eft entre l'index & le quatrième, & la Tonique eft fous celui-ci. ( Voyez
Renversement.)

Comme les Accords DlfTonnans ont ordinairement quatre Sons, Ils

ont aulTi quatre Faces , qu'on peut trouver avec la même facilité. ( Voyez
Doigter.)

FACTEUR. / m. Ouvrier qui fait des Orgues ou des Clavecins.

FANFARE. /. /. Sorte d'Air militaire . pour l'ordinaire court &
brillant , qui s'exécute par des trompettes , & qu'on imite fur d'autres

Inftrumen». La Fanfare eft communément à deux deOus de Trom-
pettes accompagnées de Tymbales ; & , bien exécutée , elle a quel-

que chofe de martial & de gai qui convient fort à fon ufage. De
toutes les Troupes de l'Europe , les Allemandes font celles qui ont

les meilleurs Inftrumcr.s militaires ; audi leurs Marches & Fanfares

font- elles un effet admirable. C'eft une chofe à remarquer que dans

tout le Royaume de France il n'y a pas un feul Trompette qui fonne

jufte , & la Nation la plus guerrière de l'Europe a les Inftrumens mi-

litaires les plus difcordans ; ce qui lî'eft pas fans inconvénient. Durant
£e



2i8 F A N.

les dernières guerres , les Payfans de Bohême , d'Autriche & de Ba-

vière , tous Muliciens nés , ne pouvant croire que des Troupes ré-

glées euirent des Inftrumens fi faux & (i déteftables , prirent tous ces

vieux Corps pour de nouvelles levées qu'ils commencèrent à mépri-

fer , & l'on ne fauroit dire à combien de braves gens des Tons faux

ont coûté la vie. Tant il tft vrai que, dans l'appareil de la guerre , il

ne faut rien néj^liger de ce qui frappe les fena !

FANTAISIE, f f. Pièce de Mufique Inftrumentale qu'on exé-

cu:e en la compofant. Il y a cette différence du Caprice à la Fan^

taifie , que le Caprice eft un recueil d'idées fîngulières & difparates que

ralTemble une imagination échauffée , & qu'on peut même compofer

à loifir i au lieu que la Fantaijîe peut être une Pièce très régulière,

qui ne diffère des autres qu'en ce qu'on l'invente en l'exécutant , &
qu'elle n'exifte plus (i-tôt quelle efl: achevée. Ainfi le Caprice eft

dans l'erpèce & l'affortiment des idées , & la Fantaijie dans leur promp-

titade à fe préfenter. Il fuit de-là qu'un Caprice peut fort bien s'é-

crire , mais janiais une Fantaifie ; car fî-tôt qu'elle efl: écrite ou répé-

tée , ce n'efl; plus une Fantaijîe j c'eft une Pièce ordinaire.

F A U C E T. ( Voyez Fausset. )

FAUSSE-QUARTE. ( Voyez Quarte. )

FAUSSE-QUINTE././. Intervalle difTonnant appelle par les

Grecs hémi- Diapente j dont les deux termes font diftans de quatre

Degrés Diatoniques , ainfi que ceux de la Quinte jufte , mais dont l'In-

tervalle efl: moindre d'un femi-Ton ; celui de la Quinte étant de

deux Tons majeurs, d'un Ton mineur & d'un femi-Ton majeur, &
celui de la Fauff'e-Qidnte feulement d'un Ton majeur , d'un Ton mi-

neur & de deux femi-Tons majeurs. Si , fur nos Claviers ordinaires.

on divife l'Oiftave en deux parties égales, on aura d'un côté la Faujfe-

Qtiime comme Ji fa , & de l'autre le Triton comme fa Jî : mais ces

deux Intervalles . égaux en ce fens , ne le font ni quant au nombre

des Degrés , puifque le Triton n'en a que trois ; ni dans la précifion des

rapports , celui de la Faujje-Quinte étant de 45- à 64 , & celui du Triton

de 32 à 45'.

L'Accord de Fauffe-Quinte eft renverfé de FAccord Dominant , en
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mettant la Note fenfible au grave. Voyez au mot Accord comment te-

lui- là s'accompagne. /

Il faut bien diftingucr la Fui/^'-QiMnfc DilTonnance , de la Quinte-

FauJJ'e , rcpiitcc Confonnancc , & qui n cft altérée que par acLidcnt.

( Voyez QuiNTr.)

FAUSSE-RELATION././. Intervalle diminué ou fuperflu.

(Voyez Relation.)

F A U S S E T. /. m. C'eft cette efpèce de voix par laquelle un

homme , fortant à l'aigu du Diapjfon de fa voix naturelle , imite

celle de la femme. Un homme fait, à-pcu-prcs , quand il chante le

Faujfet , ce que fait un tuyau d'Orgue quand il odavie. ( Voyez

OCTAVIER. )

Si ce mot vient du François faux oppofé à jujle , il faut l'écrire

comme je fais ic'i , en fuivant l'orthographe de l'Encyclopédie : mais

s'il vient , comme je le crois , du Latin , faux , faucis , la gorge , il

falloit , au lieu des deux s s qu'on a fubftituces , laifT-t le c que j'y

avois mis : Faucet.

FAUX. adj. & adv. Ce mot eft oppofé k jujle. On chante Faux quand

on n'entonne pas les Intervalles dans leur jufteire, qj'on forme des Sons

trop hauts ou trop bas.

Il y a des VolxfauJJes, des Cordes faujfe s , des Inftrumens Faux,

Quant aux Voix , on prétend que le défaut eft dans l'oreille & non

dans la glotte. Cependant j'ai vu des gens qui chantoient tvès- Faux

&c qui accordoient un Inftrument trcs-jufte. La fauflîeté de leur voix

n'avoit donc pas fa caufe dans leur oreille. Pour les Inftrumens
, quand

les Tons en font Faux, c'eft que l'Inftrunient eft mal conftruit . que

les tuyaux en font mal proportionnés, ou les Coïd^s faujjes , ou qu'elles

ne font pas d'accord ; que celui qui en joue touche Faux, ou qu'il mo-
difie mal le vent ou les lèvres.

FAUX-ACCORD. Accord difcordant , foit parce qu'il contient

des DilTonnances proprement dites , foit parce que les Confonnancej

n'en font pas juftes. ( Voyez Accord faux. )

FAUX-BOURDON./ m. Mulique à plufieurs Parties, mais

fimple & fans Mefure , dont les Notes lont prefque toutes égales &
£ e ij
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dont l'Harmonie eft toujours fyllabique. C'eft la P almodie des Catho-

liques Romains chante'e à pluheurs Parties. Le Chant de nos Pfeaumes

à quatre Parties ,
peut aufli pafTer pour une efpèce de Faux-Bourdon ;

mais qui procède avec beaucoup de lenteur & de gravité.

FEINTE./. /. Altération d'une Note ou d'un Intervalle par un

Dièfe ou par un Bémol. C'eft proprement le nom commun & géné-

rique du Dicfe & du Bémol accidentels. Ce mot n'eft plus en ufage ;

mais on ne lui en a point fubftitué. La crainte d'employer des tours

furannés énerve tous les jours notre LangU'=; , la crainte d'employer

à* vieux mots l'appauvrit tous les jours : fes plus grands ennemis feront

.toujours les puriftes.

On appelloit auflî Feintes les touches Chromatiques du Clavier, que

nous appelions aujourd'hui touches blanches, & qu'autrefois on fai-

foit noires, parce que nos grolTiers ancêtres n'avoient pas fongé à faire

le Clavier noir, pour donner de l'éclat à la main des femmes. Oa
appelle encore aujourd'hui Feintes coupées celles de ces touches qui font

brifées pour fuppléer au Ravalement.

FESTE. /. /. DivertifTement de Chant & de Danfe qu'on introduit dans

un Afte d'Opéra , & qui interrompt ou fufpend toujours l'aftion.

Ces Fêtes ne font amufantes qu'autant que l'Opéra même eft en-

nuyeux. Dans un Drame intéxefTaat & bien conduit il feroit impoffi-

ble de les fupporter.

La différence qu'on afllgne à l'Opéra entre les mots de Fête & de

'Dirertiffement , eft que le premier s'applique plus particulièrement aux

Tragédies , & le fécond aux Ballets.

F I. Syllabe avec laquelle quelques Muficiens folfient le/a Dièfe , comme
ils folfient par ma le mi Bémol ; ce qui paroît afiez bien entendu.

C Voyez Solfier. )

FIGURÉ. Cet adjeftif s'applique aux Notes ou à l'Harmonie : aux

Notes, comme dans ce mot , Baffe-Figurée , pour exprimer une Baffe'

dont les Notes portant Accord,fontfubdivifées en plufieurs autres Notes

de moindre valeur , ( Voyez Basse-Figurée.) :à l'Harmonie

,

quand on emploie par Suppofition & dans une marche Diatonique

d'autres Notes que celles qui forment l'Accord. (Voyez Harmonie-
FiGUKKE, & Supposition.)
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FIGURER. V. a. Ccft pafTcr plufieurs Notes pour une; c'efl faire

des Doubles, des Variations; ccft ajouter des Notes au Chant de
quelque manière que ce foit : enfin c'eft donner aux Sons harmonieux
Une Fi_i;ure de Mélodie, en les liant par d'autres Sons intermédiaires.

( Voyez Double , Fleurtis , Harmonie-Figurée.
)

F I L E R un Son , c'cft en chantant ménager fa voix , en forte qu'on
puifTe le prolonger lon^i^-tcm? fans reprendre haleine. Il y a deux
manières de Filer un Son : la proiiicre en Is foutenant toujours éca-

Icnient; ce qui fe fait pour l'ordinaire fur les Tenues où l'Accompa-
gnement travaille : la féconde en le renforçant ; ce qui eft plus uGté

dans les Partages & Roulades. La première manière demande plus

de juftefTe , & les Italiens la préfèrent ; la féconde a plus d'éclat &
plaît davantage aux François.

F I N. f. f. Ce mot fe place quelquefois fur la Finale de la première

partie d'un Rondeau , pour marquer qu'ayant repris cette première

partie, c'eft fur cette Finale qu'on doit s'arrêter & finir. (Voyez
Rondeau. )

On n'emploie plus gucres ce mot à cet ufage , les François lui

ayant fubftituc le Point - Final à l'exemple des Italiens. ( Voyez

Point-Final.)

FINALE././. Principale Corde du Mode qu'on appelle auflî To-
nique . & fur laquelle l'Air ou la Pièce doit finir. ( Voyez Mode. )

Quand on compofe à plufieurs Parties, & furtout des Chœurs, il

faut toujours que la Bafl'e tombe en finilTant fur la Note même de là

Finale. Les autres Parties peuvent s'arrêter fur fa Tierce ou fur fa

Quinte. Autrefois c'étoit une lègle de donner toujours, à la fin d'une

Pièce, la Tierce majeure à la Finale, même en Mode mineur; mais

cet ufage a été trouvé de mauvais goût ôc tout-à-fait abandonné.

FIXE. adj. Cordes ou Sons Fixes ou ftables. ( Voyez Son , Stable. J

FLATTÉ. /. m. Agrément du Chant François, difficile à définir;

mais dont on comprendra fuffifammcnt Teffet par un exemple. ( Voyez

P/. B. Fig. 13 au mot Flatté. )

FLEURTIS./. m. Sorte de Contrepoint figuré, lequel n'eft point

fyllabique ou Note fur Note. C'efl aufli l'aiTemblage des divers agré-
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mens dont on orne un Chant trop limple. Ce mot eft vieilli en tout

fens. (Voyez Broderies, Doubles. Variations, Passages.)

F O I B L E. adj. Tems foible. ( Voyez T E M s. >

FONDAMENTAL, adj. Son fondamental eft celui qui fende

fondement à l'Accord ; ( Voyez Accord.) ou au Ton ; ( Voyez

Tonique.) Batte - Fondamentale efl: celle qui fert de fondement à

l'Harmonie. ( Voyez Basse-Fondamentale. ) Accord Fondamental

eft celui dont la Baffe eft Fondamentale ^ & donc les Sons font ar-

rangés félon l'ordre de leur génération : mais comme cet ordre

écarte extrêmement les Parties , on les rapproche par des combinaifons

ou Renverfemens , & pourvu que la Baffe refte la même , l'Accord

ne lailfe pas pour cela de porter le nom de Fondamental. Tel eft ,

par exemple , cet Accord ut mi fol , renfermé dans un Intervalle de

Quinte : au lieu que dans l'ordre de fa génération ut fol mi, il com-

prend une Dixième & même une Dix-Septième; puifque Yut fonda-

mental n'eft pas la Quinte de fol, mais l'Odave de cette Quinte.

FORCE././. Qualité du Son appellée aulli quelquefois Intenfîté , qui

le rend plus fenfible & le fait entendre de plus loin. Les vibrations

plus ou moins fréquentes du corps fonore^ font ce qui rend le Son

aigu ou grave ; leur plus grand ou moindre écart de la ligne de

repos , eft ce qui le rend fort ou foible. Quand cet écart eft trop

grand & qu'on force l'Inftrument ou Ja voix , ( Voyez Forcer. ) le

Son devient bruit & ceffe d'être appréciable.

FORCER la voix , c'eft excéder en haut ou en bas fon Diapafon ;

ou fon volume à force d'haleine ; c'eft crier au lieu de chanter. Toute

voix qu'on force perd fa jufteffe : cela arrive même aux Inftrumens

où Ton force l'archet ou le vent; & voilà pourquoi les François chan-

tent rarement jufte.

F O R L A N E. /. /. Air d'une Danfe de même nom commune à Ve-

nife, furtout parmi les Gondoliers. Sa Mefure eft à g ; elle fe bat

gaiement , & la Danfe eft auffi fort gaie. On l'appelle Forlane parce

qu'elle a pris naiffanee dans le Fiioul , dont les habitans s'appellent

Forlans,
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FORT. (tiiy. Ce mot s'écrit dans les Parties , pour marquer qu'il faut

forcer le Son avec véhémence , mais fans le haudcT ; chanter à plein©

voixj tirer de l'Infliumcnt beaucoup de Son : ou bien il s'emploie

pour déduire l'cftet du mot Doux employé précédemment.

Les Italiens ont encore le fuperlatif Fortiffîmo , dont on n'a guères

befoin dans la Mulique Françoife; car on y chante ordinairement

très-for:.

FORT. a.lj. Tems fort. ( Voyez T E M s. )

FORTE-PIANO. Subftantif Italien compofc , & que les Muficiens

devroient francifer, comme les Peintres ont francifé celui de L'hiat'-

efcuro, en adoptant l'idée qu'il exprime. Le Forte-piano eft l'art d'adoucir

& renfoncer les Sons dans la Mélodie imitative, comme on fait dans

Ja parole qu'elle doit imiter. Non-feulement quand on parle avec cha-

leur on ne s'exprime point toujours fur le même Ton ; mais on ne parle

pas toujours avec le même degré de force. La Mudque , en imitant la

variété des Accens & des Tons , doit donc imiter auflî les degrés in-

tenfes ou remiffes de la parole, & parler tantôt doux, tantôt fort,

tantôt à demi-voix ; & voilà ce qu'indique en général le mot Forte-

piano.

FRAGMENS. On appelle ainfi à l'Opéra de Paris le choix de trois

ou quatre Ades de Ballet , qu'on tire de divers Opéra , Se qu'on raf-

femble ,
quoiqu'ils n'aient aucun rapport entr'eux, pour être repréfentcs

fucceflîvement le même jour , & remplir , avec leurs Entr'Ades , la

durée d'un SpeAacle ordinaire. Il n'y a qu'un homme fans goût qui

puiflTe imaginer un pareil ramaiïis , &: qu'un Théâtre fans intérêt oi

l'on puilTe le fupporter.

FRAPPÉ, aij. pris fuhft. C^cft le Tems où l'on baiffe la main ou le

pied. Se où l'on frappe pour marquer la Mefure. ( Voyez Thésis. )

On ne frappe ordinairement du pied que le premier Tems de chaque

Mefure ; mais ceux qui coupent en deux la Mefure à quatre , frappent

aufll le troificrae. En battant de la main la Mefure , les François ne

frappent jamais que le premier Tems 5c marquent les autres par divers

mouvemens de main : mais les Italiens frappent les deux premiers de

la Mefure à trois , & lèvent le tioifiçme ; ils frappent de même les
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deux premiers de la Mefure à quatre , & lèvent les deux autres. CeS

mouvcmcns font plus fiinples Se femblent plus commodes.

F R E D O N. /. m. Vieux mot qui fignifie un PafTage rapide Se pref-

que toujours Diatonique de plufieurs Notes fur la même fyllabe ; c'eft

à-pcu-près ce que l'on a depuis appelle Roulade , avec cette différence

que la Roulade dure davantage & s'écrit , au lieu que le Fredon n'eft

qu'une courte addition de goût ; ou , comme on difoit autrefois , une

Diminution que le Chanteur fait fur quelque Note.

F R E D O N N E R. V. n. Gr a. Faire des Fredons, Ce mot efl: vieux

& ne s'emploie plus qu'en dérifion.

FUGUE././. Pièce ou morceau de Mufique où l'on traite , félon

certaines règles d'Harmonie & de Modulation , un Chant appelle /ujer

,

en le faifant palier fucceflivement & alternativement d'une Partie à

une autre. ,

Voici les principales règles de la Fugue , dont les unes lui font pro-

pres, & les autres communes avec l'Imitation.

I. Le fujet procède de la Tonique à la Dominante ou de la Dominante

à la Tonique ^ en montant ou en defcendan't.

I I. Toute Fugue a fa réponfe dans la Partie qui fuit immédiate-

ment celle qui a commencé.

III. Cette réponfe doit rendre le fujet à la Quarte ou à la Quinte,'

& par mouvement femblabic , le plus exactement qu'il eft poflïble ;

procédant de la Dominante à la Tonique, quand le fujet s'efl: annoncé

de la Tonique à la Dominante ; & vice versa. Une Partie peut aulîî

reprendre le même fujet à l'Oftave ou à l'UnifTon de la précédente :

mais alors c'eft répétition plutôt qu'une véritable réponfe.

I V. Comme l'Oftave fe divife en deux parties inégales dont Tune

comprend quatre Degrés en montant de la Tonique à la Dominante ,

& l'autre feulement trois en continuant de monter de la Dominante

à la Tonique ; cela oblige d'avoir égard à cette différence dans l'ex-

prefTion du fujet , & de faire quelque changement dans la réponfe, pour

ne pas quitter les Cordes effentielles du Mode. C'eft autre chofe quand

on fe propofe de changer de Ton ; alors l'exaditude même de la ré-

ponfe prife fur une autre Corde , produit les altérations propres à ce

$:kangement.

y t
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V. Il faut que la Fu^ue foie dc/Tinée de telle forte que la léponfc

•puifTe entrer avant la Kn du premier Tlhant , arin qu'on entende en

partie l'une Se l'autre à la fois , que par cette anticipation le fujct fc lie

pour ainli dire, à lui-même, & que l'art du Compoliteur fe montre

dans ce concours. C'eft fe moquer que de donner pour Fugue un Chant

qu'on ne fait que promener d'une Partie à l'autre , fans autre gcne que

de l'accompaj^nei enfuite à fa volonté. Cela mérite tout au plus le

nom d'Imitation, (Voyez Imitation.)

Outre ces règles, qui font fondamentales, pour rcuflir dans ce

genre de Compofition , il y en a d'autros qui, pour n'crrc que de

goût, n'en font pas moins effentielles. Lîs Fugues, en général, ren-

dent la Mufique plus bruyante qu'agréable; c'cfl pourquoi elles con-

viennent mieux dans les Chœurs que partout ailleurs. Or comme leur

principal mérite eft de fixer toujours l'oreille f.ir le Chan: principal

ou fujet. qu'on fait pour cela paffer inceffamment de Partie en Partie,

ic de Modulation en Modulation ; le CDmpafiteur doit mettre tous fes

foins à rendre toujours ce Chant bien diftin:^ , oa à empêcher qu'il ne

foit étouffé ou confondu parmi les autres Parties. Il y a pour cela deux

moyens; l'un dans le mouvement qu'il faut fans ceHe contrartcr; de

forte que , fi la marche de la Fugue eft précipitée , les autres Parties

procèdent pofcment par des Notes longues; & au contraire, fi la

Fugue marche gravement, que les Accompagnemens travaillent davan-

tage. Le fécond moyen eft d'écarter l'Harmonie, de peur que les au-

tres Parties , s'approchant trop de celle qui Chante le Uijet , ne fe con-

fondent avec elle , & ne l'empêchent de fe faire entendre alfez nette-

ment ; en forte que ce qui feroit un vice partout aillejr, , devient ici

une beauté.

Unité de Mélodie ; voilà la grande règle commune qu'il faut fou-

vent pratiquer par des moyens différens. Il faut choilir les Accords ,

les Intervalles , afin qu'un certain Son , & non pas un autre ^ faife l'ef-

fet principal ; uniié de Mélodie. Il faut quelquefois mettre en jeu des

Inftruiiiens ou des Vcix d'elpèce différente , afin qje la Partie qui

doit dominer fe diftingue plus aifément; unité de Mélodie. Une autre

attention non moins nécedaire , eft, dans les divers enchainemens de

Modulations qu'amène la marche & le progrès de la Fugue, de faire

Ff
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que toutes ces Atodulations fe coiTefpondent à la fois dans toutes les

Parties , de lier le tout dans (on progrès par une exacte conformité de

Ton ; de peur qu'une Partie étant dans un Ton & l'autre dans un au-

tre , l'Harmonie entière ne foit dans aucun , & ne préfente plus d'effet

iimple à l'oreille, ni d'idée fimple à l'efprif, unité de Mélodie. En un

mot , dans toute Fugue, la confufion de Mélodie & de Modulation cil

en même tems ce qu'il y a de plus à craindre & de plus difficile à éviter;

& le plaifir que donne ce genre de Mufique étant toujours médiocre ,

on peut dire qu'une belle Fugue eft l'ingrat chef-d'œuvre d'un bon

Ilarmonifte.

Il y a encore plafieurs autres manières da Fugues; comme les

Fugues perpétuelles appellées Canons, les doubles Fugues, les Contre-

Fwrues j ou Fugues renverfées, qu'on peut voir chacune à fon m.ot, &
qui fervent plus à étaler l'art des Compofiteurs qu'à flatter l'oreille des

Ecoutans.

Fugue , du Latin fuga , fuite ; parce que les Parties , partant ainfi

fucceflîvement , femblent fe fuir & fe poarfuivre l'une l'autre.

FUGUE RENVERSÉE. C'efl: une Fugue dont la réponfe fe

fait par Mouvement contraire à celui du fujer. ( Voyez Contre-

Fugue.)
F U S É E. yi /. Trait rapide & continu qui rnonte ou defcend pour

joindre diatoniquement deux Notes à un grand Intervalle l'une de

l'autre. ( Voyez PL C. Fig. ^.) A moins que la Fufée ne foit Notée

,

il faut , pour l'exécuter , qu'une des deux Notes extrêmes ait une durée

far laquelle on puiflTe paffer la Fufée fans altérer la Mefure.
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G.
re fol , G yô/ re u/ , ou fimplemcnt G. Cinquième Son de la

Gamme Diatonique, lequel ^'appelle autrement fol. ( Voyez Gamme.)

Ceù. auHî le nom de la plus haute des crois Clefs de la Mufique.

(Voyez Clef. )

GAI. adv. Ce mot, écrit au-defTus d'un Air ou d'un morceau de Mu-

fique ^ indique un mouvement moyen entre le vite & le modère : il ré-

pond au mot Italien Allegro , employé pour le même ufage. ( Voyez

Allegro. )

Ce mot peut s'entendre aufli du caradcre d'une Mufique , Indépen-

damment du Mouvement.

GAILLARDE././. Air à trois Tems gais d'une Danfe de même
nom. On la nommoit autrefois Romanefque , parce qu'elle nous eft, dit-

on , venue de Rome , ou du moins d'Italie.

Cette Danfc eft hors d'ufaj^e depuis longtems. Il en eft refté feulement

an Pas appelle. Pas de Gaillarde.

GAMME, G A M M' U T , ou G A M M A - U T. Table ou

Échelle inventée par Gui Arétin , fur laquelle on apprend à jiommer Se

à entonner jufte les Degrés de l'Oftave par les (îx Notes de Mulique,

ut rc mi fa fol la, fuivant toutes les difpolitions qu'on peut leur don-

ner ; ce qui s'appelle folfier. Voyez ce mot.

La Gamme a aufll été nommée Main harmonique , parce que Guî

employa d'abord la figure d'une main , fur les doigts de laquelle il

rangea fes Notes , pour montrer les rapports de fes Ilexacordes avec

les cinq Tétracordcs des Grecs. Cette main a été en ufage pour ap-

prendre à nommer les Notes jufqu'à l'invention du / qui a aboli chez

nous les Muanccs , & par conféquent la Main harmonique qui fert à lei

expliquer.

Gui Arétin ayant , félon l'opinion commune , ajouté au Diagramme

Ff.ij
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des Grecs un Tétracorde à l'aigu , & une Corde au grave , ou plûtôf,.

fclon Meibomius , ayant , par ces additions , rétabli ce Diagramme daiis

fon ancienne étendue , il appella cette Corde grave Hypoproflambano-

mcnos , &: la marqua par le r des Grecs ; & comme cette lettre fe

trouva ainfi à la tête de l'Échelle , en plaçant dans le haut les Sons

graves , fclon la méthode des Anciens , elle a fait doaner à cette Échelle:

le nom barbare de Gamme.

Cette Gamme donc , dans toute fon étendue , étoit compofée de

vingt Cordes ou Notes ; c'eft-à-dire , de deux Odaves & d'une Sixte

majeure. Ces Cordes étoient repréfentées par des lettres & par des fyl-

labes. Les lettres dcfignoient invariablement chacune une Corde dé-

terminée de l'ÉcheJIe , comme elles font encore aujourd'hui ; mais

comme il n'y avoir d'abord que fix lettres , enfin que fept , & qu'il

falloit recommencer d'Odave en Odave , on diftinguoit ces Odaves

par les figures des lettres. La» première Odave fe marquoit par des

lettres capitales de cette manière : r. A. B. &:c. la féconde , par des

caradcres courans g. a. b. ; & pour la Sixte furnuméraire , on em-

ployoit des lettres doubles , gg , aa, bb, &c.

Quant aux fyllabes , elles ne répréfentoient que les noms qu'il falloit

donner aux Notes en les chantant. Or , comme il n'y avoit que fix

noms pour fept Notes , c'étoit une néceffité qu'au moins un même
nom fut donné à deux différentes Notes j ce qui fe fit de manière que

ces deux Notes mi fa , ou la fa , tombaffent fur les femi-Tons. Par

tonfcquent dès qu'il fe préfentoit un Dièfe ou un Bémol qui amenoit

un nouveau femi-Ton , c'étoient encore des noms à changer ; ce qui

faifoit donner le même nom à différentes Notes , & différens noms à la

même Note , félon le progrès du Chant ; & ces changemens de nom
s'appelloient Muances.

On apprenoit donc ces Muances par la Gamme. A la gauche de

chaque Degré on voyoit une lettre qui indiquoit la Corde précife ap-

parteuant à ce Degré. A la droite , dans les cafés , on trouvoit les diffé-

rens noms que cette même Note devoit porter en montant ou en def-

cendant par Béquarre ou par Bémol , félon le progrès.

Les difficultés de cette méthode ont fait faire , en divers tems ^ pîu-

{ieurs cliangemens à la Gamme, La Figure i o. Planche A , repréfent©



G A M. i'i.()

cette C<xmmt , telle qu'elle cft adiicllcment ufitce en Italie. C'crt ù-peu-

prcs la mémo thofc eu Efpagno & en. Portugal , fi ce n'cfl qu on

trouve quelquefois à la dernière place la colonne du Bcquarre , qui

eft ici la première , ou quelqu'autre diflcrencc aufTi peu importante.

Pour fe fervir de cette Échelle . Ci l'on veut chanter au naturel , on

applique ut à r de la première colonne , le long do laquelle on monte

jusqu'au la ; après quoi , palfant à droite dans la colonne du b na-

turel , on nomme fa ; on monte au U de la même colonne , puis on

retourne dans la précédente 2. mi , & ainfi de fuite. Ou bien , on peut

commencer par ut au C de la féconde colonne , arrivé au la. pafTer à

jni dans la première colonne , puis repaffer dans l'autre colonne au

fa. Par ce moyen Tune de- ces tranfitions forme toujours un feml-

Ton ; favoir , la fa : & l'autre toujours un Ton ; favoir , la mi. Par

Bémol, on peut commencer à !'«: en c ou /, & faire les tranfitions

de la même manière, &c.

En defcendant par Béquarre on quitte !'«: de la colonne du milieu,'

pour palfer au mi do celle par Béquarre , ou au
fj.

de celle par Bémol;

puis defcendant jufqu'à \'ut de cette nouvelle colonne, on en fort par

fd de gauche à droite , par mi de droite à gauche , ù'c.

Les An^lois n'emploient pas toutes ces fvllabjs , mais feulement les

quatre premières ut re mifa ; changeant ainfi de colonne de quatre en

quatre Notes , ou de trois en trois par une méthode femblable à celle

que je viens d'expliquer , fi ce n'eft qu'au lieu de la fa & de /a mi , il

faut muer par fa ut , & par mi ut.

Les Allemands n'ont point d'auxre Gamme que les lettres initiales qui

marquent les Sons fixes dans les autres Gammes , & ils folfient même
avec ces lettres de la manière qu'on pourra voir au mot Solfier.

La Gamme Françoife, autrement dite Gamme du J: , lève les em-
barras de toutes ces tranfitions. Elle confifte en une fimple Échelle

de fix Degrés fur deux colonnes , outre celle des lettres. ( Voyez PI.

A. Fig. !!• ) La première colonne à gauche eft pour chanter par

Bémol ; c'eft-à-dire , avec un Bémol à la Clef; la féconde , pour chanter

au naturel. Voilà tout le myflcrede la Gamme Françoife qui n'a guères

plus de difficulté que d'utihté , attendu que toute autre altération qu'un

Bémol la met à l'inftant hors d'ufage. Les autres Gammes n'ont par-.
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delFus celfe-!à , que l'avantage d'avoir au/Tî une colonne pour le Bc-

quarre; c'eft-à-diie, pour un Dièfe à la Clef; mais fi-tôt qu'on y met

plus d'un Dièfe ou d'un Bémol , ( ce qui ne fe faifoit jamais autrefois
, )

toutes ces Gammes font également inutiles.

Aujourd'hui que les Muficiens François chantent tout au naturel , ils

n'ont que faire de Gamme. C fol ut ^ ut ^ Se C ne font , pour eux,

que la même chofe. Mais dans le fyftéme de Gui , ut efl: une chofe,

& C en efl: une autre fort différente ; & quand il a donné à chaque

Note une fyllabe & une lettre , il n'a pas prétendu en faire des

fynonymes ; ce qui eût été doubler inutilement les noms & les embarras.

GAVOTTE. /./. Sorte de Danfe dont l'Air eO: à deux Tems, &
fe coupe en deux reprifes , dont chacune commence avec le fécond

Tems & finit fur le premier. Le mouvement de la Gavotte efl: ordinai-

ment gracieux , fouvent gai , quelquefois auflî tendre & lent. Elle mar-

que fes phrafes & fes repos de deux en deux Mefures.

G É N I F. f. m. Ne cherche point , jeune Artifte , ce que c'efl: que

le Génie. En as-tu : tu le fens en toi-même. N'en as -tu pas : tu ne

le connoîtras jamais. Le Génie du Muficien foumet l'Univers en-

tier à fon Art. Il peint tous les tableaux par des Sons; il fait parler

le filence même ; il rend les idées par des fentimens , les fentimens par

des accens ; & les pallions qu'il exprime , il les excite au fond des cœurs.

La volupté , par lui , prend de nouveaux charmes ; la douleur qu'il

fait gémir arrache des cris; il brûle fans ceffe & ne fe confume ja-

mais. Il exprime avec chaleur les frimats & les glaces ; même en pei-

gnant les horreurs de la mort , il porte dans l'ame ce fentiment de vie

qui ne l'abandonne point, & qu'il communique aux cœurs faits pour

le fentir. Mais hélas ! il ne fait rien dire à ceux où fon germe n'efl:

pas, & fes prodiges font peu fenfibles à qui ne les peut imiter. Veux-

tu donc favoir fi quelque étincelle de ce feu dévorant t'anime ? Cours,

-rfiP'^vole à Naples écouter les chef-d'œuvres de Léo ^ de Durante ^ de Jom-

melli j de l'ergolèfe. Si tes yeux s'emplilfent de larmes, fi tu fens ton

cœur palpiter , fi des trelTailIemens t'agitent, fi l'opprefîion te fuffoque

dans tes tranfports, prend le Méraft:afe & travaille^ fon Génie échauffera

le tien ; tu créeras à fon exemple : c'cn:-ià ce que fait ce Génie j &
d'autres yeux te rendront bien-tôt les pleurs que tes Maîtres t'ont fait
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verfcr. Mais fi les cliarmes de ce grand Art te hiflcnt tranquille , fi

tu n'as ni délire ni ravillcment , li tu ne trouves que beau ce qui tranf-

portc , ofes-iu demander ce q A-fl le Génie ? Homme vulgaire, ne pro-

fane point ce nom lublimc. Que t'iniportcroit de le connoîtrc ? tu ne

faurois le (cniir : fais de la Mufiquc Françoifc.

G E N R E. /. m. Divifion & difpofition du Trctracorde confidéré dans

les Intervalles des quatre Sons qui le compofeiit. On conçoit que cette

définition, qui eu. celle d'EucIide, n'eft applicable qu'à la *wu(ique

Grecque, donc j'ai à parler en premier lieu.

La bonne conflicution de l'Accord du Tctracorde, c'eft-à-dire,

rétablinemcnt d'un Genre' régulier, dépendoit des trois rcjjles fuivantes

que je tire d'Ariftoxène.

La première étoit que les deux Cordes extrêmes du Tctracorde

devoijnt toujours refier immobiles , afin que leur Litervalle fut tou-

jours celui d'une Quarte jufl:e ou du DiatclTaron. Quant aux deux

Cordes moyennes , elles varioient à la vérité; mais l'Intervalle du

Lichanos à la Alèfe ne devoir jamais pafTer deux Tons, ni diminuer

au de- là d'un Ton; de forte qu'on avoir précifcment l'cfpace d'un Ton

pour varier l'Accord du Lichanos , & c'efl la féconde règle. La troi-

ficme croit que iTntervalle de la Parhypatc ou féconde Corde à

riTypate n'excédât jamais celui de la même Parhypate au Liclianos.

Comme en général cet Accord pouvoir fe divcrfifier de trois façons,

cela conflituoit trois principaux Genres; fçavoir le Diatonique , le

Chromatique & l'Enharmonique. Ces deux derniers Genres , où les

deux premiers Intervalles faifoient toujours enfembleune fomme moin-

dre que le troilîème Intervalle,, s'appelloient à caufc de cela Genres

épais ou f';rrcs • ( Voyez Épais. )

Dans le Diatonique, la Modulation proccdoit par un femi-Ton ,

un Ton, &: un autre Ton,Ji ut re mi ; & comme on y paffoit par

deux Tons confécutifs , de-là lui venoit le nom de Diatonique. Le
Chromatique procédoit fuccelTivement par deux femi-Tons 86 un hémi-

Diton ou une Tierce mineure, /?, ui , ut Diefe , mi; cette Modula-

tion tenoic le milieu entre celles du Diatonique & de l'Enharmonique,

y faifant, pour ainfidirc, fentir diverfes nuances de Sons, de même
qu'entre deux couleurs principales on introduit plufieurs nuances in-
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tcrmédiaircs, Se de -là vient qu'on appello'it ce Genre Chromatique oiï

colore. Dans l'Enharmonique, la Modulation procédait par deux

Quarts-de- Ton , en divifant, félon la doârine d'Ariftoxcne, le femi-

Ton majeur en deux parties égales , ôc un Diron ou une Tierce majeure,

comme fî , Jî Dicfe Enharmonique , ur, & mi : ou bien, félon les Py-

thagoriciens , en divifant le femi-Ton majeur er. deux Intervalles iné-

gaux , qui formaient , l'un le feml-Ton mineur, c'eft-à-diie, notre

Dièfe ordinaire , & l'autre le complémant de ce même femi-Ton mi-

neur au femi Ton majeur, & enfuite le Diton , comme ci-devant,

y?,y?Dicfeordinare , ut, mi. Dans le premier cas, les deux Intervalles

égaux du^ à Vut étoient tous deux Enharmoniques ou d'un Quart-de-

Ton ; dans le fécond cas , il n'y avoit d'Enharmonique qu; le paffage

du '. Dièfe à Vut, c'eft-à dire, la différence du femi-Ton mineur au

femi Ton majeur, laquelle eft !e Dièfe appelle de Pjt'ia^ord ôc le vé-

ritable Intervalle Enharmonique donné par la Nature.

Comme donc cette Modulation, dit M. Buvette , fetenoit d'abord

très ferrée^ ne parcourant que de petits Intervalles, des Intervalles

prefque infenfibles , on la nommo'.t Enharmonique , comms qui diroit

bien jointe , bien affemblée
,
proie coagmcmata.

Outre ces Gcnrci principaux, il y en avoit d'autres qui réfultoient

tous des divers partages du Tétracorde, ou de façons de l'accorder

diffi.'rentes de celles dont je viens de parler. Ariftoxène fubdivife le

Genre Diatonique en Syntonique & Diatonique mol, ( Voyez Dia-
tonique.) &le Genre Chromatique en mol , Ilémiolien , &
Tonique: (Voyez Chromatique.) donc il donne les différences

comme je les rapporte à leurs articles. Ariftide Qaintilien fait mention

de pludeurs autres Genres particuliers , & il en compte fix qu'il donne

pour très-anciens ; favoir , le Lydien , le D orien , le Phrygien , l'Ionien,

Je Mixolydien , & le Syntonolydien. Ces i]\Genr:s, qu'il ne faut pas

confondre avçc les Tons ou Modes de mêmes noms , différoient pac

ieurs Degrés ainfi que par leur Accord ; les uns n'arrivoient pas à l'Oc-

tave , les autres l'atteignoient , les autres la pafToient ; en forte qu'ils

participoient à la fois du Genre & du Mode. On en peut voir le détail

dans le Mujicien Grec.

En général, le Diatonique fe divife en autant d'efpèces qu'on peut

aflîgue: d'Intervalles diôerens entre le femi-Ton & le Ton.

Le
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Le Chromatique en autant d'cfpèces qu'on peut afligncr d'Intervalles

entre le femi Ton & le Dicfe Enharmonique.

Quant à l'Enharmonique , il ne fe fubdivife point.

Indc'pcndamment de touc«s ces fubdivifions ; il y avoit encore un

Genre commun , dans lequel on n'cmployoit que des Sons ftables qui

appartiennent à tous les Genres , &: un Genre mixte qui participoit du

caradcre de deux Genres ou de tous les trois. Or il faut bien remarquer

que dans ce mélange des Genres j qui étoit très-rare , on n'c • playoit pas

pour cela pKis de quatre Cordes ; mais on les tendoit ou rclàchoit di-

verfement durant une mcme Pièce ; ce qui ne paroîc pas trop facile à

pratiquer. Je foupçomie que peut-être un Tctracordc étoit accorde dans

un Genre , 8c un autre dans un autre; Mais les Auteurs ne s'expliquent

pas clairement là-delïïis.

On lit dans Ariftoxcne, (L.I. Part. IL) que jufqu'au tems d'Alexan-

dre le Diatonique & le Chromatique ccoient négligés des anciens Mu-
ficiens.Ôf qu'ils ne s'exerçoient que dans le Genre Enharmonique, comme
le feul digne de leur habileté ; mais ce Genre étoit entièrement abandonné

du tems de Plutarque , &: le Chromatique auiîi fut oublié , ^kne avant

Macrobe.

L'étude des écrits des Anciens, plus que le progrès de notre Mu-
fique , nous a rendu ces idées , perdues chez leurs fuccelfeurs. Nous
avons comme eux le Genre Diatonique , le Chromatique , & l'Enhar-

monique , mais fans aucunes divifions ; Se nous conddérons ces Genrei

fous des idées fort différentes de celles qu'ils en avoient. C'étoient

pour eux autant de manières particulières de conduire le Chant fur

certaines Cordes prefcrites. Pour nous, ce font autant de manières de

conduire le corps entier delHarmonie, qui forcent les Parties à fuivre

les Intervalles prefcritspar ces Genres; de forte que le Genre appartient

encore plus à l'Harmonie qui l'engendre , qu'à la Mélodie qui le

fait fentir.

Il faut encore obferver , que dans notre Mufique , les Genres font

prefque toujours mixtes; c'eft-à-dire,que le Diatonique entre pour beau-

coup dans le Chromatique , & que l'un & l'autre font néceifairement

Gg
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mêlés à l'Enharmonique. Une Pièce de Mufique toute entière dans un

feul Genre , fcroit très difficile à conduire & ne feroit pas fupportabls;

car dans le Diatonique il feroit impolTible de changer de Ton , dans le

Chromatique on feroit forcé de changer de Ton a chaque Note , &
dans l'Enharmonique il n'y auroit abfolument aucune forte de liaifon.

Tout cela vient encore des règles de l'Harmonie , qui alfuiettiflent la

fuccefîîondes Accords à certaines règle* incompatibles avec une conti-

nuelle fuccelTion Enharmonique ou Chromatique; & aulfi de celles

de la Mélodie, qui nen faurolt tirer de beaux Chants. Il n'en étoit

pr.i de même des Genres des Anciens. Comme les Tétracordes étoient

éealcment complets , quoique divifcs différemment dans chacun des

trois fyftèmes; li dans la Mélodie ordinaire un Genre eût emprunté

d'un autre d'autres Sons que ceux qui fe trouvoiervt nécefTairement com-

muns entr'eux, le Tétracorde auroit eu plus de quatre Cordes, & tou-

tes les règles de leur Mufique auroient été confondues.

M. Serre de Genève a fait la diftindion d'un quatrième G:nre du-

quel i'ayparlé dans fon article. ( Voyez Diacommatique. )

GIGUE;/./. Air d'une Danfe de même nom , dont la Mefure eil à

fix-huit & d'un Mouvement affez gai. Les Opéra François contiennent

beaucoup de Gigues . & les Gigues de Correlli ont été long-tems cé-

lèbres : mais ces Airs font entièrement pafTés de Mode; on n'en fait

plus du tout en Italie, & l'on n'en fait plus guère en France.

G O U T. /. m. De tous les dons naturels le Goûc ell celui qui fe fent le

mieux & qui s'explique le moins ; il ne feroit pas ce qu'il eft , fi l'on

pouvoit le définir : car il juge des objets fur lefquels le jugement n'a

plus de prife, & fert ^ fi j'ofe parler ainfi , de lunettes à la raifon.

Il y a, dans la Mélodie, des Chants plus agréables que d'autres, quoi-

qu'également bien Modulés ; il y a , dans l'Harmonie , des chofes d'effet

& des chofes fans effet, toutes également régulières; il y a dans l'en-

trelacement des morceaux un art exquis de faire valoir les uns par les

autres , qui tient à quelque chofe de plus fin que la loi des confraftes. Il

y a dans l'exécution du même morceau des manières différentes de le
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rendre, fans jamais fortir de fon caraÛorç: de ces mafrilcres , les unes

plaifcnt plus que les autres, & loin de les pouvoir foumettre aux rè-

gles, on ne peut pas même les déterminer. Ledeur , rendez-moi rai-

fon de ces différences , & je vous dirai ce que t'eft que le Coùc.

Chaque homme a un Qoùi particulier , par lequel il donne aux cho-

fes qu'il appelle bçllcs & bonnes, un ordre qui n'appai tient qu'à lui. L'un

ert plus touché des morceaux pathétiques, l'autre aime mieux les Airs

gais. Une Voix douce & flexible chargera fes Chants d'ornemens agréa-

bles ; une Voix fenfible & forte animera les liens des acccns de b paf-

fîon. L'un cherchera la fîmplicirc dans la Mélodie: l'autre fera cas des

traits recherchés : & tous deux appelleront élégance le Goût qu'ils au-

ront préféré. Cette diverfité vient tantôt de la différente difpofition des

organes j dont le Goùc enfeigne à tirer parti; tantôt du caractère par-

ticulier de chaque homme , qui le rend plus fenfible à un plaifir ou à

un défaut qu'à un autre; tantôt de la divcrfîté d'à.;e ou de fexe , qui

tourne les defirs vers des objets différens. Dans tous ces cas , chacun

n'ayant que fon Goût à oppofer à celui d'un autre , il eft évident qu'il

n'en faut point difputer.

Mais il y a aufll un Goût général fur lequel tous les gens bien orga-

nlfés s'accordent ; &; c'cfl celui-ci feulement auquel on peut donner

abfolument le nom de Goât. Faites entendre un Concert à des oreilles

fufîîfarr.ment exercées & à des hommes fufTifamment inftruits , le plus

grand nombre s'accordera.pour l'ordinaire.fur le jugement des morceaux

Si fur l'ordre de préf.!rence qui leur convient. Demandjz à chacun rai-

fon de fon jugement , il y a des chofes fur lefquelles ils la rend-ont d'ua

avis prefque unanime : ces chofes font celles qui fe trouvent foumifes aux

règles; &: ce jugement commun eft alors celui de l'Artifte ou du Con-

noiffeur. Mais de ces chofes qu'ils s'accordent à trouver bonnes ou

mauvaifes, il y en a fur lefquelles ils ne pourront autorifer leur juge-

aient par aucune raifon folide & commune à tous; & ce dernier juge-

ment appartient à l'homme de Goût. Que (î l'unanimité parfaite ne s'y

trouve pas, c'efl que tous ne font pas également bien organifés, que

tous ne font pas gens de Coût , & que les préjugés de l'habitude oti

de l'éducation changent fouvent, par des conv«ntious arbitraires, l'ordre
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des beautés naturelles. Quant à ce Goût , on en peut difputer , parce

qu'il n'y on a qu'un qui foit le vrai : mais je ne vois guères d'autre

moyen de terminer la difpute que celui de compter les voix , quand on

ne convient pas même de celle de la Nature. Voilà donc ce qui doit

décider de la préférence entre la Mulîque Françoife & l'Italienne.

Au refte , le Génie crée , mais le Goût choifit : & fouvent un Génie

rrop abondant a befoin d'un Ccnfeur févère qui l'empêche d'abufer de

fes richefTes. Sans Coût on peut faire de grandes chofes ; mais c'efl: lui

qui les rend intérefTantes. C'eft le Goàt qui fait faii'ir au Compofiteur

les idées du Pocte ; c'eft le Goût qui fait faifir à l'Exécutant les idées

du Compofiteur ; c'eft le Goût qui fournit à l'un & à l'autre tout ce

qui peut orner & faire valoir leur fujet ; & c'eft le Goût qui donne à

l'Auditeur le fentiment de toutes ces convenances. Cependant le Goût

n'eft point la fenfibilité. On peut avoir beaucoup de Goût avec une

ame froide, & tel homme tranfporté des chofes vraiment paflîonnéss

eft peu touché des gracieufes. II femble que le Goût s'attache plus vo-

lontiers au petites expreflions , & la fenfibilité aux grandes.

GOUT-DU-CHANT. C'eft ainfi qu'on appelle en France l'Art

de Chanter ou de jouer les Notes avec les agvémens qui leur con-

viennent , pour couvrir un peu la fadeur du Chaut François. On

trouve à Paris plufieurs Maîtres de Goût-du-Chant , &C ce Goût a plu-

fieurs termes qui lui font propres ; on trouvera les principaux au mot

AgrÉmens.

Le Goût du Chant confifte aufîî beaucoup à donner artificiellement

à la voix du Chanteur le tymbre, bon ou mauvais, de quelque Ac-

teur ou Adrice à la mode. Tantôt il confifte à nazillonner , tantôt à

canarder, tantôt à chevrotter, tantôt à glapir: mais tout cela font

des grâces paffagères qui changent fans cefTe avec leurs Auteurs.

GRAVE ou GRAVEMENT. Adverbe qui marque lenteur daijp

le mouvements & de plus, une certaine gravité dans l'exécution.

GRAVE, adj. eft oppofé à aigu. Plus les vibrations du corps fonoie

font lentes, plus le Son eft Grave. (Voyez Son, Gravité.)

GRAVITÉ././. C'eft cette modification du Son par laquelle on le
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confidèrc comme Crave ou Bas par rapport à d'autres Sons qu'on ap-

pelle H^uKS ou /tigus. Il n'y a point dans la Langue Françoife de

corrélatif à ce mot ; car celui d'Acuité n'a pu palier.

La Cr<iv;'/c des Sons de'pend delà grofl'eur, longueur, tenfion des

Cordes , de la longueur & du diamètre des tuyaux , Si en général du

volume & de la mafle des corps fonores, Plus ils ont de tout cela,

plus leur Gravité eft grande; mais il n'y a point de Gravité abfoluc,

& nul Son n'cft grave ou aigu que par comparaifon,

G R O S - F A. Certaines vieilles Mufiques d'Eglife , en Notes Quarrées ,

Rondes ou Blanches, s'appelloient jadis du Gros-fa,

GROUPE. /. m. Selon l'Abbé BroHard , quatre Notes égales &
Diatoniques , dont la première & la troilicme font fur le même Degré ,

forment un Groupe. Quand la deuxième defcend & que la quatrième

monte, c'eft groupe ajccndant ; quand la deuxième monte & que la

quatrième defcend , c'efl Groupe defcendant : & il ajoute que ce nom
a . été donné à ces Notes à caufe de la figure qu'elles forment en-

iemble.

Je ne me fouviens pas d'avoir jamais ouï employer ce mot en par-

lant, dans le fens que lui donne l'Abbé Broflard , ni même de l'avoir

lu dans le même fens ailleurs que dans fon Dictionnaire.

GUIDE, y./. C'eft la Partie qui entre la première dans une Fugue

& annonce le fujet. (Voyez Fugue.) Ce mot , commun en Italie;

eft peu ufité en France dans le même fens.

GUIDON./, m. Petit fîgne de Mufique ^ lequel fe met à l'extrémité

de chaque Portée fur le Degré où fera placée la Note qui doit com-

mencer la Portée fuivante. Si cette première Note eft accompagnée

accidentellement d'un Dièfe, d'un Bémol ou d'un Béquarre, il con-

vient d'en accompagner aulTi le Guidon.

On ne fe fert plus de Guidons en Italie , furtout dans les Partitions

«ù, chaque Portée ayant to.ijours dans TAccolade fa place f»xe, on ne

fauroit gucres fe tromper en pafTantde l'une à l'autre. Mais les Guidons

font nécellaires dans les Partitions Françoifes , parce que , d'une ligne
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à l'autre, les Accolades , embraflani plus ou moins de Portées, vous

laiffent dans une continuelle incertitude de la Portée correfpondante

à celle que vous avez quittée.

G Y M N O P É D I E. /. /. Air ou Nome fur lequel danfoient à nud

les jeunes Lacédémoniennes.
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H.
H ARM ATI A S. Nom d'un Nome daiflvliquc de la Mufique

Grecque, invente par le premier Olympe Phrygien.

HARMONIE, f.f. Le fens que donnotent les Grecs à ce mot

,

dans leur Mufique , cft d'autant moins facile à ilétermincr . qu'étant ori-

ginairement un nom propre , il n'a point de racines par Icfquclleb on

puilfe le dccompofcr pour en tirer Tétymologie. Dans les anciens trai-

tés qui nous relient , VHarmonie paroit être la Partie qui a pour ob-

jet la fuccelllûn convenable des Sons , en tant qu'ils font aigus ou

graves , par oppolition aux deux autres Parties appellées Rh^thmka

& Metrica ^ qui fe rapportent au Tems & à la Mefure : ce qui lailTe

à cette convenance une idée vague ,& indéterminée qu'on ne peut fi-

xer que par une étude exprefTe de toutes les règles de l'Art ; & en-

core , après cela , VHarmonie fera-t-elle fort difficile à diftinguer de la

Mélodie , à moins qu'on n'ajoute à cette dernière les idées de Rhythme

& de Mefure , fans lefquelles ^ en effet , nulle Mélodie ne peut avoir

Ln caractère déterminé , au lieu que VHarmonie a le lien par elle-

mcme , indépendamment de toute autre quantité. ( Voyez Mélodie.)

On voit, par un palTage de Nicomr.que & par d'autres, qu'ils don-

noient auifi quelquefois le nom d'Harmonie à la Confonnance de l'Oc-

t.ivc , & aux Concerts de Voix & d'Inftrumens qu*'exécutoient à l'Oc-

tave , & qu'ils appelloient plus communément Antiphonies.

Hsrmonie , fclon les Modernes ^ eîl une fuccedîon d'Accords félon

les loix de la Modulation. Longtems cette Harmonie n'eut d'autres

principes que des règles prefque arbitraires ou fondées uniquement fur

l'approbation d'une oreille exercée qui jugeoit de la bonne ou mau-

vaife fuccefllon des Confonnances Se dont on mettoit enfuite les dé-

cidons en calcul. Mais'le P. Merfenne & M. Sauveur ayant trouvé que

rc'it Son , bien que fimple en apparence , étoit toujours accompagné

d\.v\res Sons moins feniibles qui formoient avec lui l'Accord parfait
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majeur , M. Rameau efl parti de cette expérience , & en a fait la bafe

de fon fyficme Harmonique dont il a rempli beaucoup de livres , &
qu'enfin Al. d'Alembert a pris la peine d'expliquer au Public.

M. Tartini partant d'une autre expérience plus neuve , plus déli-

cate & non moins certaine ^ eft parvenu à des conclufions afiez fem-

blables par un chemin tout oppofé. M. Ram.eau fait engendrer les

DefTus par la Balle ; M. Tartini fait engendrer la Bafle par les DelTus:

celui-ci tire VHarmonie de la Mélodie , & le premier fait tout le con-

traire. Pour décider de laquelle des deux Écoles doivent fortir les

meilleurs ouvrages , il ne faut que favoir lequel doit être fait pour

l'autre , du Chant ou de l'Accompagnement. On trouvera au mot

Syftims un court expofé de celui de M. Tartini. Je continue à parler

ici dans celui de M. Rameau , que j'ai fuivi dans tout cet ouvrage ,

comme le feul admis dans le pays où j'écris.

Je dois pourtant déclarer que ce Syftéme , quelque ingénieux qu'il foit,

n'eft rien moins que fondé fur la Nature , comme il le répète fans

ceffe ; qu'il n'eft établi que fur des analogies & des convenances qu'un

homme inventif peut renverfer demain par d'autres plus naturelles ;

qu'enfin , des expériences dont il le déduit , l'une eft reconnue faufle , &
Vautre ne fournit point les conféquences qu'il en tire. En effet , quand

cet Auteur a voulu décorer du titre de De'monjlration les raifonne-

jnens fur lefquels il établit fa théorie , tout le monde s'eft moqué de

lui ; l'Académie a hautement défapprouvé cette qualification obrep-

tice , & M. Eftcv^, de la Société Royale de Montpellier , lui a fait

voir qu'à commencer par cette propofition , que , dans la loi de la

Nature , les Oélaves des Sons les repréfentent & peuvent fe prendre

pour eux , il n'y avoit rien du tout qui fût démontré , ni même fo-

lidement établi dans fa prétendue Démonftration. Je reviens à fon

Syftéme.

Le principe phyfique de la réfonnance nous offre les Accords ifolés

& folitaires ; il n'en établit pas la fucceffion Une fucceffion régulière

eft pourtant néceftaire. Un Didionnaire de mots choifis n eft pas une

harangue
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harangue , ni un recueil de bons Accords une Pièce de Miifiquc : 11

faut un Icns, il faut do la liaifun dans la Mufique ainii que dans le lan-

gage ; 1! faut que quelque chofe de ce qui précède fe tranfmetre à ce

qui fuit
, pour que le tout faire un enfemble & puiffe être appelle véri-

tablement un.

Or la fenfation compofcc q.il rcfulce d'un Accord parfait , fe réfout

dans la fenfation abfolue de chacun des Sons qui le compofent , & dans

la fenfation comparée de chacun des Intervalles que ces mêmes Sons

forment entr'eux : il n'y a rien au delà de fenlible dans cet Accord ;

d'où il fuit que ce n'efl que par le rapport des Sons & 4>ar l'analogie

des Intervalles qu'on peut établir la liaifon dont il s'agit, & c'cR-là le

vrai & l'unique principe d'où découlent toutes les loix de [Harmonie

& de la Modulation. Si donc toute VHarmonie n'étoit formée que par

une fuccefllon d'Accords parfaits majeurs, 11 fuftirolt d'y procéder par

Intervalles femblables à ceux qui compofent un tel Accord ; car alors

quelque Son de l'Accord précédent fe prolongeant nécefrairemcnt dans
le fulvant

, tous les Accords fe trouveroient fulfifamment liés & VHar^
menie feroit une , au moins en ce fens.

Mais outre que de* telles fucceflîons excluroient toute Mélodie en
excluant le Genre Diatonique qui en fait la bafc, elles n'iroient point
au vrai but de l'Art , puifque la Mufique . étant un difcours , doit
avoir comme lui fes périodes , fes plirafes , fes fufpenfions , fes re-

pos ,
fa ponduation de toute efpèce, & que l'uniformité des marches

Harmoniques
,
n'offriroit rien de tout cela. Les marches Diatoniques

exigeoient que les Accords majeurs &: mineurs fufTent entremêles
, &

l'on a fenti la nécellîté des Dilfonnances pour marquer les phrafcs Se

les repos. Or, la fuccefllon liée des Accords parfaits majeurs ne donne
ni l'Accord parfait mineur ni la DilTonnance , ni aucune efpèce de
phrafe, & la ponduatlon s'y trouve tout-à- fait en défaut.

M. Rameau voulant abfolument , dans fon Syftcme , tirer de la Na-
ture toute notre Harmonie , a eu recours , pour cet effet , à une autre

expérience de fon invention , de laquelle j'ai parlé cl - devant , &
qui efl renverfée de la première. Il a prétendu qu'un Son quelconque

Hh
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fourniiïbit dans fes multiples un Accord parfait mineur au grave, dont

il étoit la Dominante ou Quinte, comme il en fournit un majeur dans

fes aliquotes , dont il efl: la Tonique ou Fondamentale. Il a avancé

comme un fait aHuré , qu'une Corde fonore faifoit vibrer dans leur

to'alité , fans pourtant les faire réfonner , deux autres Cordes plus

graves , l'une à fa Douzième majeure & l'aurre à fa Dix-feptième ; Si.

de ce fait ^ joint au pre'cédent , il a déduit fort ingénieufement , non-

feulement l'introduélion du Mode mi le u- & de la diiïbnnance dans

VHarmonie , mais les règles de la phrafe harmonique & de toute la Mo-
dulation , telles qu'on les trouve aux mots Accord , Accompagne-
ment , Basse-Fondamentale, Cadence, Dissonnance ,

Modulation.

Mais premièrement , l'expérience efl: faufTe. Il eft reconnu que les

Cordes accordées au-defibus du Son fondamental j ne frémillent point

en entier à ce Son fondamental , mai; qu'elles fe divifent pour en rendre

fe-kment l'unifTon , lequel , conré4uemment , n'a point d Harmoniques

en-defrous. Il eft reconnu de plus que la propriété qu'ont les Cordes

de fe divifer, n'efl: point particulière à celles qui font accordées à la

Dou7ièine & à la Dix - feptièine en-deffous du Son principal ; mais

qu'elle eft commune à tous fes multiples. D'oii il fuit que , les Inrer-

valles de Douzième & de Uix-feptième en-defîous n'étant pas uniques

en leur manière , on n'en peut rien conclure en faveur de l'Accord par-

Lit mineur qu'ils repréfentent.

Quand on fuppoferoit la vérité de cette expérience , cela ne lè-

vcroit pas , à beaucoup près , les difficultés. Si , comme le prétend

M. Rameau , toute VHarmonie eft dérivée de la réfonnance du corps

fonore , il n'en dérive donc point des feules vibiations du corps fo-

nore qui ne réfonne pas. En effet , c'eft une étrange théorie de tirer

de ce qui ne réfonne pas , les principes de VHj.rmonie ; Se c'eft une

étrange phyfique de faire vibrer & non réfonner le corps fonore ,

comme fî le Son lui-même étoit autre chofe que l'air ébranlé par ces

vibrations. D'ailleurs , le corps fonore ne donne pas feulement , outre

le Son principal, les Sons qui compofenc avec lui l'Accord parfait»
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mais une infinité d'autres Son» , formés par toutes les aliquotcs du
corps fonore , lefqucls n'entrent point dans cet Accord parfait. Pour-

quoi les premiers font - ils confonnans , & pourquoi les autres ne

le font- ils pas , puifqu'ils font tous également donnés par la Nature ?

Tout Son donne un Accord vraiment parfait , p iifi.]u'il efl forms
de tous fes Harmoniques , & que c'eft par eux qu'il cft un Son. Ce-

pendant ces Harmoniques ne s'entendent pas , & l'on ne diflingue qu'un

Son fimple , à moins qu'il ne foit extrc.'nement fort ; d'où il fuit que

la feule bonne Harmonie eft l'Uniffon . & qu'audî-tôt qu'un diftinguc

les Confonnanccs , la proportion naturelle étant altérée , YHurmonie a

perdu fa pureté.

Cette altération fe fait alors de deux manières. Premièrement en

faifant fonner certains "Harmoniques , &: non pas les autres^ on change
le rapport de force qui doit régner entr'eux tous , pour produire la

fenfation d'un Son unique , & l'unité de la Nature eft détruite. On
produit

, en doublant ces Harmoniques , un eflet femb'.able à celui

qu'on produiroit en étouffant tous les autres ; car alors il ne faut pas

douter qu'avec le Son générateur , on n'entendit ceux des Harmo-
niques qu'on auroit lailFés : au lieu qu'en les laillant tous , ils s'en-

rre-dctruifent & concourent enfemble à produire & renforcer la fen-

fation unique du Son principal. C'efb le même effet que donne le

plein jeu de l'Orgue, lorfqu'ôtant fuccelTîvement les regiftres. on lailfe

avec le principal la doubiette & la Quinte : car alors cette Quinte &
cette Tierce , qui reftoient confondues , fe diftinguent féparémcnt &
défagréablement.

De plus
,
les Harmoniques qu'on fait fonner ont eux-mêmes d'autres

Harmoniques
, lefquels ne le font pas du Son fondamental : c'eft pat

ces Harmoniques ajoutés que celui qui les produit fe diftin^uc en-
core plus durement ; & ces mêmes Harmoniques qui font ainfi fen-
tir l'Accord n'entrent pomt dans fon Harmonie. Voilà pourquoi les

Confonnanccs les plus parfaites déplaifent naturellement aux oreilles

peu faites à les entendre ; & je ne doute pas que l'Odave elle-même ne
dépkit

,
comme les autres , f] le mélange des voix d'hommes & de

femmes n'en donnoit l'habitude dès l'enfance,

Hhij
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C'eft encore pis dans la DifTonnance ; piùfque , non- feulement les

Harmoniques du Son qui la donnent, mais ce Son lui-même n'entre

point dans le fyftcme harmonieux du SonTondamental : ce qui fait que la

Didbnnance fe diftingue toujours d'une manière choquante parmi tous

les autres Sons.

Chaque touche d'un Orgue , dans le plein - jeu , donne un Accord

parfait Tierce majeure qu'on ne diftingue pas du Son fondamental , à

moins qu'on ne foit d'une attention extrême & qu'on ne tire fuccefll-

vement les jeux ; mais ces Sons Harmoniques ne fe confondent avec le

principal , qu'à la faveur du grand bruit & d'un arrangement de rc-

giftres par lequel les tuyaux qui font réfoniier le Son fondamental

,

couvrent de leur force ceux qui donnent fes Harmoniques. Or, on

n'obferve point & l'on ne fauroit obferver cette proportion continuelle

dans un Concert, puifqu attendu le renverfement de VHunnonie , il fau-

droit que cette plus grande force palTât à chaque inftant d'une Partie

à une autre ; ce qui n'eft pas praticable , & détigureroit toute la

Mélodie.

Quand on joue de l'Orgue , chaque touche de la BafTe fait fonner

l'Accord parfait majeur ; mais parce que cette BalTe n'eft pas toujours

fondamentale , & qu'on module fouvent en Accord parfait mineur

,

cet Accord parfait majeur efl: rarement celui que frappe la main droite;

de forte qu'on entend la Tierce mineure avec la majeure , fa Quinte

avec le Tnton , la Septième fuperflue avec l'Odtave, & mille autres

cacophonies dont nos oreilles font peu choque'es, parce que l'habitude

les re id accommodantes ; mais il n'eft point à préfumer qu'il en fût

ainli d'une oielle naturellement jufte, &: qu'on mettroit , pour la pre-

mière fois , à l'épreuve de cette Harmonie.

M, Rameau prétend que les DefTus d'une certaine iïmplicité fag-

gèrent naturellement leur BafTe , & qu'un homme ayant l'oreille jufte

& non exercée , entonnera naturellement cette Baffe. C'eft-là un pré-

juge de Muficien démenti par toute expérience. Non feulement celui

qui n'aura jamais entendu ni Bafle ni Harmonie , ne trouvera , de lui-

même , ni cette Harmonie ni cette Baffe ; nuis elles lui déplairont
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Unillon.

Quand on fjnge que, do tous les peuples de la terre, qui tous ont

une Mulique ôc un Chant , les Kuropécns font les fculs qui aient une

Harmonie , des Accords , & qui trouvent ce mélange agréable ; quand

on fonge que le monde a duré tant de ficelés , fans que , de toutes les

Nations qui ont cultivé les beaux Arts , aucune ait connu cette Har-

monie; qj'aucun animal, qu'aucun oifeau, qu'aucun être dans la Na-
ture ne produit d'autre Accord que l'UnifTon , ni d'autre Mufique

que la Mélodie; que les lang'jes orientales , fi fonores ^ fi mufieales ;

que les oreilles Grecques , fi délicates , fi fenfibles , exercées avec tant

d'Art, n'ont jamais guidé ces peuples voluptueux &pa(lîonnés vers notre

Harmonie ; que , fans elle , leur Mufique avoit des effets fi prodigieux ;

qu'avec elle la nôtre en a de fi foibles ; qu'enfin il étoit rcfervé à des

Peuples du Nord , dont les organes durs & groHiers font plus toucliés

de l'éclut &; du bruit des VoLx , que de la douceur des accens Se de

la Mélodie des inflexions , de faire cette grande découverte & de la

donner pour principe à toutes les règles de l'Art ; quand, dis- je, on

fait attention à tout cela , il eft bien difficile de ne pas foupçonner

que toute notre Harmonie n efl qu'une invention Gothique & barbare,

dont nous ne nous tulllons jamais avifés , fi nous euillons été plus

fenfibles aux véritables beautés de l'Art , & à la Mufique vraiment

naturelle.

M. Rameau prétend cependant , que YHarmonie eft la fource des

plus grandes beautés de la Mufique ; mais ce fentiment eft contredit

par les faits & par la raifon. Par les faits , puifque tous les grands

effets de la Mufique ont cefle , 8c qu'elle a perdu fon énergie ÎSc fa

force depuis l'invention du Contre -point : à quoi j'ajoute que les

beautés purement harmoniques font des beautés favantes , qui ne tranf-

portent que des gens verfés dans l'Art ; au lieu que les véritables beauté»

de la Mufique étant de la Nature , font Se doivent être également fen-

fibles à tous les hommes favans & ignorans.

Pmx laraifon
,
puifque ïHarmonie ne fournir aucun principe d'imitation



2.{6 H A R,

par lequel la Mufique formant des images ou exprimant des fentimens

fc puilTe élever au genre Dramatique ou imitatif ^ qui eft la partie

de l'Art la plus noble ^ & la feule énergique ; tout ce qui ne tient

qu'au phyHque des Sons , étant trcs-borné dans le plaifîr qu'il nous

donne , & n'ayant que très-peu de pouvoir fur le cœur humain. ( Voyez
Mélodie. )

HARMONIE. Genre de Mafique. Les Anciens ont fouvent donné

ce nom au Genre appelle plus communément Genre Enharmonique.

( Voyez Enharmonique. )

HARMONIE DIRECTE, eft celle où la BafTe eft fonda-

mentale , &; oii les Parties fupérieures confervent l'ordre direâ: entre

elles & avec cette Baffe. Harmonie renversée, eft celle

où le Son générateur ou fondamental eft dans quelqu'une des Par-

ties fupérieures , & où quelqu'autre Son de l'Accord eft tranfporté à

la Baffe au-defTous des autres. (Voyez Direct , Renversé.)

HARMONIE FIGURÉE', eft celle où Ion fait palîer plu-

fieurs Notes fur un Accord. On figure ^Harmonie par Degrés con-

joints ou disjoints. Lorfqu'on figure par Degrés conjoints, on emploie

néceiïairemens d'autres Notes que celles qui forment l'Accord , des

Notes qui ne fonnent point fur la Bafie & font comptées pour rien

dans yHarmonie : ces Notes intermédiaires ne doivent pas fe montrer

au commencement des Tems ^ principalement des Tems forts , fi ce

n'eft comme coulés, ports - de -voix ^ ou lorfqu'on fait la première

Note du Tems brève pour appuyer la féconde. Mais quand on fi-

gure par Degrés disjoints, on ne peut abfolument employer que les

Notes qui forment l'Accord , foit confonnant , foit dilTonnant. UHar^

monie fe figure encore par des Sons fufpcndus ou fuppofés. ( Voyez

Supposition, Suspension.)

HARMONIEUX, adj.. Tout ce qui fait de l'effet dans l'Har-

monie , & même quelquefois tout ce qui eft fonore & remplit l'o-

reille dans les Voix , dans les Inftrumens ^ dans la fimple Mélodie.

HARMONIQUES, adj. Ce qui appartient à l'Harmonie ; comme

les divifions Harmoniques du Monocorde , la Proportion Harmonique , le

Canon Harmonique , &c.
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H A R M O N I Q U E. /. rfei dtux genres. On appelle aind tous les Sons

concomitans ou acoelfoires qui, par le principe de la rcfonnancc > ac-

compagnent un Son quelconque & le rendent appréciable. Ainfi toutes

les aliquotes d'une Corde fonorc en donne.it les Hjrmoniquet. Ce mot

s'emplovc au mafculin qjand on fous-entend le mot Son , &: au féminin

quand on foui-entcnd le mot Corde.

SONS HARMONIQUES. (Voyez Son.)

HARMONISTE. /. m. Muficien favant dans l'Harmonie. CeJI un

bon Harmonise. Durante ijl le plus granl \\jiïmon\ï\.Q de VItalie ^ c'ejl-

à-dirc,.du Monde.

II A R M O N Q M E T R E. / m. Inflrument propre à mefurer les

rapports Harmoniqujs. Si l'on pouvoir obfervcr & fuivre à l'oreill©

& à l'oeil les ventres , les nœuds & toutes les divifions d'une Corde

fonoie en vibratio.i , l'on auroit un Harmonom<)frc naturel très -exaft ;

mais nos fens trop grollîers ne pouvant futfire à ces obfervations .on

y ("upplce par un Monocorde que l'on divife à volonté par des che-

vilets mobiles , & c'eft le meilleur Harmonomitre naturel que l'on aie

trouvé jur]u'ici. (Voyez Monocorde.)

H A R P A L I C E. Sorte de Chanfon propre aux filles parmi les An-
ciens Grecs. (Voyez Chansok. )

HAUT, adj. Ce mot lignifie la même chofe qu'.^igu , & ce terme eft

oppofé à bas. C'eft ainli qu'on dira que le Ton eft trop Haut, qu'il

faut monter l'Inftrument plus Haut.

Hmt ,'s'employe aullî quelquefois improprement pour Fort. Chante^

plus Haut ; on ne vous entend pas.

Les Anciens donnoient à l'ordre des Sons uns dénomination toute

oppofée à la nôtre ; ils plaçoient en Haut les Sons graves , & en bas

les Sons aigus : ce qu'il importe de remarquer pour entendre plufîeurs

de leurs paflages.

Haut, eft encore, dans celles des quatre Parties de la Mufique qui fe fub-

divifent , l'épithcte qui diftingue la plus élevée ou la plus ai^ui;. Haute-
CoNTRE , Haute-Taille , Haut- Dessus. Voyez ces mots.

H A U T - D E S S U S. /. m. C'eft . quand les DelFus chantans fe fub-

divifent , la Partie fupérieure. Dans les Parties inflrumencales oa dit cou-
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jours premier Dcjfiis & fécond Dejfus ; mais dans le vocal on dît quel-

quefois Haut-iiejfftis & Bas-dcjfus.

HAUTE-CONTRE, ALTUS ou CONTRA. Celle

des quatre Parties de la Mufique qui appartient aux Voix d'hommes
les plus aiguïs ou les plus hautes; par oppolîtion à la Bajfe-contre

qui cfl pour les plus graves ou les plus balTes. ( Voyez Parties.)

Dans la Mufique Italienne , cette Partie , qu'ils appellent Contr'alto ,

& qui répond à la Hauce-contre , eft prefque toujours chantée par des

Bas-deJJus , foit femmes , foit Caftrati. En effet , la Haute - contre en

Voix d'homme n'efl point naturelle ; il faut la forcer pour la porter à

ce Diapafon : quoi qu'on falle , elle a toujours de Taigreur , & rarement

de la juftefTe.

HAUTE-TAILLE, TENOR, eft cette Partie de la Mu-
fique qu'on appelle auflî fimplement Tai/Ze. Quand la Taille fe fub-

divife en deux autres Parties , l'inférieure prend le nom de Bajfe-taille

ou Concordant , & la fupérieure s'appelle Haute-taille.

H É M I. Mot Grec fort ufité dans la Mufique , & qui fignifie Demi ou

moitié. ( Voyez Si-mi. )

HÉMIDITON. C'étoit , dans la Mufique Grecque , l'Intervalle

de Tierce majeure , diminuée d'un femi- Ton ; c'eft-à-dire , la Tierce

mineure. ISHémiditon n'eft point , comme on pourroit croire , la moi-

tié du Diton ou le Ton -, mais c'eft le Diton moins la moitié d'un Ton;

ce qui eft tout différent.

H É M I O LE. Mot Grec qui fignifie Ventier Gr demi , & qu'on a con-

facré en quelque forte à la Mufique. Il exprime le rapport de deux

quantités dont l'une eft à l'autre comme i j à 10 , ou comme 5 à 2 :

on l'appelle autrement rapport fefquialtère.

' C'eft de ce rapport que naît la Confonnance appellée Diapente ou

Quinte , & l'ancien Rhythme fefquialtère en naiiToit auflî.

Les anciens Auteurs Italiens donnent encore le nom (HHémiole ou

JiémioUe à cette efpèce de Mefure triple dont chaque Tems eft une Noire.

Si cette Noire eft fans queue ^ la Mefure s'appelle Hemiolia maggiore ,

parce qu'elle fe bat plus lentement & qu'il faut deux Noires à queue

pour chaque Tems. Si chaque Tems ne contient qu'une Noire à queue,

la Mefure fe bat du double plus vite , & s'appelle Hemiolia minore.

HÉMIOLIEN.
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HÉMIOLIEN. ad). C'eft le nom que donne Arlftoxènc à l'une des

trois efpcces du Genre Chromatique, dont il explique les divifions. Le

Tétracorde JO y cft partagé en trois Intervalles, dont les dci-x pre-

miers , égaux entr'eux . font chacun la (ixicme partie , &: dont le troi-

fîème cft les deux tiers. 7 4- f + 20 — jo.

IlEPTACORDE. IlEPTAMERIDE, IIEPTAPHONE.
H tX A CORDE. Slc. ( Voyez Eptacorde , Eptamekiue ,

Eptaphone , &c. )

II E R M Û S M E N O N. ( Voyez M(^t;Rs. )

II E X A R M O N I E N. ai]. Nome, ou Chant dune Mélodie cflTc-

mince S: là>;he , comme Ariftophane le reproche à Phiioxtne fon

Auteur.

H O M O P H O N I E. f. f. C'étoit dans la Mufique Grecque cette

cfpèce de Symphonie qui fe faifoit à rUniflTon ,
par oppofition à l'An-

tiphonie qui s'exccutoit à l'Octave. Ce mot vient de iu>! , pareil .

& de ^ti,>! , Son.

H Y M É E. Chanfon des Meuniers chez les ariciens Grecs j autrement

dite Èpiaulie. Vovez ce mot.

H Y M E N É E. Chanfon des noces chez les anciens Grecs , autrement

dite Èpithalame. ( Voyez Épithalame.)
HYMNE.//. Chant en l'honneur des Dieux ou des Héros. Il y a

cette différence entre l'Hymne & le Cantique , que celui-ci fe rapporte

plus communément aux a<ftions & VHymne aux perfonnes. Les premiers

Chants de toutes les Nations ont été des Cantiques ou des Hymnes. Or-

phée & Linus paiïbient , chez les Grecs , pour Auteurs des premières

Hymnes ; & il nous refte parmi les Pocfies d'Horaèrje un recueil d'I lymnes

en l'honneur des Dieux.

HYPATE. adj. Épithcte par laquelle les Grecs diftinguoient le Té-

tracorde le plus bas , & la plus balle Corde de chacun des deux plus bas

Tétracordes ; ce qui , pour eux , étoit tout le contraire : car ils fji-

voient dans leurs dénominations un ordre rétrograde au nôtre , Se

plaçoient en haut le grave que nous plaçons en bas. Ce choix eft arbi-

traire, puifque les idées attachées aux mats Aigu & Grave , n'ont aucune

liaifon naturelle avec les idées attachées aux mots Haut & Bas.

On appelloit donc Tétracorde Hypaion , ou des Hypates, celui qui étoit

I i
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le plus c;rave de tous, & immcdiatement au-deiïus de la Projlamlanomène

ou plus balle Corde du Mode ; & la première Corde du Te'tracorde qui

fuivoit imme'diarement celle-là s'appelloit Wj/^^^-Hj/ia^ow ; c'efl: à-dire,

comme le traduifoient les Latins , la Principale du Técracorde des Prin-

cipales. Le Tétracorde immédiatement fuivant du grave à l'aigu s'appel-

loit Tétracorde Méfon , ou des moyennes; & la plus grave Corde s'appel-

loit Hypate-Méfon ; c'eft-à dire^ la principale des moyennes.

Nicomaque le Gérafénien, prétend que ce mot dHypate, Principale ^

Èlet'ée ou Suprême, a été donné à !a plus grave des Cordes du Diapafon

,

par allufion à Saturne , qui des fept Planettes cfl la plus éloignée de nous.

On fe doutera bien par-là que ce Nicomaque étoit Pythagoricien.

IIYPATE-IIYPATON. C'étoit la plus bafle Corde du plus bas

Tétracorde des Grecs, & d'un Ton plus haut que la Proflambanomcne»

Voyez l'Article précédent.

HYPATE-MESON. C'étoit la plus balTe Corde du fécond Té-

tracorde , laquelle étoit auffi la plus aiguë du premier , parce que ces deux

Tétracordes étoient conjoints. (Voyez Hypate.)

Il Y P A T O ï D E S. Sons graves. ( Voyez Lepsis. )

HYPERBOLE ÏEN. adj. Nome ou Chant de même caradére que

l'Héxarmonien. (Voyez IÎexarmoîs^ien. )

IIYPERBOLÉON. Le Tétracorde Hyperholéon étoit le plus aigu

des cinq Tétracordes du Syftême des Grecs.

Ce mot eft le génitif du fubftantif pluriel "^' ''>'^="
^ Sommets , Ex-

trémités j les Sons les plus aigus étant à Textrémité des autres.

IIYPER-DIAZEUXIS. Disjondion de deux Tétracordes fépa-

réspar l'Intervalle d'une Odave , comme étoient le Tétracorde deslly-

pates &: celui des lîyperbolées.

IIYPER-DORIEN. Mode de la Mufique Grecque , autrement ap-

pellce Mixo-Lydien, duquel la Fondamentale ou Tonique étoit une Quarte

au-defTus de celle du Mode Dorien. ( Voyez Mode. )

On attribue à Pythoclide l'invention du Mode Hyper-Dorien.

HYPER-ÉOLIEN. Le pénultième à l'aigu des quinze Modes de

la Mufique des Grecs , & duquel la Fondamentale ou Tonique étoit use

Quarte au-deffus de celle du ModeÉolien. (Voyez Mode.)

Le Mode Hyper-Éolien , non plus que l'Hyper-Lydi.en qui le fuit.



n'croicnt pas fi anciens que les autres. Arîftoxène n'en fait aucune men-

tion , &: Ptolomcc qui n'en admettoit que fcpt , n'y comprenoit pas ccj

deux-là.

HYPER-iASTIEN, ou Mn-'^ Ly./icn fl/>.C'efl le nom qu'£utlide&: plu-

(7curs Anciens donnent au Modo appelle plus communément Hjper-lonicn,

HYPER- IONIEN. Mode de la Mufiquc Grecque . appelle aufli

par quelques-uns Hypci-Iaflien . ou Mixo-Lydicn aigu ; lequel avoit fa

fondamentale une Quarte au-deflTus de celle du Mode Ionien. Le Mode
ionien efl le douzième en ordre du grave à l'aigu , félon le dénom-

brement d'AIypius ( Voyez Mode.)

•HYPER-LYDIEN. Le plus aigu des quinze Modes de la Mufique

des Grecs , duquel la fondamentale étoit une Quarte au-deffus de celle

du Mode Lydien. Ce Mode , non plus que fon voifin l'Hypcr-ÉoIien

,

n'étoit pas fi anciep que les treize autres ; & Ariftoxcne qui les nomme
tous , ne fait aucune mention de ces deux-là. ( Voyez Mode. )

HYPER-MIXO-LYDIEN. Un des Modes de la Mufiqua

Grecque , autrement appelle Hyper-Phrygien, Voyez ce mot.

HYPER-PHRYGIEN , appelle aufli par Èuclide, Hyper mi o-Lydien.

eft le plus aigu des treize Modes d'Ariftoxcne , faifant le Diapafon ou

rOdave avec l'Hypo-Dorien le plus grave de tous. (Voyez Mode.)
HYP O-D I AZ E U X I S , eft , félon le vieux Bacchius , l'Intervalle de

Quinte qui fc trouve entre deux Tétracordes féparés par une disjonc-

tion, & depluspar untroificmeTétracorde intermédiaire. Ainfi il y a

Bypo-Dia^euxis entre les Tétracordes Hypaton &: Diczeugmcnon , & en-

tre les TétracordesSynnéménon & Hyperboléon.(VoyezTÉTBACOf.DE.)

HYP O-D O R I E N. Le plus grave de tous les Modes de l'ancienne

Mufique. Euclide dit que c'efl: le plus élevé ; mais le vrai fens de cette

exprefllon eft expliqué au mot Hypatc.

Le Mode Hypo-Dorien a fa fondamentale une Quarte au-delTous

de celle du Mode Dorien. Il fut inventé, dit-on
, par Philoxcnejce

Mode eft affedueux , mais gai , alliant la douceur à la majené.

HYPO-ÉOLIEN. Mode de l'ancienne Mufique , appelle aufll par

Euclide , Hypo Lydien grave. Ce Mode a fa fondamentale une Quarte

au-deflous de celle du Mode Éolien. (Voyez Mode.)
HYPO-ÏASTIEN. (Voyez Hypo-Io.nien. )

* li ij
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HYPO-IONIEN. Le fécond des Modes de l'ancienne Mufique , en

commençant par le grave. Euclide l'appelle aufli Hypo lajîien tr Hjpo-

Phryoïen îjr.ir.-. Sa fondamentale eft une Quarte au-deflbus de celle du

Mode Jonien. ( Voyez Mode. )

H Y PO-LYDIEN. Le cinquième Mode de l'ancienne Mufique»

en commençant par le grave. Euclide l'appelle auflî Hypo lalîien &
hypo Phrygien ^rave. Sa fondamentale eft une Quarte au-deflbus de

celle du Mode Lydien. (Voyez Mode.)

Euclide dilTin^uc deux ^\o^iS Hypo-Lyiiens; fçavoir, l'aigu quî eft

celui de cet Article, & le grave qui eft le même que l'Hypo-ÉoIien.

Le Mode Hypo Lydien étoit propre aux Chants funèbres , aux me- *

ditations fubllmes & divines : quelques-uns en attribuent l'invention à

Polymnefte de Colophon , d'autres à Damon l'Athénien.

HYPÔ-MIXO-LYDIEN. Mode a'oûte' par Gui d'^rezzo à ceux de l'an-

cienne Mufique : c'eft proprement le Plagal du Mode Mixo-Lydien , &
fa fondamentale eft la même que celle du Mode Dorien. (Voyez Mode.)

HYPO-PHRYGIEN. Un des Modes de l'ancienne Mufique dérive' du Mode

Phrygien dont la fondamentale étoit une Quarte au-defTus de la fienne.

Euclide parle encore d'un autre Mode Hypo-Phrygien au grave de celui-

ci : c'eft celui qu'on appelle plub correâcmcntHypo-Ionlen.Voyez ce mot.

Le caraftère du Mode Hypo-Phrygien étoit calme , palfible & propre

à tempérer la véhémence du Phr^'^gien. Il fut inventé , dit-on , par

Damon , l'ami de Pythias & l'élève de Socrate.

HYPO-PROSLAMBANOMÉNOS. Nom d'une Corde ajoutée

.

.à ce qu'on prétend, par Gui d'Arezzo, un Ton plus bas que la Proflam-

banomène des Grecs ; c'eft-à-dire , au-deflbus de tout le fyftéme. L'Au-

teur de cette nouvelle Corde l'exprima par la lettre r de l'Alphabet

Grec, & de-là nous eft venu le nom de la Gamme.

HY P O R C H E M A. Sorte de Cantique fur lequel on danfoit aux fêtes

des Dieux.

HYPO-SYNAPHE eft, dans la Mufique des Grecs, la disjonftion de

«leux Tétracordes féparés par l'interpofition d'un troificme Tétracorde

conjoint avec chacun des deux ; en forte que les Cordes homologues de

deux Tétracordes disjoints par Hypo-Synaphe , ont entr'elles cinq Tons

ou une Septième mineure d'Iatervalle. Tels font les deux Tétracoidee

Hypaton & Synnéménon>
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J. ALEM E. Sorte de Chant funèbre jadis en ufai;c parmi les Grecs;
comme le Linos chez le même Peuple, & le Maneroi chez les Égyptiens.

( Voyez Chanson.)
i A M B I Q U E. adj. Il y avoir dans la Mufîque des Anciens deux fortes

de vers lumbiquci , dont on ne faifoit que reciter les uns au fon des
Inrtrumcns

.
au lieu que les autres fc chantoient. On ne comprend pas

bien quel effet devoir produire l'Accompagnemenr des Inftrumens fuc

une fimple recitation
, & tout ce qu'on en peut conclure raifonnablc-

ment
, c'eft que la plus (impie manière de prononcer la Poéfie Grecque,

ou du moins Vhmbique
, fe faifoit par des Sons appréciables . harmo-

niques
, & tenoit encore beaucoup de l'intonation du Chant.

I A S T I E N. Nom donné par Ariftoxène & Alypius au Mode que
les autres Auteurs appellent plus communément ionien. (Voyez Moue. )

J EL
. f. m. L'atftion de jouer d'un Inftrument. (Voyez Jouer. ) On

dit Plein-Jeu
. Demi- Jeu , fclon la manière plus forte ou plus douce

de tirer les Sons de rinftmmenr.
IMITATIO N.//. La Mufique dramatique ou théâtrale concourt à

Vlmitation ainfi que la Poéfie & la Peinrure : c'eft à ce principe commun
que fe rapportent tous les Beaux-Arts , comme l'a montré M. le Batteux,
Mais cette Imiracion n'a pas pour tous la même étendue. Tout ce que
l'imagination peut !e reprcfenter eft du refTort de la Poéfie. La Pein-
ture, qui n'offre point fes tableaux à l'imagination , mais au fens & à un
fcul fens, ne peint que les objets fournis à la vue. La Mufique fcnible-
roir avoir les mêmes bornes par rapport à l'ouïe ; ccpendanr elle point
tout

,
mcme les objets qui ne fonr que vifibles : par un preftige pref-

que inconcevable, elle femblc mettre l'ccil dans l'oreille, &. la plus grande
n\erveille d'un Art qui n'agit que par le mouvc.iient , eft d'en pouw)!!
former jufqu'à l'image du repos. La nuit, le fommeil , la folitude & le

iilence entrent ddns le nombre des grands tableaux de la Mufique. On
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fait que le bruit peut produire l'efFct du filcnce, 8c le filence l'effet dn

bruit ; comme quand on s'endort à une ledure égale & monotone, &
qu'on s'éveille à Tin liant qu'elle cefTe. Mais la Mufîque agit plus inti-

mement fur nous en excitant , par un fens , des afFeflions femblables à

celles qu'on peut exciter par un autre ; & , comme le rapport ne peut

être fenlîble que l'impreflîon ne foit forte , la Peinture dénuée de cette

force ne peut rendre à la Mufique les Imitations que celle-ci tire

d'elle. Que toute la Nature foit endormie , celui qui la contemple ne

dort pas , & l'art du Muficien confifte à fubftituer à l'image infenfible

de l'objet celle des mouvemens que fa préfence excite dans le cœur du

Contemplateur. Non- feulement il agitera la Mer , animera la flamme

d'un incendie , fera couler les ruifleaux , tomber la pluie & groflir

les torrens ; mais il peindra l'horreur d'un defert affreux , rembrunira

les murs d'une prifon fouterraine , calmera la tempête , rendra l'air

tranquille & ferein , & répandra de l'Orcheftre une fraîcheur nouvelle

fur les boccages. Il ne repréfentera pas diredement ces chofes , mais

il excitera dans l'ame les mêmes mouvemens qu'on éprouve en les

voyant.

J'ai dit au mot Harmonie qu'on ne tire d'elle aucun principe qui mène

à Vlmitation mudcale, pulfqu'il n'y a aucun rapport entre des Accords

& les objets qu'on veut peindre , ou les paflions qu'on veut exprimer.

Je ferai voir au mot Mélodie quel eft ce principe que l'Harmonie ne

fournit pas , & quels traits donnés par la Nature font employés par la

Mufique pour repréfenter ces objets & ces pallions.

IMITATION, dans fon fens technique , eft l'emploi d'un même

Chant, ou d'un Chant femblable, dans plufieurs Parties qui fe font en-

tendre l'une après l'autre, à l'Uniffon , à la Quinte, à la Quarte , à la

Tierce , ou à quelqu'autre Intervalle que ce foit. Ulmitation eft tou-

jours bien prife , même en changeant plufieurs Notes ; pourvu que ce

même Chant fe reconnoilfe toujours Se qu'on ne s'écarte point desloix

d'une bonne Modulation. Souvent , pour rendre Vlmitation plus fen-

fîble , on la fait précéder de lilences ou de Notes longues qui femblent

laiiler éteindre le Chant au moment que Vlmitation le ranime. On
traite Vlmitation comme on veut ; on l'abandonne , on la reprend, on

en commence une autre à volonté ; en un mot , les règles en font aulll
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relâchées , que celles de la Fugue font fcvcrcs: c'eft pourquoi Ls prands

ALitrjs la dcdai>;iicnt , & toute Inuution trop allcCtcc dccclc prcfiiue

toujours un Écolier en compulition.

IMPARFAIT, adj. Ce mot a pluficurs fens en Mufique. Un Ac-
cord Imparfait cft , par oppolition à l'Accord parfait , celui qui porte

une Sixte ou une DilFonnancc ; & , par oppo(ition à l'Accord plein ,

c'eft celui qui n'a pas tous les Sons qui lui conviennent &: qui doivent

le rendre complet. ( Voyez Accord. )

Le Tcmsou Mode Imparfait etoitj dans nos anciennes Mufiques, ce-

lui de la dividon double. ( Voyez Mode. )

Une Cadence Imparfaite eft celle qu'on appelle autrement Cadence

irrcj^ulicre. ( Voyez Cadence.
)

Une Confonnasce Imparfaite eft celle qui peut être majeure ou mi-

neure, comme la Tierce ou la Sixte. ( Voyez Consonnakce. )

On appelle , dans le Plain-Chant , Modes Imparfaits ceux qui font

défectueux en haut ou en bas , & rcftent en-deçà d'un des deux termes

qu'ils doivent atteindre.

IMPROVISER. 1. n. C'eft faire &: chanter impromptu des Chan-

fons, Airs &: paroles , qu'on accompagne communément d'une Gui-

tarre ou autre pareil Inftrument. Il n'y a rien de plus commun en Ita-

lie, que de voir deux Mafques fe rencontrer , fe dcllcr. s'attaquer , fe

ripoflcr ainfl par des couplets fur le même Air ^ avec une vivacité de

Dialogue , de Chant , d'Accompagnement dont il faut avoir été témoin

pour la comprendre.

Le mot Improvifar efl purement Italien : mais comme il fe rappoite à

la Mufique , jai été contraint de le trancifer pour faire cntendie ce qu'il

(îgnifie.

I N C O Al P O S É. adj. Un Intervalle Incompofé eft celui qui ne peut

fe réfouJre en Intervalles plus petits, & n'a point d'autre élcme.it que

lui-mcme ; tel , par exemple , que le Dicfc Enharmonique , le Comma

,

même le femi-Ton.

Chez les Grecs , les Intervalles Incompofés ctoient diiférens dans Us

trois Genres, félon la manière d'accorder les Térracordes. Dans le Dia-

tonique le femi-Ton & chacun des deux Tons qui le fuivent croient des

Intervalles Incompofés. La Tierce inineurç qui fe ttoirv-e entre U
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troidcmc & la quatricme Corde dans le Genre Chromatique, & la Tierce

majeure qui (e trouve entre les mêmes Cordes dans le Genre Enharmo-

nique , étoient aufli des Intervalles Jncompofes. En ce fens , il n'y a dans

le fyftème moderne qu'un feul Intervalle Incompofé; favoir , le femi-

Ton. ( \'oyez semi-Ton.)

I N H A. R M O N I Q U E. adj. Relation Inharmonique , eft , félon M.

Savérien , un terme de Mufique ; & il renvoie , pour l'expliquer , au mot

Relation , auquel il n'en parle pas. Ce terme de Mufique ne m'eft point

connu.

INSTRUMENT./^ m. Terme générique fous lequel on comprend

tous les corps artificiels qui peuvent rendre & varier les Sons , à l'imi-

tation de la Voix. Tous les corps capables d'agiter l'air par quelque

choc, & d'exciter enfuite , par leurs vibrations, dans cet air agité , des

ondulations affez fréquentes , peuvent donner du Son ; & tous les corps

capables d'accélérer ou retarder ces ondulations peuvent varier les Sons.

C Voyez Son. )

Il y a trois manières de rendre des Sons fur des Injlmmens ; favoir;

par les vibrations des Cordes ^ par celles de certains corps élaftiques , &
par la collifion de l'air enfermé dans des tuyaux. J'ai parlé au mot

Mufique j de l'invention de ces Injlrumens.

Ils fe divifent généralement en Injlrumens à Cordes , Injlrumens à

vent , Injlrumens de percuflîon. Les Injlrumens à Cordes, chez les An-
ciens j étoient en grand nombre ; les plus connus font les fuivans :

Lyra j Pfalterium , Trigonium ^ Sambuca j Cithara ^ PeElis ^ Magas ,

Barbiton , Tejludo , Epigonium ^ Simmicium j tpandoron , &c. On tou-

choit tous ces Injlrumens avec les doigts ou avec le Pleétrum , efpèce

d'archet.

Four leurs principaux Injlrumens à vent , ils avoient ceux appelles ^

Tibia , Fijlula j Tuba , Cornu , Lituus , &c.

Les Injlrumens de percuflîon étoient ceux qu'ils nommoient , Tym-

panum ^ Cymbalum , Crepitaculum , Tintinnabulum ^ Crotalum ^ &c. Mais

plufieurs de ceux-ci ne varioient point les Sons.

On ne trouvera point ici des articles pour ces Injlrumens ni pour

ceux de la Mufiqae moderne , dont le nombre eft excellif. La Partie

Inftiumentale, dont un autre s'écoit chargée n'étant pas d abord encrée

dans
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dans le Plan de mon travail pour l'Encyclopédie , m'a rebuté

. par
retendue des connoifTances qu'elle exige . de la remettre dans celui ci.

INSTRUMENTAL. Qui appartient au jeu des Inftrumens. Tour
de Chant Inlliumental ; Mufiquc Inihumentale.

INTENSE, ad}. Les Sons Intenfes font ceux qui ont le plus de force ,

qui s'entendent de plus loin : ce font audî ceux qui , étant rendus par des

Cordes fort tendues , vibrent par là même p!us fortement. Ce mot cfl;

Latin
, ainfi que celui de Rcmijj'c qui lui eft oppofc : mais dans les

écrits de Mudque théorique on cft obligé de francifcr l'un & l'autre.

I N T E R C I D E N C £. /. /. Terme de Plain - Chant. ( Voyez
DiAPTOSE.)

I N T E R M E D E. / m. Pièce de iMufique & de Danfe qu'on infère

à l'Opéra, & quelquefois à la Comédie, entre les Ades d'une grande
Pièce, pour égayer & repofer, en quelque forte, l'efprit du Spcdateuc
attrifté par le tragique &: tendu fur Içs grands intérêts.

Il y a des Inurmèdcs qui font de véritables Drames comiques ou
burlefques, lefqucls, coupant ainfi l'intérêt par un intérêt tout diffé-

rent , balottcnt & tiraillent, pour ainfi dire , l'attention du Spedateur
en fens contraire , & d'une manière très-oppofée au bon goût &: à la

raifon. Comme la Danfe , en Italie , n'entre point & ne doit point en-
trer dans la confliturion du Drame Lyrique , on eft forcé, pour l'ad-

mettre fur le The'àcre , de l'employer hors d'oeuvre & détachée de la

Pièce. Ce n'eft pas cela que je blâme ; au contraire j je penfe qu'il

convient d'effacer , par un Ballet agréable , les imprefîîons triftes laiffées

par la repréfentation d'un grand Opéra , & j'approuve fort que ce
Ballet fafîe un fujct particulier qui n'appartienne point à la Pièce: mais

ce que je n'approuve pas , c'eft qu'on coupe les Ades par de fcmbla-

blés Ballets qui
, divifant ainfï l'adion & détruifant l'intéiet , font, pour

ainfi dire, de chaque Aà\e une Pièce nouvelle.

INTERVALLE,
f, m. Différence d'un Son à un autre entre le

grave & l'aigu ; c'eft tout l'efpace que l'un des deux auroit à parcourir

pour arriver à l'Uniffon de l'autre. La différence qu'il y a de Vlnier-

valle à VÉtendue
, efl que l'Intervalle cft confidéré comme indivifé,

& l'Etendue comme divifée. Dans Ylnterfalle , on ne confédéré que

les deux termes ; dans l'Étendue , on en fuppofe d'intermédiaires.
* Kk
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L'Étendue forme un fyftcme , mais Vlntervalle peut être incompofc.

A prendre ce mot dans fon fens le plus gcntfral , il efl évident qu'il

y a une infinité dlnterralles : mais comme en Mulîque on borne le

nombre des Sons à ceux qui compofent un certain fyftème , on borne

audî par- là le nombre des Intervalles à ceux que ces Sons peuvent for-

mer entr'eux. De forte qu'en combinant deux à deux tous les Sons d'un

fyftcme quelconque , on aura tous les Intervalles p.iffibles dans ce même

fyftcme ; fur quoi il reliera à réduire fous la même efpèce tous ceux qui

fe trouveront égaux.

Les Anciens divifoient les Intervalles de leur Mufique en Intervalles

fîmpics ou incompofés , qu'ils appelloient Diajlèmes, & en Intervalles

compofé-s qu'il; appelloient Syflîmes. (Voyez ces mot;.). Les Intervalles,

dit Axifloxcne, diflèrent entr'eux en cinq manières, x**. En étendue ;

un grand Inten'alle diffère ainfi d'un plus petit •: 2". £n réfonnance ou

en Accord; c'eft ainfi qu'un Intervalle confonnant diffère d'un drffon-

nant : 3*^. En quantité; comme un Intervalle fimple diffère d'un Inter-

valle compofé : /j,'*. En Genre ; c'eft ainfi que les Intervalles Diato-

niques, Chromatiques , Enharmoniques diffèrent entr'eux : j''. En na-

ture de rapport ; comme Vlntervalle dont la raifon peut s'exprimer en

nombres , diffère d'un Intervalle irrationnel. Difons quelques mots de

toutes ces différences.

I. Le moindre de tous les Intervalles , fclon Bacchius &: Gaudence ,

eft le Dièfe Enharmonique. Le plus grand , à le prendre à l'extrémité

grave du Mode Hypo-Dorien , jufqu'à l'extrémité aiguc de l'Hypo-

mixo -Lydien , feroit de trois Oélaves complettes ; mais comme il y a

nne Quinte à retrancher , ou même une Sixte , félon un paflage d'A-

drafte , cité par Meibonius, refte la Quarte par-defTus le Dis-Diapafon ;

c'éft à-dire la Dix-huitième, pour le plus grand Intervalle du Diagramme

des Grecs.

IL Les Grecs divifoient comme nous les Intervalles en Confonnans Se

DilTonnans : mais leurs divifions n'étoient pas les mêmes que les nôtres.

( Voyez C0NSONNA.NCE. ) Ils fubdivifoient encore les Intervalles con-

fonnans en deux efpèces , fans y compter l'Uniffon , qu'ils appelloient

Homophonie , ou parité de Sons , & dont l'Intervalle eft nul. La pre-

mière cfpcce étoit XAntiphonie , ou oppoCtion des Sons ,
qui fe faifoit
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à rO(5lave ou à la double Oftavc , Ce qui nVtoit proprement qu'une

Réplique du même Son ; mais pourtant avec oppodtion du grave à

l'aigu. La féconde efpke ^toit la Paraphante , ou diflinétion de Sons .

fous laquelle on coraprenoit toute Confonnance autre que l'Odave &
fes Répliques; tous les Intervalles , dit Théon de Smyrne

, qui ne font

ni Diiionnans , ni Uiulfon.

III. Quand les Grecs parlent de leurs Diaftèmes ou Inien'alUi

(impies , il ne faut pas prendre ce terme à toute rigueur ; car le Diéds

même n'étoit pas , félon eux , exempt da compofition ; mais il faut tou-

jours le rapporter au Genre auquel VlntcryalU s'applique. Par exemple,

le fcmi-Ton cft un Intervalle fimplc dans le Genre Chromatique &
dans le Diatonique, compofé dans l'Enharmonique. Le Ton cft com-
pofé dans le Chromatique , & limple dans le Diatonique ; & le Diton

même , ou la Tierce majeure, qui eft un Intervalle compofé dans le Dia-

tonique, cft incompofé dans l'Enharmonique. Ainfi , ce qui efb f\ flcmc

dans un Genre, peut être Diaftèuie dans un autre, & réciproquement.

IV. Sur les Genres , divifez fuccellivement le même Tétracordc ,

félon le Genre Diatonique , félon le Chromatique , & félon l'Enhar-

monique , vous aurez trois Accords diffcrens , lefqucis , comparés enrre

eux , au lieu de trois Intervalles , vous en donneront neuf, outre les

combinaifons & compofitions qu'on en peut faire , & les différences de

tous ces Intervalles qui en produiront des multitudes d'autres. Si vous

comparez , par exemple , le premier Intervalle de chaque Tétracorde

dans l'Enharmonique & dans le Chromatique mol d'Ariftoxène , vous

aurez d'un côté un quart ou -^ de Ton , de l'autre un tiers ou -^^ &
les deux Cordes aigucs feront entr'elles un Intervalle qui (era la diifc-

rence des deux préccdens , ou la douzième partie d'un Ton.

V. Paffant maintenant aux rapports , cet Article me mène à une

petite digrellion.

Les Ariftoxcniens prétendoient avoir bien fimplifié laMuHque par

leurs divilions égales des Inten'alles , & fe moquoicnt fort de tous les

calculs de Pythagore. Il me femble cependant que cette prétendue fim-

plicité n'étoit guères que dans les mots , & que fi les Pythagoriciens

avoient un peu mieux entendu leur Maître & la Mufique , ils auroient

bien-tôt fermé la bouche à leurs adverfaires.

Kk ij
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Pythagore n'avoit pas imaginé le rapport des Sons qu'il calcula le

premier. Guidé par Texpérience , il ne Ht que prende note de fes obfer-

vations, Ariftoxcne incommodé de tous ces calculs , bâtit dans fa tête

un fyftcme tout différent ; & comme s'il eût pu changer la Nature à fon

gré , pour avoir fimplifié les mots , il crut avoir {implifié les chofes , au

lieu qu il fit réellement le contraire.

Comme les rapports des Confonnances étoient (Impies & faciles à ex-

primer, ces deux Philofophes étoient d'accord là-deïTus : ils l'étoient

même (uv les premières DifFonnances ; car ils convenoient également que

le Ton étoit la différence de la Quarte à la Quinte; mais comment dé-

terminer déjà cette différence autrement que par le calcul ? Ariftoxène

partoit pourtant de-là pour n'en point vouloir, & fur ce Ton , dont il

fe vantoit d'ignorer le rapport , il bâtiffoit toute fa do(5i:rine muficale.

Qu'y avoit-il de plus aifé que de lui montrer la faufleté de fes opérations

& la jufteffe de celles de Pythagore ? Mais, auroit-il dit, je prends tou-

jours des doubles , ou des moitiés , ou des tiers ; cela efl: plus fimple &
plutôt fait que vos Comma , vos Limma , vos Apotomes. Je l'avoue ,

eût répondu Pythagore ; mai; , dites-moi , je vous prie , comment vous

les prenez, ces doubles, ces moitiés, ces tiers? L'autre eût répliqué

qu'il les entonnoit naturellement ^ ou qu'il les prenoit fur fon Mono-

corde. Eh bien ! eût dit Pythagore, entonnez moi jufte le quart d'un Ton.

Si l'autre eût été affez charlatan pour le faire , Pythagore eût ajouté :

mais eft-il bien divlfc votre Monocorde ? Montrez-moi, je vous prie,

de quelle méthode vous vous êtes fervi pour y prendre le quart ou le

tiers d'un Ton ? Je ne faurois voir, en pareil cas, ce qu'Ariftoxène eût

pu répondre. Car , de dire que l'Inftrument avoit été accordé fur la

Voix , outre que c'eût été tomber dans le cercle , cela ne pouvoit con-

venir aux Ariftoxéniens , puifqu ils avouoient tous avec leur Chef qu'il

falloir exercer longtemslaVoix fur un Inftrument de la dernière jufteffe
,

pour venir à bout de bien entonner les Intervalles du Chromatique mol

& du Genre Enharmonique.

Or ,
puifqu'il faut des calculs non moins compofés & même des opé-

rations géométriques plus difficiles pour mefurer les tiers & les quarts

de Ton d'Ariftoxène , que pour affigner les rapports de Pythagore, c'eft

avec raifon que Nicomaque , Boëce & plufieurs autres Théoriciens
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préfcroient les rapports jurtcs & harmoniques de leur Maître aux divKions

du (yftcme Arîlloxcnien, qui n'étoicnt pas plus (Impies, & qui ne don-

noient aucun InicnalU dans la juflullc de fa f;cncration.

Il faut remarquer que ces raifonnomcns qui convenoient à la Mufiquc

des Grecs ne conviendroient pas également à la nôtre; parce que tous

les Sons de notre fvflcme s'accordent par des Confonnanccs ; ce qui ne

pouvoit (c faire dans le leur que pour le feul Genre Diatonique.

Il s'en fuit de tout ceci , qu'Ariftoxènc diftinguoit avec raifon les

IniervalUi en rationnels & irrationnels
; puifque . bien qu'ils fufTent tous

rationnels dans le fyfttme de Pythagore , la plupart des DilTonnanccs

rtoient irrationnelles dans le fien. .

Dans la JNIulique moderne on confldère auflî les Interyalki de plulieurs

manières ; favoir , ou généralement comme l'efpace ou la diflance quel-

conque de deux Sons donnés , ou feulement comme celles de ces dif-

tances qui peuvent fc noter , ou enfin comme celles qui fe marquent fur

des Degrés diftérens. Selon le premier fcns , toute raifon numérique,

comme cfl le Gomma , ou fourde comme eft le Dicfc d'Ariftoxcne , peut

exprimer un Intervalle. Le fécond fens s'applique aux feuls Intervallu

reçus dans le fyflème de notre Mufiquc , dont le moindre eft le femi-

Ton mineur exprimé fur le même Degré par un Dicfe ou par un Bémol.

( Voyez semi-Ton. ) La troificme acception fuppofe quelque dif-

férence de pofition : c'eft-à-dire un ou plufieurs Degrés entre les deux

Sons qui forment Vlntervalle. C'eft à cette deinicre acception que le

mot eft fixé dans la pratique : de forte que deux Intervalles égaux , tels

que font la faulTe-Quinte & le Triton , portent pourtant des noms dif-

férens , (i l'un a plus de Degré»que l'autre.

Nous divifons, comme faif.^ient les Anciens, les Inten'alles en Con-

fonnans & Dillonnans, Les Confonnances font parfaites ou imparfaites ;

( Voyez CoNsoNNAN'CE. ) Les Diilbnnances font telles par leur nature,

ou le deviennent par accident. Il n'y a que deux Intervalles dillonnans

par leur nature ; lavoir ^ la féconde Se la fepticmeen y comprenant leurs

Oâaves ou Répliques : encore ces deux peuvent -ils fe réduire à un feul j

mais toutes les Confonnances peuvent devenir dillonnantes par accident,

(Voyez DiSSONNANCE. )

De plus , tout Inicr^'alU eft fimple ou redoublé. UlntervalU limple



2(^2 INT.
eft celui qui cft contenu dans les bornes de l'Odave. Tout Interfalle qui

excède cette étendue eft redoublé ; c'eft-à-diie , compofé d'une ou plu-

fieurs OAaves & de Vlntervalle fimple dont il eft la Réplique.

Les Intervalles fimples fe divifent encore en direds & renverfés. Pre-

nez pour dired un Intervalle fimple quelconque : fon complément à

rOiftave eft toujours renvcrféde celui-là , & réciproquement-

Il n'y a que fîx efpèces àUntervalles fimples, dont trois font complé-

mens des trois autres à l'Odave , & par conféquent aulîî leurs renverfés.

Si vous prenez d'abord les moindres Intervalles , vous aurez pour di-

reds , la Seconde , la Tierce & la Quarte ; pour renverfés, la Septième ,

la Sixte & la Quinte. Que ceux-ci foient direds , les autres feront ren-

verfés : tout eft réciproque.

Pour trouver le nom d'un Intervalle quelconque , il ne faut qu'ajouter

l'unité au nombre des Degrés qu'il contient. Ainfi Vlntervalle d'un Degré

donnera la Seconde ; de deux , la Tierce ; de trois , la Quarte ; de fept,

l'Odave ; de neuf, la Dixième , &c. Mais ce n'eft pas aiïez pour bien dé-

terminer un Intervalle : car fous le même nom il peut être majeur ou mi-

neur , jufte ou faux, diminué ou fuperflu.

Les Confonnances imparfaites & les deux DliTonnances naturelles

peuvent être majeures ou mineures.: ce qui , fans changer le Degré , fait

dans l'Intervalle la différence d'un femi-Ton. Que fi d'un Intervalle mi-

neur on ôte encore un femi-Ton , cet Intervalle devient diminué. Si l'on

augmente d'un fomi-Ton un Inten'alle majeur , il devient fuperflu.

Les Confonnances parfaites font invariables par leur nature. Quand

leur Intervalle eft ce qu'il doit être, elles s'appellent Jujles. Que fi l'on al-

tère cet Intervalle d'un femi-Ton , la Cenfonnance s'appelle FauJJe & de-

vient Diflonnxince ,fuperfiue , fi le femi-Ton eft ajouté ; diminuée , s'il eft

retranché. On donne mal-à-propos le nom de fauffe-Quinte à la Quinte

diminuée ; c'eft prendre le Genre pour l'efpèce : la Quinte fuperflue eft

tout auffi fauffe que la diminuée , & l'eft même davantage à tous égards.

On trouvera , (Planche C. Fig. Il) .une Table de tous les Intervalles

fimples praticables dans la Mufique, avec leurs noms, leurs Degrés, leurs

valeurs , & leurs rapports.

Il faut remarquer fur cette Table que Vlntervalle appelle par les Har-

tnonlftes Septième fuperflue , n'eft qu'une Septième majeure avec un

Accompagnement particulier ; la véritable Septième fuperflue , telle

r:^
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qu'elle cft marquée dans la Table, n'ayant pas lieu dans l'Harmonie
. ou

n'y ayant lieu que lucceilivement , comme tranfition Enharmonique

,

jamais rigoureufcment dans le même Accord.

On obfervera aulli que la plupart de ces rapports peuvent fe déter-

miner de plufieurs manières ; j'ai piél'crc la plus (impie , & celle qui

donne les moindres nombres.

Pour compofer ou redoubler un de ces IntervalUi fimpics , il fuffît d'y

ajouter l'Odave autant de fois que l'on veut , &: pour avoir le nom de ce

nouvel luery.iUe, il faut au nom de Vlnterwillc limple ajouter autant do

fois fept qu'il contient d'Octaves. Rc'ciproqucment , pour connoitre le

limple d'an Inundlle redoublé dont on a le nom , il ne faut qu'en rejettct

fept autant de fois qu'on le peut ; le refte donnera le nom de VliuervaUe

fimple qui l'a produit. Voulez-vous une Quinte redoublée ; c'eft- à-dire
,

l'Octave de la Quinte^ ou la Quinte de l'Octave ? A j ajoutez 7 , vous

aurez 12. La Quinte redoublée eft donc une Douzième. Pour trouver le

fîmph d'une Douzième , rejettez 7 du nombre 12 autant de fois que

vous le pourrez , le reftc J vous indique une Quinte. A l'égard du rap-

port , il ne faut que doubler le conféquent , ou prendre la moitié de

l'antécédent de la raifon (impie autant de fois qu'on ajoute d'Octaves ,

& l'on aura la raifon de Vlnteri'alle redoublé. Ainli 2 , 3 ..étant la raifon

de la Quinte , i , 3 . ou 2 , 6 , fera celle de la Douzième , Sic. Sur quoi

l'on obfervera qu'en termes de JMuliquj , comp>ofer ou redoubler un

Intervalle , ce n'eft pas l'ajouter à lui-même , c'cft y ajouter une Octave ;

le tripler, c'eft en ajaûter deux, ôcc.

Je dois avertir ici que tous les Intervalles exprimés dans ce Diction-

naire par les noms des Notes, doivent toujours fe compter du grave à

l'aigu; en forte que cet Inten'alle, ut Jî , n'eft pas une Seconde , mais

une Septième ; &c ft ut , n'eft pas une Septième , mais une Seconde.

INTONATION./;/. Adion d'entonner. ( Voyez Entonner.)

IS Intonation peut ctre jufte ou faufte , trop haute ou trop balTe ^ trop forte

ou trop foible , & alors le mot Intonation accompagné d'une épithcte ,

s'entend de la manière d'entonner.

INVERSE. ( Voyez Renversé. ;

IONIEN ou IONIQUE, adj. Le Mode Ionien étoit, en comp-

unt du grave à l'aigu, le fécond des cinq Modes moyens de la Mufique
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des Grecs. Ce Mode s'appelloit auflî lajlien , & Eucllde l'appelle encore

Phrygien grave. ( Voyez Mode. )

JOUER des Inftrumens , c'eft exécuter fur ces Inftrumens des Airs

de Mu(ique, fur-tout ceux q.ii leur font propres, ou les Chants notés

pour eux. On dit , jouer du Violon , de la BaJJ'e j du Hautbois ^ de la

Flûte i toucher le Clavecin , VOrgue ; fonner de la Trompette ; donner du

Cor; pincer la Guittarre , etc. Mais l'arfedhition de ces termes propres

tient de la pédanterie. Le mot Jouer devient générique & gagne infen-

fiblement pour toutes fortes d'Inftrjmens.

JOUR. Corde à jour. ( Voyez Vide. )

I R R É G U L I E R. adj. On appelle dans le Plain-Chant Modes Irré-

guliers ceux dont l'étendue eft trop grande , ou qui ont quelqu'autre

irrégularité.

On nommoit autrefois Cadence Irregunére celle qui ne tomboit pas

fur une des Cordes eflentielles du Ton ; mais M. Rameau a donné ce

nom à une cadence particulière dans laquelle la BafTe- fondamentale

monte de Quinte oudefcend de Quarte après un Accord de Sixte-ajoû-

tée. (Voyez Cadence. )

I S O N. Chant en Ifon. ( Voyez Chant. )

J U L E. /. /. Nom d'une forte d'Hymne ou Chanfon parmi les Grecs ;

en l'honneur de Cérès ou de Proferpine. ( Voyez Chanson. )

JUSTE, adj. Cette epithètc fe duiuie généralement aux Intervalles

dont les Sons font exaâement dans le rapport qu'ils doivent avoir , Se

aux Voix qui entonnent toujours ces Intervalles dans leur jufteffe : mais

elle s'applique fpécialement aux Confonnances parfaites. Les imparfaites

peuvent être majeures ou mineures , les parfaites ne font que juftes. Dès

qu'on les altère d'un femi-Ton elles deviennent faufies, & par confé-

quent Diflbnnances. (Voyez Intervalle.)

JUSTE eft aulB quelquefois adverbe. Chanter jufte , Jouer jufte.

L.
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L.

f i A. Nonfde la fïxitïme Note de notre Gamme, inventée par Guy

Arétin. (Voyez Gamme, Solfier.)

LARGE, adj. Nom d'une forte de Note dans nos vieilles Mufiqucs,'

de laquelle on augmentoit la valeur en tirant plufieurs traits non feule-

ment par les côtés , mais par le milieu de la Note ; ce que Mûris blimc

avec force comme une horrible innovation.

LARGHETTO. ( Voyez Largo. )

LARGO, adv. Ce mot écrit à la tête d'un Air indique un mouvement

plus lent que VAdagio , & le dernier de tous en lenteur. Il marque qu'il

faut filer de longs Sons, étendre les Tems & la Mefure , Crc.

Le diminutif Larghetto annonce un mouvement un peu moms

lent que le Largo , plus que VAndante , &: très-approchant de VAndantino.

LÉGÈREMENT, adv. Ce mot indique un mouvement encore plus

vif que le Gai , un mouvement moyen entre le gai & le vite. Il répond

à-peu-prcs à l'Italien yiyace.

L E M M E. /. m. Silence ou Paufe d'un Tems bref dans le Rhythxne Ca-

taleftique. [ Voyez Rhyt.me.
]

LENTEMENT, adv. Ce mot répond à iTtalien Largo ic marque

un mouvement lent. Son fuperlatif , très-Lentement , marque le plus tar-

dif de tous les mouveniens.

L E P S I S. Nom Grec d'une des trois parties de l'ancienne Mélopée ,'

appellée auffi quelquefois Euthia ^ par laquelle le Compofiteur dif-

cerne s'il doit placer fon Chant dans le fyftcme des Sons bas qu'ils ap-

• pellent Hypatoides ; dans celui des Sons aij;us , qu'ils appellent Nc-

toides j ou dans celui des Sons moyens , qu'ils appellent Aléfoides. [ Voyer
Mélopée.

]

L E V t. adj. pris fuljlantivement. C'eft le Tems de la Mefure où on

lève la main ou le pied ; c'eft un Tems qui fuit & précède le frappé,*

c'eft par conféquent toujours un Tems foible. Les Tems levés font, à

deux Tems , le fécond ; à trois , le troifième i à quatre , le fécond & le

ic quatrième. [ Voyez Arsis.
]

Ll



i66 LIA,
LIAISON././. Il y a Liaifon d'Harmonie & Lîaifon de Chant.

La Liaifon a lieu dans l'Harmonie ^ lorfque cette Ha;monie pro-

cède par un tel p'rogrès de Sons fondamentaux , que quelques-uns des

Sons qui accompagnoient celui qu'on quitte, demeure & accompagne

encore celui oii l'on palfe. Il y a Liaifon dans les Accords de la Toni-

que & de la Dominante ,
puifque le même Son fait la Qftinte de la pre-

mière , & rOdave de la féconde : il y a Liaifon dans les Accords de la

Tonique & de la fous-Dominante , attendu que le même Son fert de

Quinte à l'une & d'Oclaye à l'autre : enfin
,

il y a Liaifon dans les Ac-

cords dilFonnans toutes les fois que la Dilfoiinance eft préparée. puifque

cette préparation elle-même n eft autre chofe que la Liaifon. [ Voyez

Préparer.
]

La Liaifon dans le Chant a lieu toutes les fois qu'on paffe deux ou

plulîeurs Notes fous un feul coup d'archet ou de gofier , & fe marque

par un trait recourbé dont on couvre les Notes qui doivent être liées

enfemble.

Dans le Plain-Chant on appelle Liaijon une fuite de plufîeiu-s Notes

pafTces fur la même fyllabe , parce que fur le papier elles font ordinai-

rement attachées ou liées enfemble.

Quelques-uns nomment auffi Liaifon ce qu'on nomme plus propre-

ment Syncope. [Voyez Syncope.
]

LICENCE././ Libeitc que prend le Compofîteur & qui femble

contraire aux règles , quoiqu'elle foit dans le principe des règles ; car

voilà ce qui diflingue les Licences des fautes. Par exemple ^ c'efl une

Règle en Compofition de ne point monter de la Tierce mineure ou de

la Sixte-mineure à l'Oclave. Cette règle dérive de la loi de la liaifon

harmonique , &c de celle de la Préparation. Quand donc on monte de

là Tierce mineure ou de la Sixte mineure à TOdave , en forte qu'il y ait

pourtant liaifon entre les deux Accords , ou que la Diiïbnnance y foit

préparée , on prend une Licence j mais s'il n'y a ni liaifon ni prépara-

tion , l'on fuit une faute. De même , c'eft une règle de ne pas faire deux

Quintes juftes de fuite entre les mêmes Parties , fur-tout par mouve-

ment femblablc ; le principe de cette règle eft dans la loi de l'unité du

Mode. Toute: les fois donc qu'on peut faire ces deux Quintes fans faire

fentir deux Modes à la fois , il y a Licence : mais il n'y a point de faute.
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Cette ev'ilicatîon croit nccefîaiie , parce que les Mufic'cns n'ont aucnc

idée bien ne'te de >.e mot de Licence.

C'omnij la plupart des ic^;lcs de rilarmonie font fonde'es fur des prin-

cipes arbitraires & clun ;eiu par i'ufai;.- & le i^oût des Coinpolitcurs , il

anivc do- là que ces rr^ies varient , font (ujettcs à la Mode , & que ce

qui eft Lucnre en un Teins , ne l'cft pas dans un autre. Il y a deux ou

trois lièdes qu'il n' toit pas permis de faire deux Tierces de fuite , fur-

tout de la même cfpcce. Maintenant on fait des morceaux entiers tout

par Tierces; n«ys Anciens ne perm.'ttoient pas d'entonner diatoniqucment

troisTons confccurifs. Aujo.ird'liui nous en entonnons, fans fciup.Ie

& fans peine . au'ant que la Modulation le permet. Il en eft de même

des fauflTos Relations , de l'Harmonie f) ncopce , &: de mille autres ac-

cidens de compoHrijn , qui d'abord furent des fautes, puis des Licences,

& n'ont plus rien d'irrcgulier aujo-rd'liui^

L I C II A N O S. f.' m. C'efl le nom que portoit , parmi les Grecs , la

troifième Corde de chacun de leurs deux premiers Tétracordes , parce

que cette troilicme Corde fe touchoit de l'index , qu'ils appelloient

Lichanos.

La troifième Corde à l'aii^u du plus bas Tctracorde qui ctoit celui des

Ilypa'es , s'appclloit autrefois Lichanos-Hypaton
, quelquefois Hypaton^

Diuconos, Enharmonios , ou Chrom atiké ^(t\on le Gen-e. Celle du fé-

cond Tctracorde ou du Ttîcracorde des mo)K;nncs, s'appelloit Lichanos^

Méfon , ou Méfon-Diatonos , 8cc.

LIÉES, adj. On appel'e Notes Liées deux ou plufieurs Notes qu'on pafTe

d'un feul coup d'archet fur le Violon & le Violoncelle , ou d'un feul coLp

de langue fur la Flûte & leIIautt)ois ; en un mot j toutes les Notes qui

font fou<: une mcme liaifon.

LIGATURE././, C'étoit , dans nos anciennes Mufîques , l'union

par un trait de deux ou plufieurs Notes paflees , ou diatoniqucment,

ou par Degrés disjoints fur une mcme fyllabe. La figure de ces

Notes, qui- étoit quarrée , donnoit beaucoup de facilité pour les lier

ainfi ; ce qu'on ne fauroit faire aujourd hui qu'au moyen du chapeau , à

caufe de la rondeur de nos Notes.

La valeur des Notes qui compofoient la Ligature varioit beauco'jp

félon qu elles montoicnt ou delcendoient, félon qu'elles étoient diffcrem-
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ment lices, fclon qu'elles étoient à queue ou fans queue, félon que ces

queues croient placées à droite ou à gauche , afcendantes ou defcen-

dantes ; enfin , félon un nombre infini de règles fi parfaitement oubliées

à prcfent, qu'il n'y a peut-être pas en' Europe un feul Muficien qui foit

en érat de déchiffrer des Mufiques de quelque antiquité.

LIGNE././. Les Lignes de Mufique font ces traits horifontaux &
parallèles qui compofent la Portée , & fur lefq.iels, ou dans les efpaces

qui les fcpaient, on place les Note? félon leurs Degrés. La Portée du

Pldin-Chant n'efl: que de quatre Lignes , celle de la AUX^ue a cinq Lig.nes

fiables & continues , outre les Lignes pofliches qu'on ajoute de tems en

tems au-deffus ou au-deffousde la Portée poui- les Notes qui pafTent

fon étendue.

Les Lignes j foit dans le Plain-Cliant , foit dans la Mufique , fe comp-

tent en commençant par la plus baffe. Cette plus balTe eft la première,

la plus haute efl; la quatrième dans le Plain-Chant , la cinquième dans U
Mufique. [ Voyez Portîe.

]

L IM M A. /. m. Intervalle de la Mufique Grecque , lequel eft moindre

d'un Comma que le femi-Ton majeur, & ^ retranché d'un Ton majeur .

laiife pour refte l'Apotome.

Le rapport du Limma efl de 245 à 2^6 ,ëcCa génération fe trouve,

en comnîençant par ut , à la cinquième Quinte/ : car alors la quantité

dont ce [ï efl furpafTepar Vui voifin , cfl piccifcment dans le rapport

que je viens d'établir.

Philolaiis & tous les Pythagoriciens faifoient du Lim?»:^ un Intervalle

Diatonique , qui rcpondoit à notre femi-Ton majeur. Car , mettant deux

Tons majeurs confécutifs , il ne leàr refloit que cet Intervalle pour

achever la Quarte jufle ou le Tétracorde : en forte que , félon eux , l'In-

rervalle du mi au /a eût été moindre que celui du/a à fonDièfe. Notre
Échelle 'hromatique donne toutle contraive.

L I N O S. /. m. Sorte de Chant rufUque chez les anciens Grecs; ils

avoient aufîi un Chant funèbre du même nom , qui revient à ce que les

Latins ont appelle Nxnia. Les uns difent que le Linos fut inventé en

Egypte , d'autres en attribuoient l'invention à Linus Eubéen.

LIVRE OUVERT. A Livke ouvert , ou A l'ouverture
PU Livre, adv. Chanter ou jouer â Livre ouren^c'eù exécuter toate
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Muflquc qu'on vous pr^fcntc , en jcttant les yeux dcfTus. Tous les Mu-
ficiens Ce piquent d'exécuter à Livrt ouvert ; mais il y en a peu qui ûans

cette excVution prennent bien l'cfprit de l'ouvrage , fc qui , s'ils ne font

pas des fautes fur la Note , ne talFent pas du moins des contrc-fcns dans

i'expreflion. ( Voyez ExfKEssioN.)

LONGUE././. C'eft dans nos anciennes Mufiqucs une Note quarr(?e

avec une queue à droite , ainfi : p. Elle vaut ordinairement quatre Mc-
fures à deux Ttms ; c'efl-à dire , deux Brèves ; quelquefois elle en vaut

trois félon le Mode. (Voyez Moue.)

Mûris & fes contemporains avoient des Longues de trois efpcces j fa-

voir j la parfaite, l'imparfaite & la double. 1^3. Longue parfaite i ,é\xcôié

droit , une queue defcendante , S ou p|. Elle vaut trois Tems par-

faits , & s'appelle parfaite elle- Imcmc i, à caufc , dit Mûris, de fon

rapport numérique avec la Trinité, l^a Longue imparfaite fe fi,.^ure comme
la parfaite & ne fe diftinguc que par le Mode : on l'appelle impa. faite

,

parce qu'elle ne peut marcher feule & qu'elle doit toujours être précé-

dée ou fuivie d'une Brève. La Longue double contient deux Tems égaux

impartaits : elle (e future comme la Longue (impie , mais avec une dou-
ble largeur, HB- Mûris cite Arifiote pour prouver que cette

Note n'eft pas du ] Flain-Chant.

Aujourd'hui le mot Longue efl le corrélatif du mot Erh'e. ( Voyez
Brève.) Ainfi toute Note qui prcccde une Brève eft une Longue.

L O U R E. /. /. Sorte de Danfe dont l'Air eft aflez lent , & fe marque
ordinairement par la Mefure à {. Quand chaque Tems porte trois Notes;,

on pointe la première , & l'on fait brève celle du milieu. Loure cfl le

nom d'un ancien Inflrument femblable à une Mufette , fur lequel oq
jouoit r.\irde la Danfe dont il s'agit.

L O U R E R. i'. a. & n. C'eft nourrir les Sons avec douceur ^ & mar-
quer la première Note de chaque Tems plus fenhblcment que la féconde,

quoique de même valeur.

L U T II I E R. / m. Ouvrier qui fait des Violons j des Violoncelles, &
autres Inftrumens femblables. Ce nom ^ qui fignlfie Faâcur de Luihs ^ed
demeuré par fynecdoque à cette forte d'Ouvriers ; parce qu'autrefois le

Luth étoit rin{b:i>ment le pins commun & dont il fe faifoit le plus.

LUTRIN. /. m. Pupitre de Chœur fur lequel on met les Livres de

Chant dans les Églifes Catholiques.



L"»CnANOS. CVoyez Lichanos. )

LYDIEN. aJj. Nom d'à i de.; Modes de la ATufîque des Grecs , lequel

occupoic le mi'ieu e.nre l'Éolien & THyper-Dorien. On Tappelloit aafll

quelquefois Mode Barbare ^ parce qu'il portoit le nom d'un Peuple

Afiatique.

Euclide diflin^Tue deux Modes Lydiens. Celui-ci proprement dit , 5c

un autre qu'il appelle Lydien grave , & qui eft le même que le Mode
Éolicn , du moins quant à fa fondamentale. ( Voyez Mode. )

Le caradère du Mode Lydii n étoit anime , piquant , trifle cependant ^

pathétique & propre à la molLelfe ; c'eft pourquoi Platon le bannit de

fa République. C'eft fur ce Mode qu'Orphée apprivo'ifoit, dit-on , les

bétes mêmes & qu'Amphion bâtit les murs de Thèbes. Il f.t inventé,

les uns difent , par cet Amphion , fils de Jùf iter & d'Antiope ; d'autres,

par Olympe , Myfien , difciple de Marfias ; d'autres enfin , par Mélam-

pides : & Pindare dit qu'il fut employé , pour la première fois aux Noces

de Niobé.

LYRIQUE, adj. Qui appartient à la Lyre. Cette épithère fe donnoit

autrefois à la Poéfie faire pour être chantée & accompagnée de la Lyre

ou Cithare par le Chanteur , comme les Odes & autres Chaifons , à la

différence de la Poéfîe dramatique ou théârrale ,
qai s'accompagaoit avec

des Flûtes par d'autres que le Chanteur ; mais au'ourd'hui elle s'applique

au contraire à la fade Poé/ie de nos Opéra , &• uar extenfion , à la Mu-
fîque dramatique & imitative du Théâtre. ( Voyez Imitation. )

LYTIERSE. Chanfon des MoiiTonneurs chez les anciens Grecs. (Voyez

Chanson. }
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M.
J.V1 A. Syllabe«vec laquelle quelques Muficicns folfient le mi Bémol;
comme ils folficnr par Ji \c fa Dicfe. [ Voyez Soliier.]

M A C II f C O T A G E. f. m. C'cft ainfi qu'on appelle . dans le

rIain-Chant
, certaines additions & compofitions de Notes rfjui rem-

plilfent
, par une marcha diatonique , les Intervalles de Tierce & autres.

Le nom do cette manière de Chant vient de celui des Ecclcfiaftiqucs

appclle's Machicots
, qui Texécutoicnt autrefois après les Enfans de

Chœur.

Madrigal. Sorte de Pièce de Mufîque travaillée & favante . qui
etoit tort à la mode en Italie au fcizicme ficelé , &: même au commen-
cement du précédent. Les Madrigaux (c compofoient ordinairement,

pour la vocale
, à cinq ou fix Parties , toutes obligées , à caufe des

Fugues & Delfcins dont ces Pièces étoient remplies : mais les Or-
ganiftes compofoient & exécutoient aullî des Madrigaux Cur VOrgue.
& ] on prétend même que ce fut fur cet Inftrument que; le ' 'adii-yal

fut inventé. Ce genre de Contrepoint qui étoit afTujetti à des loix
trcs-rijjoureufes, portoit le nom de fyle Madrigdefque. Plufieurs Au-
teurs, pour y avoir excellé . ont immortalifé leurs noms dans les fartes

de l'Art. Tels furent , entr'autres . Luca Marentio , Luigi Prenejïino
,

Pomponio Nenna , Tommafo Pecci , & fur -tout le fameux Prince de
Venofa , dont les Madrigaux , pleins de fcience &: de goût , étoient
admirés par tous les Maîtres , & chantés par toutes les Dames.

Al A G A D I S E P^. v. n. C'étoit , dans la Mufique Grecque ^ chanter

à rOftjve, comme faifoient naturellement les voix de femmes & d'hom-
mes mêlées enfemble ; ain(i les Chants Magadifà étoient toujours des
Ant-phonies. Ce mot vient de Magas , Chevalet d'Inftrument , Se. par
extenfion

. Inftrumenr à Cordes doubles , montées à TOdave l'une
de l'autre, au moyen d'un Chevalet, comme aujourd'hui nos Clavecins.-
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M AG A s T N. Hôtel de la dépendance de l'Opéra de Paris , où lo-

gent les Directeurs Si d'autres perfonnes attachées à l'Opéra , & dans

lequel eft un petit Théâtre appelle aufli Magajîn ^ ou , Théâtre du Ma--

eafin j fur lequel fe font les premières répétitions. C'eft VOàcum de la

Mufique Françoife. [Voyez Odeum.]

MAJEUR, aij. Les Intervalles fufceptibles de variation font ap-

pelles Majeurs , quand ils font auflî grands qu ils peuvent l'être fans de-

venir faux.

Les Intervalles appelles parfaits , tels que l'Oftave . la Quinte &
la Quarte , ne varient point & ne font que juftes j fi- tôt qu'on les al-

tère ifs font faux. Les autres Intervalles peuvent , fans changer de

nom , & fans cefTe^'étre juftes , varier d'une certaine différence : quand

cette différence peut être ôtée , ils font Majeurs ; Mineurs , quand elle

peut être ajoutée.

Ces Intervalles variables font au nombre de cinq : favoir , le femi-

Ton , le Ton , la Tierce , la Sixte & la Septième. A Tégard du Ton
ic du femi - Ton , leur différence du Majeur au Mineur ne fauroit

s'exprimer en Notes , mais en nombres feulement. Le femi-Ton

Majeur eft l'Intervalle d'une Seconde mineure , comme ds
fî à ut ,

ou de mi à. fa , èc fon rapport eft de ij* à 1 5. Le Ton Majeur eft:

la différence de la Quarte à la Quinte ^ & fon rapport eft de 8.

à p.

Les trois autres Intervalles ; favoir, la Tierce , la Sixte & la Sep-

tième, diffèrent toujours d'un femi-Ton du A/a/ewr au Mineur, & ces dif-

férences peuvent fe noter. Ainfi la Tierce mineure a un Ton & demi , &
la Tierce Majeure deux Tons.

.
II y a quelques autres plus petits Intervalles, comme le Dièfe & le

Comma , qu'on diftingue en Moindres , Mineurs , Moyens ^ Majeurs &
Maximes ; mais comme ces Intervalles ne peuvent s'exprimer qu'en

nombres, ces diftindions font inutiles dans la pratique.

Majeur fe dit auflî du Mode , lorfque la Tierce de la Tonique

eft Majeure, & alors fouvent le mot Mode ne fait que fe fous- en-

tendre. Préluder en Majeur , pajfer du Majeur au Mineur, &c. (, Voyez

Mode.)
MAINHARMONIQUE,
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MAIN HARMONIQUE. C'cft le nom que donna l'Ait^tin k

la Gamme qu'il inventa pour montrer le rapport de fes Hcxacordes,

de fes lix lettres & de (es lix (yllabes, avec les clnqTétracordcs des

Grecs. Il repréienta cette Gamme fous la figure d'une main gauche fu.r

les doigts de laquelle étoient marques tous le fons de la Gamme, tant

par les lettres correfpondantcJ , que par les lyllabes qu'il y avoit jointes,

en pall'ant par la règle des Muantes d'un Tctracorde ou d'un doigt à

l'autre . félon le lieu où le trouvoient les deux femi-Tons de l'Octave

par le Bc'quarre ou par le Bc'mol ; c'cft-à-dire , félon que les Tetra-

cordes étoient conjoints ou disjoints. (Voyez Gamme, Muances,
Solfier. ;

M A I S T K E A CHANTER. Muficien qui cnfeigne à lire la Mu-
fique vocale , & à chanter fur la Note.

Les fondions du Maître à Chanter fe rapportent à deux objets prin-

cipaux. Le premier , qui regarde la culture de la voix , eft d'en tiret

tout ce qu'elle peut donner en fait de Chant, foit par l'étendue, foit

par la juftelle , loit par le tymbre , foit par la légèreté , foit par l'art

de renforcer & radoucir les Sons , &: d'apprendre à les ménager & mo-
dilîer avec tout l'art pofllble. [ Voyez Chant , Voix.

]

Le fécond objet regarde l'étude des fignes ; c'eft-à-dire , l'art de lire

la Note fur le papier, &: Thabitude de la déchiffrer avec tant de fa-

cilité , qu'à l'ouverture du livre on foit en état de chanter toute forte de

Mulique. [Voyez Note, Solfier.
]

Une troificme partie des fondions du Maître à Chanter regarde la

connoiflance de la Langue, fur-tout des Accens, de la quantité & de

la meilleure manière de prononcer ; parce que les défauts de la pro-

nonciation font beaucoup plus fenfibles dans le Chant que dans la pa-

role , Se qu'une Vocale bien faite ne doit être qu'une manière plus

énergique & plus agréable de marquer la Profodie& les Accens. [Voyez

ACCHNT.
]

MAIjTRE de chapelle. (Voyez Maistre de Musique.)

M A I S T R E DE MUSIQUE. Muficien gagé pour compofer

de la Mulique & la faire exécuter. C'eft le Maître de Mufique qui bat là

Mefiire & dirige les Muficiens. Il doit favoir la compofition ,
quoi-

qu'il ne tompofe pas toujours la Mulit^ue qu'il fait exécuter. A lOpcra

Mm



2j^ M A Rj

de Paris
, par exemple , l'emploi de battre la Mefure efl: un office par-

ticulier ; au lieu que la Mufique des Opéra eft compofée par cjuicon-

qiie en a le talent & la volonté. En Italie , celui qui a compofé un

Opcra en dirige toujours l'exécution, non en battant la Mefure, mais

au Clavecin. Ainfi l'emploi de Maître de Mufique n'a guhres lieu que

dans le; Églifes ; aufli ne dit-on point en Italie, Maîire de Mufique^

mais Maître de Chapelle : dénomination qui commence à paiTer aufli

en France.

MA R C H E. / /. Air militaire qui fe joue par des Inftrumens de

guerre & marque le Mètre & la cadence des Tambours , laquelle eft

proprement la Marche.

Chardin dit qu'en Perfe , quand on veut abbittre des maifons , ap-

p'aiir un terrein , ou faire quelqu'autre ouvrage expcditif qui demande

une mJtitude de bras , on allemble les liabitans de tout un quartier ;

qu'ils travaillent au fon des Inftrumens , & qu'ainfi l'ouvrage fe fait avec

beaucoup plus de zèle & de promptitude que fi les Inftrumens n'y

étoient pas.

Le Maréchal de Saxe a montré , dans fes Rêveries, que l'effet des

Tambours ne fe bornoit pas non plus à un vain bruit fans utilités mais

que . félon que le mouve nent en étoit plus vif ou plus lent , ils por-

t'oient naturellement le (oldat à prefTer ou ralentir fon pas : on peut

dire aufli que le Airs des Marches doivent i.voir différens caraâères ,

félon les occafions oii l'on les emploie ; & c'cft ce qu'on a du fentir

jufqu à certain point , quand on les a diftingués ic diverfifiés ; l'un

pour la Générale , l'autre pour la Marche , l'autre pour la Charge , Sec-

Mai il s'en faut bien qu'on ait mis à profit ce principe autant qu'il au-

roit pu l'être. On s'eft borné jufqu'ici à compofer des Airs qui fiffent

bien fentir le Mètre & la batterie des Tambours. Encore fort fouvent

les Airs des Marches remplilFent-ils aftez mal cet objet. Les troupes

Françoifes ayant peu d'Inftrumens militaires pour l'Infanterie , hors

les Fifres & les Tambours , ont aufll fort peu de Marches , & la plupart

très-mal faites ; mais il y en a d'admirables dans les troupes Allemandes,

Pour exemple de l'accord de l'Air & de la Marche, je donnerai,

[ ?L C. Fig. 3 . ] la première partie de celle des Moufquctaires dii^

Roi de France.



Jll A R. 27;

Il n'y a dans les troupes que l'Iiifantciic & la Cavalerie Icgùc qui

aient des Marcha. LeiTyinballes de la Cavalerie n'ont point de Marche

rcglc'e ; les Trompettes n'ont qu'un Ton prcfquc uniforme , & des Fan-

fares. (Voyei Fanfake. )

Marche r. 1 . «. Ce terme s'emploie fi^urcfment en Mufique , & fc

dit de la fucceflion des Sons ou des Accords qui fe fuivent dans certain

ordre. Lit B.'/?e Gr le Dcjjiii Marchent par mouvcmcns contraires,

Marche de Bajj'e. Marcher à contrt-ttms.

M A R T E L L E M E N T. / m. Sorte d'agr(?ment du Chant Fran-

çois. Lorfque defcendant diatoniqucment d'une Note fur une autre paC

un Trill , on app.iie avec force le Son de la première Note fur la fé-

conde j tombant enfuite fur cette féconde Note par un feul coup de

golîer ; on appelle cela faire un Martellement. ( Voyez PL B. Fig. 15.)

MAXIME, adj. On appelle Intervalle Maxime celui qui efl plus grand

que le Majeur de la même elpcce & qui ne peut fe Noter : car s'il pou-

voir fe noter , il ne s appelleroit pas Maxime , mais fuperjfu.

Le femi-Ton Maxime fait la différence du femi-Ton mineur au Ton
majeur , & fon rapport eft de 2^ à 27. Il y auroit entre Vue Dicfe &
le re un femi-Ton de cette efpèce , fi tous les femi-Tons n'e'toient pas

rendus égaux ou fuppofcs tels par le Tempérament.

Le Dicfe Maxime cd la différence du Ton mineur au fcmi-Ton

Maxime, en rapport de 243 à 25'0.

Enfin le Comma Maxime ou Comma de Pythagore , efl la quantité

dont diffèrent entr'eux les deux termes les plus voifîns d'une progreflîori

par Quintes , & d'une progrenîon par Odaves ; c'eft-à-diie , l'excès de

la douzième Quinte fi Dièle fur la feptième Octave uf ;& cet excès, dans

le rapport de 5-24,288 à 5-5 1441 , eft la différence que le Tempéra-
ment fait évanouir.

MAXIME. /. /. C'eft une Note faite en quarré long horifontal avec

une queue au côté droit, de cette manière f '

| , laquelle vaut huit

Mefures à deux Tems ; c'eft- à-dire , deux longues , & quelquefois trois
,

félon le Mode. ( Voyez Mode.) Cette forte de Note n'cft plus

d'ufage depuis qu'on fépare 'es Mefures par des barres, &c qu'on marque

avec des liaifons les tenues ou continuités des Sons. C Voyez CAfifiES ,

MfSUhJE. )

M m ij
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M É D I A N T E. /./. Ccft la Corde ou la Note qui 'partage en deux

Tierces l'iritervalle de Quinte qui fe trouve entre la Tonique & la Do-
minante. L'une de ces Tierces eft majeure , 1 autre mineure , & c'eft

leur polition relative qui détermine le Mode. Quand la Tierce majeure

eft au grave j c'cft-à-dire , entre la Mediante & la Tonique, le Mode eft

majeur ; quand la Tierce majeure eft à l'aigu ôc la mineure au grave, le

Mode eft mineur. ( Voyez Mode , Tonique , Dominante. )

MÉDIATION././. Partage de chaque verfet d'un Pfeaume en deux

parties , Tune pfalmodice ou chantée par un côté du Chœur ^ & l'autre

par l'autre , dans les Églifes Catholiques.

M E D I U M. /. m. Lieu de la Voix également diftant de Tes deux

extrémités au grave & à l'aigu. Le haut eft plus éclatant ; mais il eft

prefque toujours forcé : le bas eft grave & majeftueux ; mais il eft plus

fourd. Un beau Médium auquel on fuppofe une certaine latitude donnQ

les Sons les mieux nourris , les plus mélodieux , & remplit le plus agréa-

blement Toreille. C Voyez Son. )

MÉLANGE./, m. Une des parties de l'ancienne Mélopce , appellée

Agogé par les Grecs , laquelle confifte à favoir entrelacer & mêler- à

propos les Modes & les Genres, [Voyez Mélopée.
]

MÉLODIE././. Succeiïlon de Sons tellement ordonnés félon les

loix du Rhythme & de la Modulation ,
qu'elle forme un fens agréable à

l'oreille ; la Mélodie vocale s'appelle Chant ; & l'Inflrumentale , Sym-

phonie.

L'idée du Rhvthme entre néceftairement dans celle d© la Mélodie : un

Chant n'eft un Chant qu'autant qu'il eft mefuré; la même fuccefllonde

Sons peut recevoir autant de caraétcres , autant de Mélodies différentes,

qu'on peut la fcander différemment ; & le feul changement de valeur

des Notes peut défigurer cette même fuccefllon au point de la rendre

méconnoilîable. Ainli la Mélodie n'eft rien par elle-même ; c'eft la

Mefure qui la détermine^ & ii n'y a point de Chant fans le Tems. On
ne doit donc pas comparer la Mélodie avec l'Harmonie , abftraftion

faite de la Mefure dans toutes les deux : car elle eft eflentielle à Tune &
non pas à l'autre.

La Mélodie fe rapporte à deux principes différens , félon la manière

r dont on la confidcre. Prife par les rapports des Sons &i par les règles-
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du Mode, clic a Ton principe dans l'Harmonie ; puifiiiic c'cfl une ana-

h['c luimoiiii|uc qui donne les Dcj;ics de la Gamine, les Curdcs du
Mode.& les loix de la Modulation

. uniques élémens du Chant. Selon

ce principe , toute la fon.e de la Mdlodie fc borne à flatter l'oreille pac

des Sons agréables, comme on peut flatter la vue par d'agréables ac-

cords de couleurs : mais prife pour un art d'imitation par lequel on
peut afiecter l'eCprit de diverfes images , c'mouvoir le cœur de divers

fcntimens , exciter & calmer les paflîons ; opérer , en un mot , des

effets moraux qui pallcnt l'empire immédiat des fens, il lui faut cher-

cher un aurre principe : car on ne voit aucune prife par laquelle la

feule Harmonie, & tout ce qui vient d'elle pullfe nous affcder ainfi.

Quel c{\ ce fécond principe ? Il ert: dans la Nature ainfi qi c le pre-

mier ; mais pour l'y 'découvrir il faut une^obfervation plus fine, quoi-

que plus fimple , & plus de fenfîbilité dans l'obfervateur. Ce principe

eft le même qui fait varier le Ton de la Voix, quand on parle , félon

les chofes qu'on dit & les m.ouvemens qu'on éprouve en les difant. C'eft

l'accent des Langues qui détermine la Mdodie de chaque Nation ; c'efl;

l'accent qui fait qu'on parle en chantant, & qu'on parle avec plus ou

moins d'énergie , félon que la Langue a plus ou moins d'Accent. Celle

dont l'Accent eft plus marqué doit donner une Mcloiie plus vive &
plus pallionnée ; celle qui n'a que peu ou point d'Accent ne peut avoir

qu'une Mélodie languilTante & froide, fans caradcre & fans exprellîon.

Voilà les vrais principes ; tant qu'on en fortira & qu'on voudra parler

du pouvoir de la Mufique furie coeur humain, on parlera fans s'entendre;

en ne faura ce qu'on dira.

Si la Mu/ique ne peint que par la Mélodie, £< tire d'elle toute fa

force
,

il s'enfuit que toute Mufique qui ne chante pas , quelque har-

monieufe qu'elle puiffe être , n'efl point une Mufique imitative , &: ne

pouvant ni toucher ni peindre avec fes beaux Acco^s , laffe bien-tôc

les oreilles, & laiffe toujours le cœur froid. Il fuit encore que, malgré

la diverfité des Pairies que l'Harmonie a introduites, & dont on abufe

tant aujourd'hui , fî-tôt que deux Mélodies fe font entendre à la fois

,

elles s'effacent l'une l'autre & demeurent de nul effet , quelque belles

qu'elles puiffent erre chacune fcparcment : d'où l'on peut juger avec

quel gûut les CQmpofitturs François ont introduit à Icuj: Opéra l'ufagc
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de laiic ffivir un Air d'Accompagnement à un Chœur ou à un autre

Air ; ce qui efl comme il on s'avifoit de réciter deux difcours à la

fois, pour donner plus de force à leur éloquence. ( Voyez Unité
DE MhLODIE. )

MÉLODIEUX, adj. Qui donne de la Me'lodie. Mélodieux ^ dans

l'ufa 'e , fe dit des Sons agréables , des Voix fonores , des Chants doux

& gracieux j Grc.

MÉLOPÉE, f. f. C'étoit, dans l'ancienne IMufique, l'ufage régulier

de toutes les Parties harmoniques ; c'eft-à-dire , l'art ou les règles de

la compofition du Chant, defquelles la pratique & l'effet s'appelloit

Mélodie.

Les Anciens avoient diverfes règles pour la manière de conduire le

Chant par Degrés conjoints, disjoints ou mêlés, en montant ou en

defcendant. On en trouvé plufieurs dans Ariftoxène , lefquelles dé-

pendent toutes de ce principe; que, dans tout fyfleme harmonique ,1e

troilîème ou le quatrième Son après le fondamental en doit toujours

frapper la Quarte ou la Quinte, félon que les Tétracordes font con-

joints ou disjoints , diff'érence qui rend un Mode authentique ou plagal

,

au gré du Compofiteur. C'eft le recueil de toutes ces règles qui s'ap-

pelle Mélopée.

La Mélopée eft compofée de trois Parties ; favoir , la Prife , Lepjis ^ qui

enfeigne au Muficien en quel lieu de la Voix il doit établir fon Dia-

pafon ; le Mélange, Mixis ^ félon lequel il entrelace ou mêle à propos

les Genres & les Modes ; & ÏVfage , Chresès , qui le fubdivife en trois

autres Parties : la première , appellée Euthia, guide la marche du Chant,

laquelle eft , ou direde du grave à l'aigu; ou rcnverfée de l'aigu au

grav»; ou mixte, c'eft-à-dire .compofée de l'une & de l'autre. La deu-

xième, appellée Agogé , marche alternativement par Degrés disjoints en

montant & conjoints en defcendant , ou au contraire. La troifième , ap-

pellée Puteia ,
par laquelle il difcerne & chailit les Sons qu'il faut rejetter

,

ceux qu'il faut admettre, & ceux qu'il faut cmpbyer le plus fréquemment.

Ariftide Quintilien divife toute la Mélopée en trois efpèces qui fe rap-

portent à autant de Modes . en prenant ce dernier nom dans un nou-

veau fens. La première cfpèce étoir VHypatoi.k , appellée ainfi de la

Corde Ilypate . la principale ou la plus balTe , parce que le Chant



régnant roulement fur les Sons prives ne s'cloignoit pas de cette Corde

,

& ce Chant étoit approprie au Mode tra>;iquc. La féconde efptcc c'toit

la Mefoide
.
de AUj'e . la Corde du milieu

, parce que le Chant r<fgnoit

fur les Sons moyens , & celle ci ri'pondoit au Mode Nomique, con-
facré à Apollon. La troifième s'appclloit Netotde , de Ntte , la dernière
Corde ou la plus haute ; Ton Chant ne sVtcndoit que fur les Sons aigus

& conlliiuoit le Modo Dithyrambique ou Bachique. Ces Modes en
Evoient d'autres qui leur étoient Lbordonnés & varioient la Mélopée;
tels que l'Erotique ou amoureux, le Comique, l'Encômiaque dtftinc

aux louanges.

Tous ces Modes étant propres à exciter ou calmer cerrainc." p.illions

.

influoient beaucoup lur les moeurs , &c par rapport à cette influe, ice,
la Mélopée fe partageoit encore en trois Genres ; fçavoir : i". Le
Syj}altique

, ou celui qui infpiroit les paflions tendres & affcCtueufes

,

les pallions triaes &: capables de relicrrer le cœur . fuivant le fens dj
mot Grec :

:>*-\ Le Diajhlnquc, ou celui qui étoit propre à Tc-panouir.
en excitant la joie, le courage, la magnanimité, les grands fcntimens :

S^. VEuchaJlique qui tenoit le milieu entre les deux autres, qui ra-
menoit l'ame à un c'tat tranquille. La première efpèce de Mélopée con-
venoit aux Poclks amouieufes

, a..x plaintes , aux regrets & autres
expreillons femblables. La féconde étoit propre aux Tia-édies , aur
Chants de guerre, aux fujets héroïques. La troilième aax ifymnes'.aux
louanges , aux inftruftions.

MÉLOS./, m. Douceur du Chant. Il ef> difficile de diftinguer dans
les Auteurs Grecs le fens du mot Mclos du fens du mot Mélodie
Platon dans fon Protagoias

. met le Mdos dans le fîmple difcours

*

& femble entendre par -là le Chant de la parole. Le Mcios paroic
être ce par q -oi la Mélodie eft agréable. Ce mot vient de ^y,, miel.M E N U E T. /. m. Air d'une Danfe de même nom que l'Abbé Broilard
dit nous venir du Poitou, Selon lui cette Danfe cft fort gaie & Con
mouvement eft fort vite. Mais au contraire le caradère du Menuet eft
une cle>nte & noble (Implicite ; le mouvement en eft plus modé.c que
vîte . & l'on peut dire que le moins gai de tous les Genres de Danfe
uficés dans nos bals eft le Menuet. C'eft autre chofe fur le Théâtre



-So M E S:

La Mefurc du Mcnutt cft à trois Tems légers qu'on marque par le

5 fimplc, ou par le +, ou par le l. Le nombre des Mefures de l'Air

dans chacune de (es reprifes , doit être quatre ou un multiple de quatre ;

parce qu'il en faut autant pour achever le pas du Menuet ; & le foin

du Mulicien doit être de faire fentir cette divifion par des chûtes

bien marquées , pour aider l'oreille du Danfeur & le maintenir en

cadence.

M É S E. /. /. Nom de la Corde la plus aiguë du fécond Tétracorde des

Grecs. (Voyez Méson.)

Méfe fignifie Moyenne ^ & ce nom fut donné à cette Corde , non

,

comme dit l'Abbé Broffard , parce qu'elle eft commune ou mitoyenne

entre les deux Oâiaves de l'ancien fyftcme ; car elle portoit ce nom bien

avant que le fyftème eût acquis cette étendue : mais parce qu'elle for-

moit précifcment le milieu entre les deux premiers Tétracordes dont

ce fyftcme avoit d'abord été compofé.

J^I É S O i D E. f. f. Sorte de Mélopée dont les Chants rouloient fur les

Cordes moyennes , lefquelles s'appelloient aulli Méfoides de la Méfe ou

du Tétracorde Méfon.

M É S O i D E S. Sons moyens, ou pris dans le Médium du fyftème.

{Yoyez Mélopée. )

MÉSON. Nom donné par les Grecs à leur fécond Tétracorde , en com-

mençant à compter du grave ; §<: c'eft auflî le nom par lequel on dif-

tinsue chacune de fes quatre Cordes , de celles qui leur correfpondent

dans les autres Tétracordes. Ainfi , dans celui dont je parle , la pre-

mière Corde s'appelle Hypace-Méfon j la féconde^ Parhypace-Méfon;

Jla troifième , Lïchanos- Mefon ou. Méfon-Diatonos ; & la quatrième,

jî^éfe. ( Voyez Système. )

Méfon eft le génitif pluriel de Méfe , moyenne , parce que le Tétra-

corde Méfon occupe le milieu entre le premier Se le troifième, ou plu-

tôt parce que la Corde Méfe donne fon nom à ce Tétracorde dont elle

forme l'extrémité aiguë. ( Voyez P/. H. Fig. 12.)

MÉSOPYCNI. adj. Les Anciens appcUoicu: ainfi , dans les Genres

épais, le fécond Son de chaque létracorde. Ainli les Sons Méjopycni

étoient cinq en nombre. ( Voyez Son , Svsxeme . Tétkacobde.)

MiiSUKE,
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MESURE././. Divinoii de la diiicc ou du tems en pluficut? par-

ties égales, allez longues pour que l'oreille en puilfe iailii ta lubdi-

vifcr la quantité , Se allez courûtes pour que l'idée de l'une ne i'cHaco

pas avant le retour de l'au :re , & qa'on en fente l'égalité.

Chacune de ces parties égales s'app-lle auflî Mejure ; elles fc fub-

divifent en d'autres aliquotcs qu'on appelle Tems , & qui fe marquent

par des mouvtmens égaux de la main ou du pied. ( Voyez Battre
1.A Mesure. ) La durée ét;ale de chaqucTems ou di^ chaque Mtfure tft

remplie par pluficurs Notes qui pafT-nt plus ou moins vite en propor-

tion de leur nombre , & auxquelles on donne diverfcs figures pour mar-
quer leurs ditrerentes durées. (Voyez Valeur des Notes.)

Pluficurs , confidc'rant le progrès de notre Mulique , pcnfent que la

Mefure efl de nouvelle mvention ,
parce qu'un tems elle a été négli-

gée. Mais au contraire , non-feulement les Anciens pratiquoient la Me~

fure j ils lui avoient mcme donné des règles tics-févères & fondées fur

des principes que la nôtre n'a plus. En effet , chanter fans Mefure n'efl

pas chanter ; & le fentiment de la Mefure n'étant pas moins naturel que

celui de l'Intonation , l'invention de ces deux choies n'a pii fe faire

féparémenr.

La Mefure des Grecs tcnoit à leur Langue ; c'étoit la Poc'fic qui l'a-

voit donnée à la Mufiquc ; les Mefures de l'une répondoiciu aux pieds

de l'autre : on n'auroit pas pu mefurer de la profe en Mulique. Chez

nous , c'efl le contraire : le peu de profodie de nos langues fait que

dans nos Chants la valeur des Notes détermine la quantité des fyllabes ;

c'efl fur la Mélodie qu'on eft forcé de fcanJer le difcours ; on n'ap-

perçoit pas mcme fi ce qu'on chante efl vers ou profe : nos Poc'fîcs

n'ayant plus de pieds ^ nos Vocales n'ont plus de Mefures ; le Chant

guide & la parole obéit.

La Mefure tomba dans l'oubli , quoique l'Intonation fût toujours

cultivée, lorfqu'après les vlftoires des Barbares les Langues changèrent

de caractère & perdirent leur Harmonie. Il n'eft pas étonnant que le

Mètre qui fervoit à exprimer la Mefure de la Poélîe , fut néglige dans

des tems où on ne la fentoit plus, & où l'on chantoit moins de vers que de

profe. Les Peuples ne connoiffoient gucres alors d'autre am fementque

les cérémonies de l'EglLfe, ni d'autre Muflque que celle de lOfficc, &
Nn
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comme cette Mufique n'cxigeoit pas la rcgulaiité du Rliythme , cette

partie fut entiii tout-à-fait oublie'e. Gui nota fa Mufique avec des

points qui n'expiimoient pas des quantités différentes ^ & l'invention

des Notes fut certainement poftérieui-e à cet Auteur.

On attribue communément cette invention des diverfcs valeurs des

Notes à Jean de Mûris , vers l'an 1330. Mais le P. Mcrfenne le nie avec

raifon , & il faut n'avoir jamais lu les écrits de ce Chanoine pour fou-

tenir une opiniijn qu'ils démentent fî clairement. Non - feulement il

compare les valeurs que les Notes avoient avant lui à celles qu'on leur

donnoit de fon tems, & dont il ne fe donne point pour l'Auteur; mais

même il parle de la Mcfure , & dit que les Modernes j c'eft-à dire , fes

contemporains , la ralentilTent beaucoup, &• moderni nunc morofd mul-

titm utuntur menfurâ : ce qui fuppofe évidemment que la Mefure , &
par conféquent les valeurs des Notes étoient connues & ufîtées avant

lui. Ceux qui voudront rechercher plus en détail l'état où étoit

cette partie de la Mufîque du tems de cet Auteur, pourront confulter

fon Traité maniifcrit , intitulé : Spéculum Mujica ,
qui eft à la Bi-

bliothèque du Roi de France , numéro 7207 , page 280 , & fui-

vantes.

Les premiers qui donnèrent aux Notes quelques règles de quantité ,.

s'attachèrent plus aux valeurs ou durées relatives de ces Notes qu'à la

Mefure même ou au caradère du Mouvement ; de forte qu'avant la

diftinftion des diiférentes Mefures , il y avoir des Notes au moins de

cinq valeurs différciKes ; fçavoir, la Maxime, la Longue, la Brève, la

femi-Brève & la Minime , que Ton peut voir à leurs mots. Ce qu'il y

a de certain , c'eft qu'on trouve toutes ces différentes valeurs , & même

davastage , dans les manufcrits de Machault ^ fans y trouver jamais au-

cun figne de Mefure.

Dans la fuite les rapports en valeur d'une de ces Notes à l'autre dé-

pendirent du Tems , de la Prolation , du Mode. Par le Mode on déter-

minoit le rapport de la Maxime à la Longue , ou de la Longue à la

Brève ; par le Tems , celui de la Longue à la Brève , ou de la Brève

à la femi-Brève ; & par la Prolation , celui de la Brève à la femi-

Biève.oude la femi-Brève à la Minime. (Voyez Mode. Pi'.olatio.nv

T E ia s. ) En général ^ toutes ces différentes modiiîcations fe peuvenc
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rapporter i la M^fitre double ou à la Mefure triple ; c'crt-i-dirc
,

à la divilîon de (.ha^iue valeur entière en deux ou en trois Tcms
^gaux.

Cette manière d'exprimer le Tcms ou la Mefure des Notes chan-
gea entièrement durant le cours du dernier fitcie. Dès qu'on eut pris

l'habitude de renfermer chaque Mefure entre deux barres , il fallut

nccelfairement profcrire toutes les cfpèccs de Notes qui renfermoient

plulieurj .Xhjuns. La Mifurc en devint plus claire , les Partitions mieux
ordonnées , &: l'exe'cution plus facile ; ce qui étoit fort nccefl'airc pour
compenfer les difficultés que la Mulique acqucroit en devenant chaque

jour plus compofc'e. J'ai vu d'cxcellens Muficiens fort cmbarraffcs d'e-

xécuter bien en Mefure des Trio d'Orlande & de Claudin , Compos-
teurs du tems de Henri III.

Jufques-Ià la raifon triple avoit pafie pour la plus parfaite : mais

la double prit enfin Tafcendant, & le C , ou la Mefure h. quatre Tems ,

fut prife pour la bafe de toutes les c-utres. Or ^ la Mefure ù quatre Tems
fe réfout toujours en Mefure à deux Tems ; ainfi c'cft proprement à la

Mefure double qu'on fait rapporter toutes les autres , du moins quant

aux valeurs des Notes & aux figncs des Mefures,

Au lieu donc des JMaximes, Longues, Brèves, femi-Brèves , frc.

On fubAitua les fljpndes , Blanches , Noires , Croches , doubles &:

triples-Croches , Crc. qui toutes furent prifes en divifîon fous-double.

De forte que chaque efpcce de Note valoit préclfément la meitié de

la précédente. Divifion manifeftement infufiifante; puifqu'avant coa-

fervé la Mefure triple aulfi-bien que la double ou quadruple, & cha-

que Tems pouvant ctrc divifé comme chaqu» Mefure en raifon fous-

double ou fous-triple^ à la volonté du Compofiteur, il falloit a(li-

gner , ou plutôt conferver aux Notes des divisons répondantes ù ces

deux raifons.

Les Muficiens fjntirent bien- tôt le défaut ; mais au lieu d'établir

une nouvelle divifion ils tâchèrent de fuppléer à cela par quelque fi^ne

étranger : ainfi ne pouvant divifer une Blanche en trois parties égales ^

ils fe font contentés d'écrire trois Noires, ajoutant le chiffre 5 fur celle

du milieu. Ce chiffre mcme leur a enfin paru trop incommode , &
N n ij



0S4 MES.
pour tendre des picges plus fins à ceux qui ont à lire leur Mufîque , ils

prennent le parti de fupprimer le 5 ou même le 6 ; en forte que ^ pour

favoir fi la divifion ert double ou triple , on n'a d'autre parti à prendre

que celui de compter les Notes ou de deviner.

Quoiqu'il n'y ait dans notre Mufique que deux fortes de Mefures ,

on y a fait tant de divifions , qu'on en peut compter au moins de feize

efpcces , dont voici les lignes :

- °"^'4-4-Si5"^'2"4 4 8 Si5 ^' 4-8 '16'

(Voyez les exemples. Planche B. Fig. 1. )

De toutes ces Mefures, il y en a trois qu'on appelle flmples , parce

qu'elles n'ont qu'un feul chiffre ou figne ; favoir . le 2 ou Ç , le 5 ,

& le C ou quatre Tems. Toutes les autres qu'on appelle doubles , tirent

leur dénomination & leurs fignes de cette dernière ou de la Note ronde

qui la remplit ; en voici la règle ;

Le chiffre inférieur marque un nombre de Notes de valeur égale »

faifant enfemble la durée d'une ronde ou d'une Mefure à quatre

Tems.

Le chiffre fupérieur montre combien il faut dé'ces mêmes Notes pour

remplir chaque Mefure de l'Air qu'on va noter.

Par cette règle on voit qu'il faut trois Blanches pour remplir une

Mefure au figne
, ; deux Noires pour celle au figne X ; trois Croches

pour celle au figne | , Grc. Tout cet embarras de chiffres eft mal en-

tendu ; car pourquoi ce rapport de tant de différentes Mefures à celle

de quatre Tems ,
qui leur eft fi peu femblable ? ou pourquoi ce rap-

port de tant de diverfes Notes à une Ronde , dont la durée eft fi peu

déterminée ^ Si tous ces fignes font inftitués pour marquer autant de

différentes fortes de Mefures , il y en a beaucoup trop ; & s'ils le font pour

exprimer les divers degrés de Mouvement ^ il n'y en a pas affez ;
puifque,

indépendamment de l'efpècede Mefure & de la divifion des Tems, on eft

prcfque toujours contraint d'ajouter un mot au commencement de

rAir pour déterminer le Tems.
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Il n'y a r<?cllcmcnt que deux fortes de Mcfures dans notre Mufique
;

favoir à deux & trois Teins c^^aux. Mais comme chacjue Tems , aiiifi que

chaque Mefure , peut fe divKer en deux ou en trois parties égales , ctU

fait une fubdivijion qui donne quatre efpèccs de Mefura en tout ; nous

n'en avons pas davantage.

On pourroit cependant en ajouter une cin(]uicme, en combinant les

deux premières en une Mcfun à deux Fems nicgaux , l'un compofé de

deux Note s & l'autre de trois. On peut trouver, dans cette Ahfure,à<:s

Chants très- bien cadences , qu'il feroit impoffibie de noter par les

Mcfurci ulit«?es. J'en donne un exemple dans la Planche B. Figure X.
Le Sieur Adolphati fit à Gènes , en 17^0, un efTai de cette Mefure
en grand Orchcihc dans l'Air fe la forte mi condanna de fbn Opéra
d'Ariaiie. C^e morceau fit de l'effet & fut applaudi. Malgré cela , je

n'apprends pas que cet exemple ait ctc fuivi.

MESURÉ, part. Ce mot répond à l'Italien à Tempo ou à Batuia ,

& s'emploie , forrant d'urf Récitatif, pour marquer le lieu où l'on

doit commencer à chanter en Mefure,

MÉTRIQUE, adj. La Mufique Métrique , félon Ariftide Quintilien ,

eft la partie de la Mufique en général qui a pour objet les Lettres ,

les Syllabes , les Pieds , les Vers , & le Pocme ; & il y a cette différence

entre la Métrique &: la Rhythmique , que la première ne s'occupe que

de la forme des Vers ; & la féconde , de celle des pieds qui les com-
pofent : ce qui peut même s'appliquer à la Profc. D'où il fuit que les

Langues modernes peuvent encore avoir une Mufique Métrique , puif-

qu'elles ont une Poélie ; mais non pas une Mufique Rhythmique, puifquc

leur Poélie n'a pius de Pieds. (Voyez Rhvthme. )

M E Z Z A - V O C E. ( Voyez Sotto-Voce.
)

]\ÏEZZ0-F0RTE. C Voyez Sotto-Voce. )

M I. La troiflème des fix fyllabes inventées par Gui Arctin
, pour nom-

mer ou .olfier les Notes , lorfqu'on ne joint pas la parele au Chanr.

( Voyez E Si Mi , Gamme.
)

MINEUR, adj. Nom que portent certains Intervalles
, quand ils

font aufli petits qu'ils peuvent l'ctre fans devenir faux. (Voyez Majeur,
Intervalle. )
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Mineur fe dit aullldu i\Iode , lorfque la Tierce de laTonîque eUMlneure.

( Voyez Mode.
)

MINIME, adj. On appelle Intervalle Minime ou Moindre , celui

qui efl: plus petit que le Mineur de même efpcce , & qui ne peut fe

noter ; car s'il pouvoit fe noter , il ne s'appelleroit pas Minime , mais

Diminué.

Le femi-Ton Minime efl: la différence du femi-Ton Maxime au femi-

Ton moyen , dans le rapport de laj" à 128. (Voyez Semi-Ton.)

Minime
, fubj}. fcm. par rapport à la durée ou au Tems , eft dans

nos anciennes Alufiques la Note qu'aujourd'hui nous appelions Blanchç.

(Voyez Valeur des Notes.)

M I X I S. /. /. Mélange. Une des Parties de l'ancienne Mélopée , par

laquelle le Compofiteur apprend à bien combiner les Intervalles 8c à

bien diflribucr les Genres & les Modes félon le caraftère du Chant qu'il

s'efl: propolc de fliirc. ( Voyez Mélopée. )

M I X O - L Y D I E N. adj. Nom d'un des Modes de l'ancienne Mu-

fique , appelle autrement Hyper- Dorien. ( Voyez ce mot. ) Le Mode

Mixo-Lydien étoit le plus aigu des fept auxquels Ptolomée avoir ré-

duit tous ceux de laMufique des Grecs. ( Voyez Mode. )

Ce Mode eft affedueux , pallîonné , convenable aux grands mou-

vemens , & par cela même à la Tragédie. Ariftoxène affure que Sapho

en fut l'inventrice ; mais Plutarque dit que d'anciennes Tables attri-

buent cette invention à Pytoclide : il dit aulTl que les Argiens mirent

à l'amende le premier qui s'en étoit fervi , & qui avoir introduit dans

la Mufique l'ufage de fept Cordes; c'efl-à-dire une Tonique fur la fep-

tième Ccrde.

MIXTE, aà]. On appelle Modes Mixtei ou Connexes dans le Plain-

Chant , les Chants dont l'étendue excède leur Odave & entre d'un Mode

dans l'autre, participant ainli de l'Authente & du Plagal. Ce mélange ne

fe fait que des Modes compairs , comme du premier Ton avec le fé-

cond , du troificme avec le quatrième ; en un mot , du Plagal avec fon

Auihcnte , & réciproquement.

MOBILE, ad). On appelloit Cordes Mobiles ou Sons Mobiles dans
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la Mufiquc Grecque les deux Cordes moyennes de chaque Tt'ira-
cordc

, parte qu'elles s'accordoient diftcremment félon les Genres
ù la dilVcrenco des deux Cordes extrêmes, qui, ne vaiiuiu jamais,*

s'appelloient Cordes fiables. ( Voyez Tétbacordi:, Genre,
Son.;

MODE. /. m. Difpofition régulière du Chant & de l'Accompagne-
ment ^ relativement à certains Sons principaux fur lefquels une Pièce
ce Mufiquc eft conftituce , & qui s'appellent les Cordes cncnciclles

du Afode.

Le Mode diflFc'rc du Ton , en ce qu« celui-ci n'indique que la Corde
ou le lieu du fyftcme qui doit fervir de bafe au Chant , & le Afodc
détermine la Tierce & modifie route l'Echelle fur ce Son fondamental.
Nos AJodis ne font fondés fur aucun caraftcre de fcntiment comme

ceux des Anciens , mais uniquement fur notre f)ftcme Harmonique.
Les Cordes eficncielles au Mode font au nombre de trois, & forment
enfcmble un Accord parfait: 1°. La Tonique, qui efl la Corde fon-

damentale du Ton & du Mode. ( V'oyez Tox & Tonique.; 2^..

La Dominante à la Quinte de la Tonique. 1 Vovcz Dominante.)
S^. Enfin la Mcdiante qui conflitue proprement le Mode , & qui cft

à la Tierce de cette même Tonique. ( Vo)ez M É d i a n t e. ;
Comme cette Tierce peut être de deux efpèces , il y a aulli deux
Afodes di/Fcrens. Quand la Mcdiante fait Tierce majeure avec la

Tonique
,

le Mode eft majeur ; il eft mineur , quand la Tierce eft

mineure.

Le Mode majeur eft engendre' immédiatement par fa réfonnance du
corps fonore qui rend la Tierce majeure du Son fondamental : mais
le Mode mineur n'eft point donné par la Natnre ; il ne fe trouve

que par analo.^^ie & renverfcment. Cela cft vrai dans le fyftcme de
M. Tartini j ainfi que dans celui de M. Rameau.

Ce dernier Auteur dans fcs divers ouvrages fucceflîfs a expliqué-

cotte origine du Mode mineur de différentes manières dont aucune

n'a contenté fon Lnerprète M. d'Alembert. C'eft pourquoi M..

d'Alcmbext fonde cette même origine fur un autre principe que je:
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ne puis mieux expofei" qu'en tranfcrlvant les propres termes de ce

grand Gcomccrc.

3j Dans le Chant ut mi fol qui conftitue le Mode majeur , les Sons

a? mi & fol font tels que le Son principal ut les fait réfonner tous

X) deux ; mais le fécond Son mi ne fait point réfonner fol qui n'eft que

» fa Tierce mineure.

n Or , imaginons qu'au lieu de ce Son mi on place entre les Sons

ut & fol un autre Son qui ait , ainfi que le Son ut , la propriété de

jj faire réfonner fol , & qui foit pourtant différent d'«t ; ce Son qu'on

35 cherche doit être tel qu'il ait pour Dix-feptlcme majeure le Son

3>fol ou l'une des Odaves de fol: par conféquent le Son cherché

î3 doit être à la Dix-feptieme majeure au-deffous de fol , ou , ce qui

ï» revient au même , à la Tierce majeure au-deffous de ce même

3j Son fol. Or , le Son mi étant à la Tierce mineure au-deffbus de

ffol, & la Tierce majeure étant d'un femi-Ton plus grande que la

» Tierce mineure , il s'enfuit que le Son qu'on cherche fera d'un

3» femi-Ton plus bas que le mi , & fera par conféquent mi Bémol.

» Ce nouvel arrangement , ut , mi Bémol , fol , dans lequel les

35 Sons ut & mi Bémol font l'un & l'autre réfonner fol , fans que ut

39 falfe réfonner 77ii Bémol , n'eft pas , à la vérité , auflîi parfait que le

*) premier arrangement ut , mi , fol ; parce que dans celui-ci les deux

3> Sons mi & fol font l'un &: l'autre engendrés par le Son princi-

3-. pal «f,au lieu que dans l'autre le Son mi Bémol n'eft pas engen-

» dré par le Son ut : mais cet arrangement ut , mi Bémol , fol , eft

3» aulîl difté par la Nature ^ quoique moins immédiatement que le

35 premier ; & en effet l'expérience prouve que l'oreiUe s'en accommode

a» à-peu-près auffi bien.

« Dans ce Chant ut , mi Bémol
, fol , ut , il eft évident que la

3» Tierce d'ut à mi Bémol eft mineure ; 8c telle eft l'origine du genre

ou Mode appelle Mineur. Elemens de Mufique , pag. 22.

Le Mode une fois déterminé , tous les Sons de la Gamme prennent

un nom relatif au fondamental , & propre à la place qu'ils occupent

dans ce Mode-ïù. Voici les noms de toutes les Notes relativement

ij
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ù leur Mode, en prenant l'Otflavc dW pour exemple du Mode majeur,

& celle de la pour exemple du Mode mineur.

La Si Ut»

Mineur. La Si Ut Rc Mi F,i Sol U.

Ut Rc Afi Fa s,)/

La Si l/r Rc Mi
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Il faut remarquer que quand la fepticmc Note n'cft qu'à un feml-

Ton de l'Octave, c'cft-à dire, quand elle fait la Tierce majeure de
la Dominante , comme le fi naturel en majeur , ou le fol Dicfe en

mineur
, alors cette feptième Note s'appelle Note fenfible , parce qu'elle

annonce la Tonique & fait fentir le Ton.

Non feulement chaque Degré prend le nom qui lui convient, mais

chaque intervalle eft de'terminé relativement au Mode. Voici les règles

établies pour cela.

1'. La féconde Note doit faire fur la Tonique une Seconde

majeure , la quatrième & la Dominante une Quarte & une Quinte
juftes ; & cela également dans les deux Modes.

2°. Dans le Mode majeur, la Médiante ou Tierce , la Sixte & la

Septième de la Tonique doivent toujours ctre majeures ; c'eft le caractère

du Mode. Par la même raifon ces trois Intervalles doivent être mineurs

dans le Mode mineur ; cependant , comme il faut qu'on y apperçoive

aulTi la Nore fenfible, ce q-ii- ne peut fe faire fan, fau/fe relation

tandis que la fixième Note refte mineure ; cela caufe des exceptions

auxquelles on a égard dans le Cours de l'Harmonie & du Chant :

mais il faut toujours que la Clef avec fes tranfpodtions donne tous

les Intervalles détermines par rapport à la Tonique félon l'efpcce du
Mode : on trouvera au mot Clef une règle générale pour cela.

Oo



2po MOV:
Comme toutes les Cordes naturelles de l'Odave d'«£ donnent rela-

tivement à cetre Toniq.ie tous les Intervalles prefcrits pour le Alodz

majeur , & qu'il en eft de même de l'Oitave de la pour le Mode

mineur ; l'exemple précédent, que je n'ai p-ropoTé que pour les noms,

des Notes, doit fervir auffi de formule pour la règle des Intervalles

dans, chaque Mode

Cette règle n'cft point , comme on pourroit le croire , établie fur

des Principes puicmcnt arbitraires : elle a (on fondement dans la géné-

ration harmonique , au moins jufqu'à certain point. Si vous donnez

l'Accord parfait majeur à la Tonique , à la Dominante , & à la fous-

Dominante , vous aurez tous les Sons de l'Echelle Diatonique pour

le Mode majeur : pour avoir celle du Mode mineur , lailFant toujours

la Tierce majeure à la Dominante , donnez la Tierce mineure aux

deux autres Accords. Telle eft l'analogie du Mode.

Comme ce mélange d'Accords majeurs & mineurs introduit en

Mode mineur une taulTe relation entre la fixième Note & la Note

fenlible , on donne quelquefois , pour éviter cette faulTe relation , la

Tierce majeure à la quatrième Note en montant , ou la Tierce mineura

à la Dominante en defcendant , fortout par renverfement ; mais ce foat

alors des exceptions.

Il n'y a proprement que âeux^Modes , comme on vient de le voir:

mais comme il y a douze Sons fondamentaux qui donnent autant de

Tons dans le fyftème , & que chacun de ces Tons eft fufccptible du

JWode majeur & du Mode mineur , on peut compofer en vingt-quatre

Modes ou manières ; Maneries , difoient nos vieux Auteurs en leur La-

tin. Il y en a même trente-quatre polîlbles dans la manière de Noter :

mais dans la pratique on en exclud dix, qui ne font au fond que la répé-

tition dedix autres , fous des relations beaucoup plus difficiles , où toutes

les Cordes changeroient de noms, & oii l'on auroit peine à fe recon-

noître. Tels font les Modes majeurs fur les Notes dièfées , & les Modes

mineurs fur les Bémols. Ainfi , au lieu de compofer en fol Dièfe Tierce

majeure , vous compoferez en la Bémol qui donne les mêmes touchc-s;

& au lieu de compofer en re Bémol mineur , vous prendrez ut Diefe

par la même raifonj iàvoir , pour éviter d'un côté un F double Dièfe ^



qui dcvicndroir un G naturel ; & de l'autre ^un B double B6mo\ , <jui

<levicndroit un A naturel.

On ne refte pas toujours dans le Ton ni dans le Mode p.ir lequel

on a commence un Air ; mais , foir poui l'exprcllion, foit pour la va-

riété, on change de Ton & de Mode , félon l'analo^^ie harmonique ; re-

venant pourtant toujours ù celui qu'on a fait entendre le premier , ce

qui s'appelle Moduler.

Delà naît une nouvelle diflinclion du Mode en prinr'ipal & relatif-

le principal eft celui par lequel commence & finit la Pièce ; les rela-

tifs font ceux qu'on entrelace avec le principal dans le courant de la Mo-
dulation. (Voyez Modulation.)

Le Sieur Blainville , favant Mulicien de Paris ,
propofa j en 175*1 ,"

Feffai d'un troilicme Mode qu'il appelle Mode mixte , parce qu'il par-

ticipe ù la Modulation des deux autres , ou plutôt qu'il en efl com-
pofé; mélange que l'Auteur ne regarde point comme un inconvénient!

mais plutôt comme un avantage Se une fource de variété &; de liberté

dans les Chants & dans lHarmonic.

Ce nouveau Mode n'étant point donné par l'analyfe de trois Accords

comme les deux autres , ne fe détermine pas comme eux par des Har-

moniques eflenciels au Mode, mais par une Gamme entière qui lui eft

propre , tant en montant qu'en defcendant ; en forte que dans nos deux

Modes la Gamme eft donnée par les Accords , & que dans le Mode mixte

les Accords font donnés par la Gamme.

La formule de cette Gamme eft dans la fucceflîon afcendante ii def-

cendante des Notes fuivantes :

Mi Fa Sol La Si Uc Re Mi;

Dont la différence efTencielle eft> quant à la Mélodie , dans la po-

lition des deux femi-Tons , dont le premier fe trouve entre la Tonique

& la féconde Note , Se l'autre entre la cinquième & la lixième ; & , quant

à rllarmonie, en ce qu'il porte fur fa Tonique la Tierce mineure, en

commençant, & majeure en finilTant , comme on peut le voir , ( Pi, L.

F'S' 5- ) '^^"^ l'Accompagnement de cette Gamme , unt en montanc

Oo ij
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qu'en defcendant , tel qu'il a été donné par TAuteur , & exécuté au

Concert Spirituel le 50 Mai ly/i.

On objec'ie au Sieur de Blainville que fon Mode n'a ni Accord, ni

Corde enencielle , ni Cadence qui lui Toit propre , & le diftingue fuf-

fifamment des Modes majeur ou mineur. Il répond à cela que la diffé-

rence de fon Mode eft moins dans l'Harmonie que dans la Mélodie , &
moins dans le Mode même que dans la Modulation ; qu il eft diftingué

dans fon commencement du Mode majeur , par fa Tierce mineure , &
dans fa fin du Mode mineur par fa Cadence plagale. A quoi l'on réplique

qu'une Modulation qui n'eft pas exclufive ne fuffit pas pour établir un

Mode; que la lienne eft inévitable dans les deux autres Modes , furtout

. dans le mineur ; &, quant à fa Cadence plagale , qu'elle a lieu nécelfai-

rement dans le même Mode mineur toutes les fois qu'on paffe de l'Ac-

cord de la Toniqueà celui de la Dominante , comme cela fe prati-

quoit jadis , même fur les finales dans les Modes plagaux & dans le Ton

du Quart. D'où l'on conclut que fon Mode mi::te eft moins une ef-

pèce particulière qu'une dénomination nouvelle à des manières d'en-

trelacer & combiner les Modes majeur & mineur , aufli anciennes que

l'Harmonie , pratiquées de tous les tems : & cela paroit fi vrai que

même en commençant fa Gamme , l'Auteur n'ofe donner ni la

Quinte ni la Sixte à fa Tonique , de peur de déterminer une To-

nique en Mode mineur par la première , ou une Médiante en Mode ma-

jeur par la féconde. Il laifTe l'équivoque en ne rempliflant pas fon

Accord.

Mais quelque objeftion qu'on puifTe faire contre le Mode mixte dont

on rejette plutôt le nom que la pratique ^ cela n'empêchera pas que la

manière dont l'Auteur l'établit & le traite , ne le fade connoitre pour

un homme d'efprit & pour un Muficien très-verfé dans les principes de

fon Art.

Les Anciens diffèrent prodigieufement entr'eux fur les définitions ;

les dividons , & les noms de leurs Tons ou Modes. Obfcurs fur toutes

les parties de leur Mufiijue, ils font prefque inintelligibles fur celle-ci»

Tous conviennent à la vérité qu'un /VWeeft un certain fyftème ou une

conftitution de Sons , & il paroît que cette conftitution n'eft autre
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chofc en ellc-mcme qu'une certaine Oclavc remplie de tous les Sons

Intel môdiaiics, félon le Genre. Euclide Se Ptolomée femblent la faire

condrter dans l;s divcrfus politioiis des deux femi-Tons de l'Oétave,

relativement à la Corde principale du AtoJe , tomme on le voit en-

core aujourd'hui dans les huit Tons du Pluin-Chant ; mais le plus grand

nombre paroit mettre cette différence uniquement dans le lieu qu'oc-

cupe le Diapafon du Ahde dans le f) rtcnie g(5nc'ral ; c'tft-à-dire , en ce

que la Baie ou Corde principale du Mode eft plus aiguë ou plus grave,

étant prife en divers lieux du fyftème , toutes les Cordes de la Sc'rie

gardant toujours un même rapport avec la fondamentale , & par con-

féquent changeant d'Accord à chaque AJode pour conferver l'ana-

lof^ie de ce r:;pport : telle eft la ditfcrcncc des Tons de notre Mu-
fujue.

Selon le premier fens , il n'y auroit que fept Modes poOibles dans

le fyftèmo Diatonique; & en effet , Ptolomée n'en admet pas d'avan-

tage : car il n'y a qje fept manières de varier la pofition des deux

femi-Tons relativement au Son fondamental , en gardant toujours

entre ces deux femi-Tons llntervalle prefcrit. Selon le fécond fens

,

il y auroit autant de Modes pojjîbles que de Sons , c'eft-à-dire une
inHnité ; mjis fi l'on fe renferme de même dans le fyflcme Diatoni-

que . on n'y en trouvera non plus que fept , à moins qu'on ne veuille

prendre pour de nouveaux Modes ceux qu'on ctabliroit à l'Oetave

des premiers.

En combinant enfemble ces deux manières , on n'a encore befoin

que à^. fept Modes ; car fi l'on prend ces Modes en divers lieux du

fyftcme , on trouve en même tems les Sons fondamentaux diftingués

du grave à l'aigu, & les deux femi-Tons différemment fitués relati-

vement au Son principal.

Mais outre ces Modes on en peut former plufieurs autres , en prenant

dans la même Série & fur le même Son fondamental différens Sons
pour les Cordes efTencielles du Mode ; par exemple , quand on prend
pour Dominante la Quinte du Son principal , le Mode eft Authenti-
que : il eft Plagal , fi l'on choilit la Quarte ; & ce font proprement
dejx Modes difféiens fur la même fondamentale. Or, comme pour
conftituer un Mode agréable , il faut, difent les Grecs, que la Quarte

» -
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& la Quinte foient jufles, ou du moins une des deux , il eft évident

qu'on n'a dans l'ctendue de l'Odave que cinq Sons fondamentaux
fui- chacun dcfquels on puiflTc établir un Mode Authentique Se un
Plagal. Outre ces dix Modes on en trouve encore deux . l'un Au-
thentique qui ne peut fournir de Plagal , parce que fa Quarte fait le

Triton
; l'autre Plagal qui ne peut fournir d'Authentique , parce que

fa Quinte eft faufle. C'eft peut ctre aiiifi qu'il faut entendre un paffage

de Plutarque où la Mulîque fe plaint que Phrynis l'a corrompue en

voulant tirer de cinq Cordes ou plutôt de fept , douze Harmonies

différentes.

Voilà donc douze Modes pofliblcs dans l'étendue d'une Oftave ou
de deux Tétracordcs disjoints; que 11 l'on vient à conjoindre les deux

Tétracordes
, c'eft-à-dire , à donner un Bémol à la Septième en re-

tranchant l'ûdave ; ou fi l'on divife les Tons entiers par les Intervalles

Chromatiques, pour y introduira de nouveaux Modes intermédiaires;

ou li
, ayant feulement égard aux différences du grave à l'aigu , on

place d'autres Modes à l'Odave des précédens ; tout cela fournira dl-

veis moyens de multiplier le nombre des Modes beaucoup au-delà de

douze. Et ce font-là les feules manières d'expliquer les divers nombres

de Modes admis ou rejettes par les Anciens en divers-tems.

L'ancienne Mulique ayant d'abord été renfermée dans les bornes

étroites du Tétracorde , du Pentacorde , de l'Hexacorde , de l'Ep-

tacorde & de l'Oélacorde , on n'y admit premièrement que trois

Modes dont les fondamentales étoient à un Ton de diftance l'une de

l'autre. Le plus grave des trois s'appelloit le Dorien j le Phrygien

tenoit le milieu ; le plus aigu étoit le Lydien. En partageant cha-

cun de ces Tons en deux Intervalles , on fit place à deux autres

Modes , l'ionien & TÉolien , dont le premier fut Inféré entre le

Dorien & le Phrygien , & le fécond entre le Phrygien & le Lydien.

Dans la fuite le fyftème s'étant étendu à l'aigu & au grave, les Mu-

ficiens établirent , de part & d'autre , de nouveaux Modes qui tiroient

leur dénomination des cinq premiers, en y joignant la prépofition

Hyper ^ fur , pour ceux d'en-haut ^ &la prépofition Hypo ^ fous , pour

ceux d'en-bas. Ainfi le Mode Lydien étoit fuivi de l'IIyper-Dorien,

de rllyper-ïonien, de THyper-Phrygien, de l'Hyper-Éolien , & de



M O D. op^

l'Hyper- Lvii en cnmonrant ; & après le A/u^^i- Dorien venuicnt l'ilypo-

Lydien. l'Ilypo Éolicn , l'IIvpo-Fhryj^icii , 1 11\ po- Ionien , & l'IIvpo-

Doricn en delcendant. On trouve le dcnonibiement de ces quin/c

Modes dans Alypius, Auteur Grec. Voyez ( Planche E.) leur ordie &
leurs Intervalles exprimes par les noms des Notes de notie Mufiquc.

Mais il faut remarquer que l'Ilypo Dorien <?toit le feul Mode qu'on

exccutoic dans toute Ton cccndue : à melure que les autres s'clevoicnt

,

on en reiranchoit des Sons à l'aigu pour ne pas excéder la poitée de

la Voix. Cette obfervation fcrt à l'intelligence de quelques partages

des Anciens , par lefquL'ls ils feniblent dire que ks Modes les plus

};ravcs avoienc un Chant plus aigu ; ce qui écoit vrai , en ce que ces

Cliants s'élc /oient davantage au-deliusde la Tonique. Pour n'avoir pas

connu cela , le Doni s'eft furieufement embarrallé dans ces apparentes

contradictions.

De tous ces Modes , Platon en rejettoit pfufleurs , comme capables

d'altérer les mœurs. Arifloxcne , au rapport d'Euclidc , en admettoit

feulement treize , fupprimanc les deux plus élcve's ; favoir , ril\per-

Éolien & l'IIyper-Lydien. Mais dans l'ouvrage qui nous refte d'Arif-

toxcne il en nomme feulement fix , fur lefqucls il rapporte les divers

fentimens ijui regnoient déjà de (on tems.

Enfin Ptolomée réduifoit le nombre de ces Modes à fept ; difant que
les Modes n'étoient pas introduits dans le deflein de varier les Chants
félon le grave & l'aigu ; car il efl: évident qu'on auroit pu les mul-
tiplier fort au-delà de quinze : mais plutôt afin de faciliter le paf-

fage d'un Mode à l'autre par des Intervalles confonnans & faciles à

entonner.

II renfermoit donc tous les Modes dans l'cfpace d'une Odave dont
le Mode Dorien faifoit comme le centre : en forte que le Mixo-Ly-
dien étoit une Quarte au-delTus , & l'Hypo-Dorien une Quarte au-
delfous ; le Phrygien , une Quinte au-delTus de l'Ilypo Dorien ; 1 Hypo-
Phrygien , une Quarte au-delTous du Phrygien ; & le Lydien . une
Quinte au-delfus de l'Hypo-Phrygien : d'où il paroît , qu'à compter

de rlIypo-Dorien , qui eft le Mode le plus bas , il y avoit jufqu'à l'Hypo-

Phrygien l'Intervalle d'un Ton ; de IHypo- Phrygien à l'Hvpo-Lydien,

un autre Ion i de l'Hypo-Lydien au Dorien , un fcnîi-Tc»« ; de celui-
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ci au Phrygien , un Ton ; du Phrygien au Lydien encore un Ton i &
du Lydien au Mixo-Lydien , un ktni-Ton : ce qui fait l'étendue d'une

Septième , en cet ordre :
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Ptolomée retrancholt tous les autres Modes , prétendant qu'on n'en

pouvoit placer un plus grand nombre dans le fyftème diatonique d'une

Odave , toutes les Cordes qui la compofoient fe trouvant employées.

Ce font ces fept Anodes de Ptolomée , qui , en y joignant l'Hypo-mixo-

Lydien , ajouté , dit-on , par l'Arétin , font aujourd'hui les huit Tons

du Plain- Chant. (Voyez Tons de l'Église.)

Telle efl; la notion la plus claire qu'on peut tirer des Tons ou Modes

de l'ancienne Mufique , en tant qu'on les regardoit comme ne différant

entr'eux que du grave à Taigu ; mais ils avoient encore d'autres diffé-

rences qui les caradérifoient plus particulièrement , quant à l'expreflion.

Elles fe tiroient du genre de Poéiie qu'on mettoit en Mufique , de

l'efpcce d'Inftrument qui devoit l'accompagner , du Rhythme ou de la

Cadence qu'on y obfervoit , de Tufage oii étoient certains Chants

parmi certains Peuples, & d'où font venus originairement les noms des

principaux Modes , le Dorien , le Phrygien , le Lydien , l'Ionien ,

1 Éolien.

Il y avoit encore d'autres fortes de Modes qu'on auroit pu mieux

appcller Styles ou genres de compofition ; teli étoient le Mode tragique

deftiné
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dcfliné pour le Théâtre, le Mode Nomiqiic confacré ù A"» >llon , le

Dithyrambique à Bacclius. &c. (Voyez Stvle &MfLO!'Hii. )

Dans nos anciennes Muliques, on appelloit aullî Moia par rapport à la

Mefure ou au Tems certaines manières de fixer la valeur relative de

toutes les Notes par un figne général; le Mode étoit à peu pics alors

ce qu'cft aujourdhui la Mefure ; il fo marquoit de mcme après la Clef,

d'abord par des cercles ou dL-mi-cercles pondues 0.1 fans poins fui-

vis des chiffres 2 ou j dilfc'rcmmcnt combines , à qj^i l'on ajjura ou

/"ubflitua dans la fuite des lignes perpendiculaires différentes , fclj i le

Mode , en nombre & en longueur ; & c'cft de cet antique ufage que

nous efl rcftc celui du C &: du C barré, f Voy.'Z Pkolation. )

Il y avoit en ce fens deux fortes de Modes : le majeur , qui fe rap-

portoit à la Note Maxime ; & le mineur , qui étoit pour la Longue. L'un

& l'autre fe divifoit en parfait & imparfait.

Le Mode majeur parfait fe marq^uoit avec trois lignes ou bâtons qui

remplilfoient chacun trois efpaces de la Portée , & trois autres qui n'en

rempliffoient que deux. Sous ce Mode la Maxime valoit trois longues,

( Voyez PL B. Fig. 2. )

Le Mode majeur imparfait étoIt marqué par deux lignes qui travcr-

foient chacune trois efpaces , & deux autres qui n'en traverfoient que

deux; & alors la Maxime ne valoit que deux Longues. {Fig. 3. )

Le Mode mineur parfait étoit marqué par une feule ligne qui tra-

verfoit trois efpaces; & la Longue valoit trois Brèves. ( Ftg. 4)
Le Mode mineur imparfait étoit marqué par une ligne qui ne tra-

verfoit que deux efpaces ; & la Longue n'y valoit que deux Brèves.

(f'g. y.)

L'Abbé Broffard a mclé mal- à-propos les Cercles & demi- Cercles

avec les figures de ces Modes. Ces fignes réunis n'avoient jamais lieu

dans les Modes fimples , mais feulement quand les Mefures étoient dou-

bles ou conjointes.

Tout cela n'eft plus en ufage depuis long-tems ; mais il faut né-

celTairement entendre ces fîgnes pour favoir déchiffrer les anciennes

Mufiques , en quoi les plus favans Muficiens font fouvcnt fort em-

barraffés.

PP
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MODÉRÉ, adi'. Ce mot indique un mouvement moyen entre le

lent Ci: le gai ; il répond à l'iculieii /^nJante. (Voyez Andante. )MODULATION. //. C'eft proprement la manière d'e'tablir &
traiter le Mode ; mais ce mot fe prend plus communément au-

jourd'hui pour l'art de conduire lllarmunie & le Chaut fuccelHve-

mjnt dans plufieurs Modes d'une manière agréable à l'oreille & con-

forme aux règles.

Si le Mode efl: produit par l'ITarmonie j c'efl d'elle auHÎ que nailTent

les loix de la AloJu'ation. Ce- loix font fimples à concevoir , mais dif-

ficiles à bien obferver. Voici en quoi elles condftent.

Pour bien moduler dans un mêmeTon , il faut i ". en parcourir tous

les Sons avec un beau Chant , en rebattanr plus fuuvent les Cordes eC-

fencielles & s'y appuyant d'avantage : c'efl: à-dire, que l'Accord fen-

f!ble,.& l'Accord de la Tonique doivent s'y remontrer fréquemment

,

mais fous différentes faces & par diUerentes routes pour prévenir la mo-

notonie. 2"^. N'établir de Carences ou de repos que fur ces deux

Accords, ou tout aa plus fur celui de la fous-Dominante. ^^. Enfia

n'altérer jamais aucun des Sons du Mode ; car on ne peut , fans le

quitter, faire entendre un Dièfe ou un Bc'mol qui ne lui appartienne pas,

ou en retrancher quelqu'un qui lui appartienne.

Mais pour palfer d'un Ton à un autre , il faut confulter l'analogie,

avoir égard au rapport des Toniques , & à la quantité des Cordes corn-

munes aux deux Tons.

Partons d'. bord Ju i\Iode majeur. Soit que l'on confidere la Quinte

de la Tonique , comme ayant avec elle le plus fimple de tous les rap-

ports après celui de l'Oclave , foit qu'on la confidere comme le pre-

mier des Sons qui entrent dans la réfonnance de cette même Tonique,

oatrouvera toujours que cette Quinte, qui efl: la Dominante duTon , eft

la Corde fur laquelle on peut établir la Modulation la plus analogue à

celle du Ton principal.

Cette Dominante, qui faifoit partie de l'Accord parfait de cette pre-

mière Tonique, fait aullî partie da fien propre , dont elle efl le Son

fondamental. Il y a donc liaifon entre ces deux Accords. De plus,

cette même Dominante portant, ainfi que la Tonique , un Accord par -
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fait majeur par le piiiuipe de la rcfonnance , ces deux Accords ne

diftcrcnt cntr'eux que par la DKronnance . qui de la Tonique palFant

à la Dominante cil la Sixte ajourée . & de la Dominante rcpallant à la

Tonique eft la Septième. Or ces deux Accords ainli didinj^ut^s par la

Dili'onnance qui convient à chacun , forment , par les Sons qui les

compofcnt ranges en ordre, piécifémcnt l'Oclave ou Echelle Diato-

nique que nous appelions Gamme , laquelle détermine le Ton.

Cette même Gamme de la Tonique , forme , altérée feulement pat

un Dièfe , la Gamme du Ton de la Dominante ; ce qui montre la

grande analogie de ces deux Tons , & donne la lacilitc de paflcr de

l'un à l'autre au moyen d'une feule altération. Le Ton de la Domi-

nante eft donc le premier qui fe préfente après celui de la Tonique dans

l'ordre des Modulations.

La même (Implicite de rapport que nous trouvons entre une To-

nique & fa Dominante , fe trouve aullî entre la même Tonique &
fa fous-Dominante ; car la Quinte que la Dominante fait à l'aigu avec

cette Tonique , la ^us-Dominante la fait au grave : mais cette fous-

Dominante n'eft Quinte de la Tonique que par renverfemcnt ; clic efl:

directement Quarte en plaçant cette Tonique au grave , comme elle

doit être ; ce qui établit la gradation des rapports : car en ce fens la

Quarte , dont le rapport eft de 3 à 4 , fuit immédiatement la Quinr. ,

dont le rapport eft de 2 à 3. Que i\ cette fous- Dominante n'cime

pas de même dans l'Accord de la Tonique , en revanche la To.iique

entre dans le fien. Car foit ut mi fol l'Accord de la Tonique , celui de

la fous-Dominante fera fa la ut ; ainfi c'eft l'ut qui fait ici liaifon , &c

les deux autres Sons de ce nouvel Accord font piécifément les deux

Diiïbnnances des précédens. D'ailleurs, il ne faut pas altérer plu.; de

Sons pour ce nouveau Ton que pour celui de la Dominante ; ce font

dans l'une & dans l'autre toutes les mêmes Cordes du Ion princi-

pal , à un près. Donnez un Bcmol à la Note fenfible fî , & toutes les

Notes du Ton d'wr ferviront à celui de fa. Le Ton de la fous-Domi-

nante n'eft donc gueres moins analogue au Ton principal que celui de

la Dominante.

On doit remarquer encore qu'après s'être fervi de la première Mo-

dulation pour pafTei d'un Ton principal ut à celui de fa Dominante

Pp ij
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fol , on eft obllf^é d'employer la Seconde pour revenir au Ton prin-

cipal : car (i fol efl Dominante du Tort d'uf^ ut eft lous- Dominante

du Ton de fol ; ainli l'une de ces Modulations n'cft pas moins nécef-

faire que 1 autre.

Le troidcme Son qui entre dans TAccord de la Tonique eft celui de

fa Tierce ou Médiante , & c'eft auflî le plus fîmple des rapports après les

deux précédens
f ^ |« Voilà donc une nouvelle Modulation qui fe

préfente & d'autant plus analogue que deux des Sons de la Tonique

principale entrent aulll dans l'Accord mineur de fa Médiante ; car le

premiei Accord étant ut mi fol ^ celui-ci lera mi foljî j où l'on voit

que tni tkfol font communs.
,

Alais ce qui éloigne un peu cette Modulation , c'eft la quantité de

Sons qu'il y faut altérer , même pour le Mode mineur , qui convient

le mieux à ce mi. J'ai donné ci-devant la formule de l'Échelle pour

les deux Modes ; or appliquant cette formule à mi Mode mineur , on

•n'y trouve à la vérité que le quatrième Son fu altéré par un Dièfe

en defcendant; mais, en montant, on en troave encore deux autres /

favoir , la principale Tonique ut, & fa féconde Note re qui devient

ici Note fendble: il eft certain que l'altération de tant de Sons, & fur-

tout de la Tonique , éloigne le Mode & affoiblit l'analogie.

Si l'on renverfe la Tierce comme on a renvevfé la Quinte , & qu'on

prenne cette Tierce au de/Tous de la Tonique fur la lixicme Note la,

qu'on devroit appeller aufli fous-Mcdiante ou Médiante en deffous.

on formera fur ce la une Modulation plus analogue au Ton principal

que n'étoit celle de ?)!/ ; car l'Accord parfait de cette fous-Médiante

étant la ut mi, on y retrouve, comme dans celui de la Médiante

,

deux des Sons qui entrent dans l'Accord de la Tonique ; favoir , ut Se

vu ; & de plus , TÉchelle de ce nouveau Ton étant compofée , du

moins en defcendant , des mêmes Sons que celle du Ton principal , &
n'ayant que deux Sons altérés en montant, c'eft-à-dire, un de moins

que l'Échelle de la Médiante , il s'en fuit que la Modulation de la (ixième

Note eft préférable à celle de cette Médiante ; d'autant plus que la

Tonique principale y fait une des Cordes eflencielles du Mode ; ce qui

eft plus pi opre à rapprocher l'idée de la Modulation, Le mi peut ve^-

nii enfuite.
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Voilà donc qintrc Cordes ini fj fol la , fur wltacuiic iii.li(Uclli.s on

peut mjd.lcr en fortaiu du Ton majeur d'uf. Rcncnt le ri &. \c Ji ^

les deux Ilarniûniqjcj do la Domiii.mte. Ce dernier , toinnic Note

fenlible , ne peut devenir Tonique par aucune bonne Modulation , du

moins immédiatement : ce (croit appliquer brufquement au même Son

des idces trop oppofw-cs &: lui donner une Harmonie trop cloigncede la

piini-ipale. Pour la féconde Nore r: , on peut cnco.e*, à la faveui d'une

marche confonnante de la Baire-fondamentaic , y moduler en Tierce

mineure , pourvu qu'on n'y lefle qu'un inftant, atîn qu'on n'ait pas le

tcms d'oublier la Modulation de Vut qui lui- même y eft altéré ; autre-

ment il faudroit , au lieu de revenir immédiatement en ut , pafîer par

d'autres Tons intermédiaires, où. il feroit dangereux de s'égarer.

En fuivant les mêmes analogies , on modulera dans l'ordre fuivant

pour fortir d'un Ton mineur ,• la Médiantc prcmicrcm.ent , enfuite la

Dominante , la fous Dominante & !a fjus-.Médiante ou fixicmc Note.

Le Mode de chacun de ces Tons acctlToires efl déterminé par fa Mé-
diante prife dans l'Échelle du Ton principal. Par exemple, fortan:d'ua

Ton majj'.ir uc pour moduler fur fa JMcJiante j on fait mineur le Modj
de cette Médiantc, parce que la Dominante /o! du Ton principal fait

Tiîfce mineur; fur cette Méd'anrc mi. Au contraire, fortant d'un Ton
mineur la , on module fur fa Mcdiante uc en Mode majeur ; parce qu;

la Dominante mi du Ton d'où l'on fort fait Tierce majeure fur la

Tonique de celui où l'on entre . &c.

Ces règles , reofermé-s dans une formule générale, font , que les Modes

de la Dominante & de la fous-Dominante fuient fcmblubies à celui de

"la Tonique , & que la Alédiante & la fixicmc Note portent le Mode op-

pofé. Il faut remarquer cependant qu'en vertu du droit qu'on a de

palfer du majeur au mineur , & réciproquement , dans un mcme Ton ^orj

peut audî changer l'ordre du Mode d'un Ton à l'autre ; mais en s'éloi-

gnant airrfi de la Modulation naturelle , il faut fonger au retour : car c'efl

une règle générale que tout morceau de Mufique doit finir dans le Ton
par lequel il a commencé.

J'ai ralTembié dans deux exemples fort courts tous les Tons dans lef-

quels on peut palfer immédiatement ; le premTer , en fortant du Mode
majeur, & l'autre, en fortant du Mode mineur. Chaque Note indique
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une Modulation , & la valeur des Notes dans chaque exemple indique

auHi la durée relative convenable à chacun de ces Modes félon fon

rapport avec le Ton principal. C Voyez PL B. Fig. 6 Se j.)

Ces Modulations immédiates fournillent les moyens de pafTer par

les mêmes règles dans des Tons plus éloignés , & de revenir enfuite

au Ton principal qu'il ne faut jamais perdre de vue. Mais il ne fuffit

pas de connoître les routes qu'on doit fuivre ; il faut favoir auflî

comment y entrer. Voici le fommaire des préceptes qu'on peut donner

en cette Partie.

Dans la Mélodie , il ne faut , pour annoncer la Modulation qu'on a

choifie , que faire entendre les altérations qu'elle produit dans les Sons

du Ton d'où l'on fort , pour les rendre propres au Ton où l'on entre.

Eft-on en ut majeur : il ne faut que fonner un fa Dièle pour an-

noncer le Ton de la Dominante j ou un^ Bémol pour annoncer le Ton

de la fous-Dominante. Parcourez enfuite les Cordes effencielles du Ton
où vous entrez ; s'il eft bien choifi , votre Modulation fera toujours

bonne & régulière.

Dans 1 Harmonie , il y a un peu plus de difficulté : car comme il

faut que le changement de Ton fe fafîe en même tems dans toutes les

Parties, on doit prendre garde à l'Harmonie & au Chant pour éviter

de fuivre à la fois deux diiférentes Modulations. Huyghens a fort bien

remarqué que la profcription des deux Quintes confécutives a cette

règle pour principe : en eflet , on ne peut gucres former entre deux

Parties plufieurs Quintes juftes de fuite lans moduler en deux Tons

différens.

Pour annoncer un Ton , plufieurs prétendent qu'il fuffit de former

l'Accord parfait de fa Tonique , & cela eft indifpenfable pour donner

le Mode ; mais il eft certain que le Ton ne peut être bien déterminé

que par l'Accord fenfible ou dominant : il faut donc faire entendre

cet Accord en commençant la nouvelle Modulation. La bonne règle

feroit que la Septième ou DifTonnance mineure y fût toujours pré-

parée, au moins la première fois qu'on la fait entendre ; mais cette

règle n'eft pas praticable dans toutes les Modulations permifes , & pourvu

que la Baffe- fondamentale marche par Intervalles confonnans , qu'on

obferve la liaifon harmonique , l'analogie du Mode , & qu'on évite les
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faufTes Relations , \a Modulation eft toujours bonne Les Coinpofi-

teuus diMincnt pour une autre règle de ne changer de Ton qu'après

unj Cadence parlaitc ; nuis cette rèi;Ie cft inutile , & pcrfunne ne s'y

alfujettit.

. Toutes les manières poflîblcs de pafTer d'un Ton dans un autre fe rc-

duifent à cinq pour le Mode majeur, f^: à quatre pour le Mode mineur;

Icfquelles on trouvera (înoncc'es p;'.r une Daire- fondamentale pour cha-

que ' adulation dans la Planche B. Figure 8. S'il y a quclqu'autre Afo-

dulation qui ne revienne à aucune de ces neuf, à moin? que cette Mo'
dulatif^n ne foit Enharmonique , elle cft mauvaife infailliblement. ( Voyez
E.NHAl;.MONIQUE. )

MODULER. V. n. C'cft compofer ou préluder foit par e'crit , foit

fur un Inftrument , foit avec la Voix , en fuivant les règles de la Mo-
dulation. C Voyez Modulation. )

MŒURS, f. f. Partie confidcrable de la Mufîque des Grecs appellée

par eux Hcnnofmenon , laquelle confiftoit à connoître & choifir le bien-

fe'ant en cha juc Genic , & ne leur pcrmettoit pas de donner à cha-

que fentiment , à chaque objet . à chaque caractère toutes les formes

dont il étoit fufceptible ; mais les obligeoit de fe borner à ce qui étoit

convenable au (ujet^ à l'occafion , aux perfonnes , aux circonflances.

Les Mœurs confifloient encore à tellement accorder &: proportionner

dans une Pièce toutes les Parties de la Mufique , le Mode , le Tcms , le

Rhythme ,1a Mélodie , âc mcmc les changemens, qu'on fentît dans le

tout une certaine conformité qui n'y laifTât point de difparate , & le

rendît parfaitement un. Cette feule Partie , dont l'idée n'efl pas même
connue dans notre Mufique j montre à quel point de perfeciion devoit

être porté un Art où l'on avoit même réduit en règles ce qui eft hon-

nête , convenable & bienféant.

MOINDRE, adj. ( Voyez Minime. )

M O L. ad). Épiihète que donnent Ariftoxène & Prolomce à une efpèce

da Genre Diatonique & à une efpèce da Genre Chromatique dont j'ai

parlé au mot Genke.

Pour la Mufique moderne , le mot AIol n'y eft employé q-je dans la

compofition du mot Bémol ou B. mol , par oppofition au mot Béquarre

,

qui jadis s'appelloit aufll B. dur.
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Zarlin cependant appelle Diatonique Mol une efpèce du Genre

Diatonique dont j'ai parlé ci-devant. ( Voyez Diatonique,
)

M O N O C O R D E. /. m. Inftrument ayant une feule Corde qu'on

divife à volonté par des Chevalets mobiles , lequel fert à trouver les

rapports des Intervalles & toutes les divifions du Canon Harmonique.

ComiDe la Partie des Jnftrumens n'entre point dans mon plan, je ne

pailerai pas plus longtems de celui-ci.

M O N O D I E. /. /. Chant à voix feule , par oppofition à ce que

les Anciens appelloient Chorodces , ou Mufiques exécutées par le

Choeur.

M O N O L O G U E. /. 777. Scène d'Opéra où l'Adeur eft feul & ne

parle qu'avec lui-même. C'efl: dans les Monologues que fc déploient

toutes les forces delà Mufique ; le Muficien pouvant s'y livrer à toute

l'ardeur de fon génie , fans être gêné dans la longueur de fes mor-

ceaux par la préfence d'un Interlocuteur. Ces Récitatifs obligés qui

font un fi grand effet dans les Opéra Italiens n'ont lieu que dans les

Monologues^

MONOTONIE. /,/. C'efl: , au propre, une Pfalmodie ou un Chant

qui maiclie toujours fur le même Ton ; mais ce mot ne s'emploie

guères que dans le figuré.

MONTER. V. n. C'efl; faire fuccéder les Sons du bas en haut ; c'eft-

à-dire , du grave à l'aigu. Cela fe préfente à l'œil par notre manière

de noter.

MOTIF./. 777. Ce mot francifé de fltalien vwtivo n'eft guère em-

ployé dans le fens Technique que par les Compofiteurs. II fignifie l'i-

dée primitive & principale fur laquelle le Compofiteur détermine fou

fujet & arrange fon delfein. C'eft le Motif qui , pour ainfi dire , lui

jnet la plame à la main pour jetter fur le papier telle chofe & non

pas telle autre. Dans ce fens le Mon/ principal dok être toujours pré-

fent à l'efprit du Compofiteur , & il doit faire en forte qu'il le foit

aufli toujours h l'efprir des Auditeurs. On dit qu'un Auteur bat la

campagne lorfqu'il perd fon Motif de vue , Se qu'il coud des Ac-

cords ou des Chants qu'aucun fens commun n'unit entr'eux.

Outre ce J\ otif, qui n'efl: que l'idée principale de la Pièce , il y a

des Motifs particuliers, qui font les idées déterminantes de la Modulation,

des
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^es entrclacemens , des textures lurnionii]ucs ; & fur ces Idées , que

roii prcliciu dans loxccution , l'on
) i^c li l'Aurcur a bien fuivi (es

Motifs , ou s'il a pris le change .comme il arrive fouvcnt à ceux qui pro-

cèdent Note après Note , & qui manquent de fuvoir ou d invention.

C'eft dans cette acception qu'on dit Motif de Fugue , Motif de Ca-

dence , Motif de changement de Mode , &c.

M O T T E T. y. ;n. Ce mot (ignifioit anciennement une compolition

fort recherchée , enrichie de toutes les beautés de l'Art ; & cela fur

une période fort courte : d'où lui vient , félon quelques-uns ^ le nom
de Mottct . comme h ce n'étoit qu'un mot.

Aujourd'hui l'on donne le nom de Mottct à toute Pièce de Mufique

faite fur des paroles Latines à l'ufage de l'Eglife Romaine , comme
Pfeaumes , Hymnes ^ Antiennes ^ Répons, Grc. Et tout cela s'appelle,

en général , Mufique Latine.

Les François réullîifent mieux dans ce genre de Mufique que dans

la Françoife , la langue étant moins défavorable; mais ils y recher-

chent trop de travail , & comme le leur a reproché l'Abbé du Bos , ils

jouent trop fur le mot. En général ^ la Mufique Latine n'a pas aflez de

gravité pour l'ufage auquel elle eft deflinée. On n'y doit point re-

chercher l'imitation comme dans la Mufique théâtrale les Chants fa-

crés ne doivent point reprcfentor le tumulte des palfions humaines ^

mais feulement la Majefté de celui à qui ils s'adrelfent , & l'égalité

d'ame de ceux qui les prononcent. Quoi que puiffent dire les pa-
roles , toute autre exprelTion dans le Chant efl un contre -fens. Il

faut n'avoir j je ne dis pas aucune piété, mais je dis aucun goût,

pour préférer dans les Eglifes la Mufique au PlainChanr.

Les Mùliciens du treizième & du quatorzième fiècle donnoient le

nom de Mottetus à la Partie que nous nommons aujourd'hui Huute-
Contrc. Ce nom , & d'autres auffi étranges . caufent fouvent bien de
l'embarras à ceux qui s'appliquent à déchiffrer les anciens manuf-
crits de Mufique

, laquelle ne s'écrivoit pas en Partition comme à
préfent.

MOUVEMENT, f m. Degré de vitelTe ou de lenteur que donne
à la Mefure le caraftère de la Pièce qu'on exécute. Chaque cfpèce de
Mefure a un Mouvenunt qui lui eft le plus propre , & qu'on défigne en

Qq
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Italien par ces mots , Tempo giufto. Mais outre celui-là il y a cinq

principales modlticacions de Mouvement qui, dans rordre du lent au

vite , s'expriment par les mots Largo , Adagio , Anàante , Allegro
,

Prejio ; & ces mots fe rendent en François par les fuivans , Lent ,

Modéré , Gracieux , Gai , Vite. Il faut cependant obferver que ^ le Mou-

rement ayant toujours beaucoup moins de précifion dans la Mufîque

Françoife , les mots qui le défignent y ont un fens beaucoup plus vague

que dans la Mufique Italienne.

Chacun de ces Degrés fe fubdivife & fe modifie encore en d'autres

,

dans lefq.iel il faut diftinguer ceux qui n'indiquent que le Degré de

vitefle ou de lenteur , comme Larghetto , Andantino ^ Allegretto ^

PrtJIilfimo , & ceux qui marquent , de plus, le caradère & l'exprerHon

de l'Air, comme Agitato , Vivace, Gujîofo , Conbrio , &c. Les pre-

miers peuvent être faifis & rendus par tous les Mufîciens ; mais il n'y

a qui ceux qui ont du fentiment 6c du goût qui fentent & rendent les

autres.

Quoique généralement les Mouvemens lents conviennent aux paf-

fions triftes , &. les Mouvemens animés aux paillons gaies ; il y a pour-

tant fouvent des modifications par lefquelles une palîîon parle fur le

ton d'une autre : il eft vrai , toutefois , que la gaieté ne s'exprime guère

avec lenteur ; mais fouvent les douleurs les plus vives ont le langage

le plus emporté.

I^l O U V E M E N T eft encore la marche ou le progrès des Sons du

grave à l'aigu, ou de l'aigu au grave : ainfi quand on dit qu'il faut,

autant qu'on le peut , faire marcher la Balfe & le Deilus par Mouve-

mens contraires , cela (ignifie que l'une des Parties doit ntonter , tan-

dis que l'autre defcend. Mouvement femhlable , c'eft quand les deux

Parties marchent en même fens. Quelques-uns appellent Mouvement

oblique celui oii l'une des Parties refte en place y tandis que l'autre

monte ou defcend.

Le favant Jérôme Mel , à l'imitation d'Ariftoxène , diftingue géné-

ralcnent ^ dans la Voix humaine , deux fortes de Mouvement; favoir,

celui de la Voix parlante , qu'il appelle Mouvement continu , & qui ne

fe fixe qu'au ihoment qu'on fe tait , & celui de la Voix chantante qui



31 U A. 307

marche par Iiucrvallcs ddcerminés , &: qu'il appelle Mouvement dtajlé-

ma!i(jiti ou Intenallatif.

M U A N C E S. /. /. On appelle ainli les divcrfes manières d'appli-

quer aux Notes les fyllabes de la Gamme . félon les diverfes polirions

des deux lemi-Tons de l'Odave , & félon les différentes routes pour

y arriver. Comme l'Arctin n'inventa que fix de ces fyllabes, & qu'il

y a fepc Notes à nommer dans une Odavc , il falloir nécelTaircmcnt

rcpctcr le nom de quelque Note ; cela fit qu'on nomma toujours mi

fu ou fd la les deux Notes entre lefquelles fe trouvoit un des femi-

Tons. Ces noms déterminoient en même tems ceux des Notes les plus

voifines . foit en montant , foit en defccndant. Or commj les deux

femi-Tons font fujets à chan,e:er de p'ace dans la Modulation & qu'il y

a dans la Mullque une multitude de manières dilfcrentes de leur appli-

quer les fix mêmes fyllabes . ces manièies s'appelloient M.iances , parce

que les mcmcs Notes y changeoient incairamment de noms. ( Voyez

Gamme.)

Dans le fiècle defnier on aj .n'ira en France la fyllabe fi aux fix

premières de la Gamme de l'Ai ctin. Par ce moyen la feptième Note

de l'Échelle fe trouvant nommée . les Muances devinrent inutiles
. &

furent profcrites de la Mulique Françoife ; mais chez toutes les autres

Nations, où. félon Tefprit du métier , les Muficicns prennent touiours

leur vieille routine pour la perfedion de l'Art, on n'a point adopte

le 7? ; & il y a apparence qu'en Italie , en Efpagne , en Allemagne

.

en Angleterre . les Muances ferviront longtems encore à la dcfolation

des commençans.

MUANCES . dans la Mufique ancienne. ( Voyez Mutations. )

MUSETTE. /. /. Sorte d'Air convenable à l'Inftrument de ce

nom , dont la Mefure eft à deux ou trois Tems ,
le caradère naïf

& doux , le mouvement un peu lent .
portant une Balfe pour lor-

dinaire en Tenue ou Point d'Orgue , telle que la peut faire une Mu~

Cène & qu'on appelle à caufe de cela Balfe de Mujaie. S.r ces Airs

on forme des Danfes d'un caractère conveaable . & qui portent aulh le

nom de Mufcttes.

MUSICAL, adj. Appartenant à la Mufique. (Voyez Musique.)
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MUSICALEMENT, adf. D'une manière Muficale , dans les rè-

gles de kl Mufique. ( Voyez Musique. )

MUSICIEN, f. m. Ce nom fe donne également à celui qui com-

pofe la Mufique & à celui qui l'exécute. Le premier s'appelle aulli Com-

fofiieur. Voyez ce mot.

Les anciens Muficicns étoient des Poctes , des Philofophes , des Ora-

teurs du premier ordre. Tels étoient Orphée , Terpandre , Stcfîcliore, Crc.

Aulli Bol^ce ne veut- il pas honorer du nom de Mujicien celui qui pra-

tique feulement la Mufique par le miniftère fervile des doigts &: de la

,Voix ; mais celui qui poflede cette fcience par le raifonnement & la

fpéculation. Et il femble , de plus
, que pour s'élever aux grandes ex-

prefllons de la Mufique oratoire & imitative , il faudroit avoir fait une

étude particulière des pallions' humaines & du langage de la Nature.

Cependant les Muficiens de nos jours, bornés, pour la plupart, à

la pratique des Notes & de quelques tours de Chant ^ ne feront guère

offenfés, je penfe , quand on ne les tiendra pas pour de grands Phi-

lofophes. •

MUSIQUE././. Art de combiner les Sons d'une manière agréable

à l'oreille. Cet Art devient une fcience & même très-profonde , quand

on veut trouver les principes de ces combinaifons & les raifons des

affedions qu'elles nous caufent. Ariftide Quintilien définit la Mu-

fique , l'Art du beau & de la décence dans les Voix & dans les Mou-

vemens. Il n'eft pas étonnant qu'avec des définitions fi vagues & fi gé-

nérales les Anciens aient donne une étendue prodigieufe à l'Art qu'ils

définilToient ainfî.

On fuppofe communément que le mot de Mufique vient de Mufa,

parce qu'on croit que les Mufes ont inventé cet Art; mais Kircher

,

d'après Diodore j fait venir ce nom d'un mot Egyptien; prétendant que

c'efl en Egypte que la Mufique a commencé à fe rétablir après le dé-

luge , & qu'on en reçut la première idée du Son que rendoient les

rofeaux qui croifTent fur les bords du Nil, quand le vent foulfloit dans

leurs tuyaux. Quoi qu'il en foit de l'étymologie du nom , l'origine de

l'Art eft certainement plus près de l'homme , & fi la parole n'a pas com-

mencé par du Chant , il eft fur, au moins , qu'on chante partout où l'oa

parle.
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La Mufiqut fe divife naturellement en Mujique thcorique ou [popu-

leux c , &: cil Muf.qui pra iquc.

La Afiifîque fpéculative eft , fi l'on peut parler ainfi , la connoifTancc

de la matière muficale; c'efl à-dire , des diflcrens rapports du grave

à l'aigu . du vite au lent, de l'aigre au doux, du fort au foibic , dont

les Sons font fufccptihics ; rapports qui , comprcftant toutes les com-
binaifons pollibics de la AUiliquc & des Sons, (eniblcnt comprendre au(li

toutes les caules des imprcllions que peut faire leur .ucccHIon fur \o~

reille 6c fur lame.

La Mufique pratique tft l'Art d'appliquer & mettre en ufage les prin-

cipes de la fpéculativc ; c'eft-à-dire^ de conduire & difpofcr les Sons
par rapport à la confonnance , à la dure'c , à la fucceflîon , de telle

forte que le tout produife fur l'oreille l'effet qu'on s'eft piopofé : c'cfl

cet Art qu'on appelle Compofition. (Voyez ce mot. ) A l'e'gard de la pro-

duction aduelle des Sons par les Voix ou par les Inftruniens
, qu'on

appelle Exécution , c'eft la partie purement mcclianiquc & opcrative ,

qui , fuppofant feulement la faculté d'entonner jafte les Intervalles, de

marquer jufle les durées, de donner aux Sons le degré prefcrit dans le

Ton , & la valeur prcfcrite dans le Tems , ne demande en rigueur d'autre

connoifTance que celle des caradcres de la Mujiquc , & l'habitude de les

exprimer.

La Mufique fpéculative fe divife en deux parties ; favoir , la connoif-

fancedu rapport des Sons ou de leurs Intervalles, & celle de leurs du-

rées relatives ; c'eft-à-dire j de la Mefure & du Tems.

La première eft proprement celle que les Anciens ont appellée

Mufique harmonique. Elle enfeignc en quoi condfle la nature du Chant

& marque ce qui eft confonnant ^ dilTonnant , agréable ou dcpiai-

fant dans la Modulation. Elle fait connoître , en un mot , les diverfes

manières dont les Sons affectent l'oreille par leur tymbre , par leur force,

par leurs Intervalles ; ce qui s'applique également à leur Accord & à

leur fucceirion.

La féconde a été appellée Rhythmique , parce qu'elle traite des Sons

eu égard au Tems & à la quantité. Elle contient l'explication du

Rhythme , du Mètre , des Mcfures longues Se courtes , vives & lentes

.
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des Tems Si des diverfes parties dans lefquelles on les divife , pour y

appliquer la fuccelîioii des Sons.

La Mujique pratique fe divife aullî en deux Parties , qui répondent aux

deux précédentes.

Celle qui répond à la Mufîqne harmonique , & que les Anciens ap-

pclloient Mélopée , contient les règles pour combiner & varier les

Intervalles confonnans & diRomians d'une manière agréable &c har-

monieufe. (Voyez Mélopée. )

La féconde ,
qui répond à la Mujique Rhythmique , & qu'ils ap-

pelloient Rhythm'^pce , contient les règles pour l'application des Tems,

des Pieds , des Mefures ; en un mot , pour la pratique du Rhythme.

( Voyez Rhvthme.)

Porphyre donne une autre divifion de la Mufique , en tant qu'elle

a pour objet le Mouvement muet ou fonore , & , fans la diftinguer

en fpéculative & pratique , il y trouve les ilx Parties fuivantes : la

Rhythmique , pour les mouvemens de la Danfe; h Métrique , pour la

Cadence & le nombre des Vers ; VOrganique , pour la pratique des

Inftrumens ; la Poétique , pour les Tons & l'Accent de la Poéfie
}

VHypocritique , pour les attitudes des Pantomimes ; èiïHarmonique, pour

le Chant.

La Mufique fe divife aujourd'hui plus fimplement en Mélodie Se en

Harmonies car la Rhythmique n'eft plus rien pour nous ^ & la Mé-

trique eft très-peu de chofe, attendu que nos Vers, dans le Chant,

prennent prefque uniquement leur Mefure de la Mufique , & perdent le

peu qu'ils en ont par eux-mêmes.

Par la Mélodie , on dirige la fucceffion des Sons de manière à

produire des Chants agréables. ( Voyez Mélodie, Chant,
Modulation. )

L'Harmonie confîfte à unir à chacun des Sons d'une fucceflîon ré-

gulière deux ou pUifieurs autres Sons , qui frappant l'oreille en même

tems , la Hattent par leur concours. ( Voyez Harmonie. )

On pourroit & l'on devroit peut-être encore divifer la Mufique en

naturelle & imitative. La première , bornée au feul phyfîque des Sons

il. n'agiflant que far le fens , ne porte point fes impreflions jufqu'au
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CŒur , & ne peut donner que des fcnfatlons plus ou moins afrr<?ablcs.

Telle cft la Mufiiiue des Chanfons , des Hymnes , des Cantijues , de

tous les Chants qui ne font qu^ des combinaifons de Sons Mélodieux ,

& en général toute Mulique qui nc(\ qu'IIarmonieufe.

La féconde
, par des inflexions vives accentuées ^ & , pour ainfi

dire, parlantes, exprime toutes les pallions^ peint tous les tableaux,

rend tous les objets , foumet la Nature entière à fcs favantes imita-

tions. &: porte ainfî jufqu'au cœur de l'homme des fentimens pro-
pres à l'émouvoir. Cette Mufiquc vraiment lyrique & théâtrale croit

celle des anciens Pocmcs , & c'eft de nos jours celle qu'on s'efforce

d'appliquer aux Dran>.s qu'on exécute en Chant fur nos Th/àncs. Ce
n'trt que dans cette Mujîque, Se non dans l'Harmonique ou naturelle,q j'ora

doit chercher la raifon des effets prodigieux qu'elle a produits autrefois.

Tant qu'on cherchera des effets moraux dans le fcul phyfîquedcs Sons,
on ne les y trouvera point ôc l'on raifonnera fans s'entendre.

Les anciens Écrivains difll-rent beaucoup cntr'eux fur la nature J'ob-
jet , l'étendue & les parties de la Mujicjue. En général . ils donnoient à

ce mot un fens beaucoup plus étendu que celui qui lui refle aujour-

d'hui. Non-feulement fous le nom de Mufique ils comprenoient , comme
on vient de le voir , la Danfe . le Gefte j la Pocfie . mais même la col-

ledion de toutes les fcienccs. Hermès définit h Mujîque , la connoif-
fancede l'ordre de toutes chofes. C'étoit aulîî la dodrine de l'École de
Pythagore & de celle de Platon, qui enfeignoicnt que tout dans l'Uni-

vers éioit Mujîque. Selon Héfychius, les Athéniens donnoient à tous
les Arts le nom de Mujîque; & tout cela n'eft plus étonnant depuis qu'un
Muficien moderne a trouvé dans la Mujîque le principe de tous les rap-
ports & le fondement de toutes les fciences.

De- là toutes ces Mujîques fublimes dont nous parlent les Philofophes :

Mufique divine . Mufique des hommes , Mufique célcfte . Mufique ter-
reftre, Mufique aâWe , Mufque contemplative. Mufque cnoncidùve

,

intelieftive , oratoire , ijrc.

C'efl: fous ces vafles idées qu'il faut entendre plufîcurs partages des

Anciens fur la Mufque , qui feroient inintelligibles daoï le feos que
nous donnons aujourd'hui à ce mot.
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Il paroît que !a Mufique a été l'un des premiers Arts ; on le trouve

mêlé parmi les plus anciens aïonumens da Genre Humain. Il eft très-

vraifcmblable auflî que la "fiqui Vocale a été trouvée avant llnftru-

mcntale , (i même il y a jamais eu parmi les Anciens une M'tfique vrai-

ment Inftrumentale ; c'eft à dire , faite uniquement pour les Inftru-

mens. Non- feulement les hoaimes , avant d'avoir trouvé aucun Inftru-

ment , ont dii faire des obfervations fur les difFérens Tons de leur

Voix ; mais ils ont dû apprendre de bonne heure par le concert na-

turel des oifeaux , à modiHer leur Voix & leur gofier d'une manière

agréable & mélodieufe. Après cela , les Inftrumens à vent ont dû

être les premiers inventés. Diodore &: d'autres Auteurs en attri-

buent l'invention à l'obfervation du fifflement des vents dans les

rofeaux ou autres tuyaux des plantes. C'eft aufli le fentiment de

Lucrèce.

At liquidas avium voces iinitarier ore

Antè fuit multb , quàm levia cannina cantu

Concelebrare homines pojjint , aureifque juvare j

Et Zephyri cava pcr calamorum Jibila primùm

Agrejîeis docuêre cavas inflare cicutas.

A l'égard des autres fortes d'Inftrumens , les Cordes fonores font

fï communes que les hommes en ont dû obferver de bonne heure

les différens Tons ; ce qui a donné nailTance aux Inftrumens à Corde.

( Voyez Corde. )

Les Inftrumens qu'on bat pour en tirer du Son , comme les Tam-

bours & les Tymbales , doivent leur origine au bruit fourd que ren-

dejit les corps creux quand on les frappe.

Il eft difficile de fortir de ces généralités pour conftater quelque

fait fur l'invention de la Mufique réduite en Art. Sans remonter au-

delà du déluge , pluiieurs Anciens attribuent cette invention à Mer-

cure , aufli bien que celle de la Lyre. D'autres veulent que les Grecs

en foient redevables à Cadmus , qui , en fe fauvaut de la Cour du

Roi de Phénicie , amena en Grèce la Muficienne Hermione ou

Harmonie ;
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Harmonie ; d'où il s'en fuivroit que cet Art étoit connu en Phcnicie

avant Cadnms. Dans un endroit d.i Dialof;uc de Plutarque fur la Afu-

Jî<jue , Lyfias dit que c'eft Amphion qui Ta inventée; dans an autre,

Sotéiiquj dit que c'eft Apollon ; dans un autre encore , il femble en

faire honnejr à Olvmpc : on ne s'accorde guèrcs fur tout cela , 8c

c'eft ce qui n'importe pas beaucoup , non plus. A ces premiers inven-

teurs fucccdcrent Cliiron , Dcmodocus, Hermès > Orphée , qui , félon

quelques-uns , inventa la Lyre. Apres ceux-là vint Pliœmius ,
puis

Terpandre , contemporain de Lycurgue , & qui donna des règles à' la

Mufique. Quelques perfonnes lui attribuent l'invention des premiers

Modes. Enlin l'on ajoute Thaïes , &Thamiris qu'on dit avoir cté 1 in-

venteur de la Mufiqui inftrumentale.

Ces grands Muficiens vivoient la plupart avant Homère. D'autres

plus modernes font Lafus d'Iîermione , Melnippides , Philoxcne , Ti-

mothée^ Phrynnis , Epigonius , Lyfandre, S:mmicus & Di jdore , qui

tous ont conlidérable ment perfeftionné \a Mujiqtte.

Lafus eft . à ce qu'on prétend , le premier qui ait écrit fur cet Art

,

du tems de Darius H) ftafpes. Epigonius inventa l'Inftrumcnt de qua-

rante Cordes qui portoit fon nom. Simmi>.us inventa aufll un Inftiu-

ment de trente-cinq Cordes ^ appelle Stmmicium.

Diodore perfeâionna la flûte & y ajouta de nouveaux trous , & Ti-

mothée la Lyre , en y ajoutant une nouvelle Corde ; ce qui le fit mettre

à l'amende par les Lacédémoniens.

Comme les anciens Auteurs s'expliquent fort obfcurément fur les

inventeurs des Inftrumens de Mujique , ils font aulfi fort obfcurs fur les

Inftrumens mêmes. A peine en connoiffons-nous autre chofe que les

noms. (Voyez Ls-sTKUMENT. )

La Mufiquc étoit dans la plus grande eftime chez divers Peuples de

l'Antiquité , & principalement chez les Grecs, Si cette eftimi étoit pro-

portionnée à la puifTance & aux effets furprenans qu'ils attribuoient à

cet Art. Leurs Auteurs ne croient pas nous en donner une trop grande

idée, en nous difant qu'elle étoit en ufage dans le Ciel , & qu'elle fai-

foit l'amuf^ment principal des Dieux & des âmes des Bienheureux.

Platon ne craint pas de dire qu'on ne peut faire de changement dans la

Mufque qui û'cn foie un dans la conftitution de l'État
, & il prét.nd
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qu'on peut adîgner les Sons capables de faire naître la bafTefTe de

l'amc , rinfolence , & les vertus contraires. Ariftote , qui femble n'a-

voir écrit fil politique que pour oppofer fes fcntimens à ceux de Pla-

ron , cft pourtant d'accord avec lui touchant la puifTance de la Mu~
fiquc fur les mœurs. Le judicieux Polybe nous dit que la Mujïque étoit

nécefraire pour adoucir les mœurs des Arcades qui habitoient un pays

oii l'air efl: trifte & froid ; que ceux de Cynete , qui négligèrent la

Miifiquc , (brpairèrent en cruauté tous les Grecs , & qu'il n'y a point de

Ville où Ton ait tant vu de crimes. Athénée nous alTure qu'autrefois

toutes les loix divines & humaines , les exhortations à la vertu , la

connoilTancc de ce qui concernoit les Dieux & les Héros , les vies Se

les ai^Hons des hommes illuftres étoient écrites en vers & chantées pu-

bliq lement par des Chœurs au fon des Inftrumens . & nous voyons ,.

par nos Livres facrés , que tels étoient, dès les premiers teras , les ufages

des Ifraélites. On n'avoit point trouvé de moyen plus efficace pour gra-

ver dans l'efprit des hommes les principes de la Morale & l'amour de

Ja vertu ; ou plutôt tout cela n'étoit point, l'effet d'un moyen pré-

médité , mais de la grandeur des fentimens , & de l'élévation des idées

qui cherchoient par des accens proportionnés à fe faire un langage

digne d'elles.

La MuJique faifoit partie de l'étude des anciens Pythagoriciens. Ils

s'en fervoient pour exciter le cœur à des aftions louables , & pour

s'enflammer de l'amour de la vertu. Selon ces Philofophes , notre ame

n'étoit
, pour aiuiî dire , formée que d'Harmonie, & ils croyoient rétablir,

par le moyen de l'Harmonie fenfuelle , 1 Harmonie intelleduclle & pri-

mitive des facultés de l'ame ; c'eft - à - dire , celle qui , félon eux ,

exifloit en elle avant qu'elle animât nos corps , & lorfqu'elle habi-

toit les Cieux.

La MuJîque eft déchue aujourdhui de ce degré de puifTance & de

majefié au point de nous faire douter de la véiité des merveilles qu'elle

opcroit autrefois, quoiqu'attcflées par les plus judicieux Hifloriens &
par les plus graves Philofophes de l'Antiquité. Cependant on retrouve

dans l'Hiftoire moderne quelques faits femblables. Si 1 imothée exci-

toit les fureurs d'Alexandre par le J\Iode Phrygien & les calmoit par

le Mode Lydien j une Mufiqui plus moderne renthérifToit encore en
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excitant ,*dit- on, dansErric. Roi de Danne^rck, une telle furcjï

qu'il tuoit fcs meilleur^ domclHqucs. Sans doute, ces mallicureux ctuient

moins fenfibles que leur Prince à la Mufique ; autrement il eût pu

coui la moitié du daupjer. D'Aiibi;^ny rapporte une autre hiftoire

toute pareille à celle de Timotiu'c. Il dit que fous Henri III , le Mu-
ficien Claudin jouant aux noces du Duc de Joyeufe fur lo Mode Phry-

gien , anima , non le Roi , mais un Courtifan qui s'oublia '[ufqu'à

mettre la main aux armes en prcfence de fon Souverain ; mais le Mu-

sicien fe hâta de le calmer en prenant le Mode Ilypo-Phrvj^ien. Cela

eft dit avec autant d'alfurance que li le Mulicien Claudin avoit pu

favoir exadement en quoi confifloient le Mode Phrygien & le Mode
Hypo-Phrygien.

Si notre Mufiquc a peu de pouvoir fur les affections de l'ame j en

revanche elle eft capable d'agir phyfiquement fur les corps , ic'moir»

l'hiftoire de la Tarentule , trop connue pour en parler ici ; témoin ce

Chevalier Gafcon dont parle Boyic , lequel , au fon d'une Cornemufe ,

ne pouvoit retenir fon urine ; à quoi il faut ajouter ce que raconte

le même Auteur de ces femmes qui fondoient en larmes lorfqu'elles

entendoient un certain Ton dont le reftc des Auditeurs n'étoit point

affeifié : & je connois à Paris une femme de condition , laquelle ne

peut écouter quelque Mujîque que ce foit fans ctre faifie d'un rire

involontaire & convullif. On lit aufli dans l'Iliftoire de l'Académie des

Sciences de Paris qu'un Muficicn fut guéri d'une violence fièvre par

un Concert qu'on lit dans fa chambre.

Les Sons agirent même fur les corps inanimés, comme on le voit

par le frémillement &: la rcfonnance d'un corps fonore au fon d'un

autre avec lequel il eft accordé dans certain rapport. Morhoff fait

mention d'un certain Petter Hollandois ,
qui brifoit un verre au fon

de fa voix. Kircher parle d'une grande pierre qui frémiffoit au fon

d'un certain tuyau d'Orgue. Le P. Merfenne parle auflî d'une forte

de carreau que le Jeu d'Orgue ébranloit comme auroit pu faire un

tremblement de terre. Boyie ajoute que les ftalles tremblent fouvent

au fon des Orgues ; qu'il les a fenti frémir fous fa main au fon de

l'Orgue ou de la voix , & qu'on l'a aftïirc que celles qui étoient bien

feites trembloient toutes à quelque Ton déterminé. Tout le monde a

Rr ij
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ouï parler du fameux ciller d'une Églife de Reims qui s'ébranle fen-

fiblemenc au fon d'une certaine cloche , tandis que les autres piliers

roftent immobiles; mais ce qui ravit au fon l'honneur du merveilleux ,

eft que ce même piHer s'ébranle également quand on a ôté le batail de

la cloche.

Tous ces exemples , dont la plupart appartiennent plus au fon qu'à

la Mujîque , & dont la Phyfique peut donner quelque explication , ne

nous rendent point plus intelligibles ni plus croyables les effets mer-

veilleux de prefque divins que les Anciens attribuent à la Mujîque.

Plufieurs Auteurs fe font tourmentés pour tacher d'en rendre raifon,

Wallis les attribue en partie à la nouveauté de l'Art , & les rejette en

partie fur rexagération des Auteurs. D'autres en font honneur feule-

ment à la Pocfie. B'autres fuppofent que les Grecs , plus fenfibles que

nous par la conftitution de leur climat ou par leur manière de vivre ,

pouvoient être émus de chofcs qui ne nous auroient nullement touchés.

M. Burette, même en adoptant tous ces faits, prétend qu'ils ne prou-

vent point la perfedion de la Mujîque qui les a produits : il n'y voie

rien que de mauvais racleurs de Village n'aient pu faire, félon lui,

tout auilî bien que les premiers Muficiens du monde.

La plupart de ces fentimens font fondés fur la perfuafion où nous

fommes de l'excellence de notre Afujîque , Se fur le mépris que nous

avons pour celle des Anciens. Mais ce mépris eft-il lui-même auffi

bien fondé que nous le prétendons ? C'eft ce qui a été examiné bien

des fois, & qui , vu l'obfcurité de la matière & l'infuffifance des juges,

auroit grand befoin de l'être mieux. De tous ceux qui fc font mêlés

jufqu ici de cet examen , Vo/îïus , dans fon Traité de viribus camus &•

rhythmi, paroit être celui qui a le mieux difcuté la queflion & le plus

approché de la vérité. J'ai jette là-defTus quelques idées dans un autre

écrit non public encore , oîi mes idées feront mieux placées que dans

cet ouvrage , qui n'eft pas fait pour arrêter le Ledeur à difcuter

mes opinions.

On a beaucoup fouhaité de voir quelques fragmens de Mujîque

ancienne. Le F Kircher & M. Burette ont travaillé là-deffus à con-

tenter la curiofité du Public. Pour le mettre plus à portée de pro-

fiter de leurs foins , j'ai tranfcrit dans la Planche C deux morceaiax
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de Mufique Grecque , traduits en Nofc moderne par ces Auteurs.

Mais qui ofcra juçer de l'ancienne ^'ufique fur de tels échantillons?

Je les fiippofc fidcics. Je veux même que ceux qui voudroient en

juger connoillcnt fi.fliLmmcnt le génie & l'accent de la langue Grecque :

qu'ils réficchillent qu'un Italien cfl juge incompétent d'un Air fian-

çois , qu'un François n'entend rien du tout à la Mélodie Italienne
;

puis qu'il compare les tems & Icb lieux , & qu'il prononce s'il l'ofe.

Pour mettre le Ledcur à portée de juger des divers Accens mir-

fîcaux des Peuples, j'ai tranfcrit auHî dans la Planche un Air Chinois

tiré du P. du Ilalde , un Air Perfan tiré du Chevalier Chardin , Se

deux Chanfons des Sauvages de l'Amérique tirées du P. Mcrfcnne.

On trouvera dans tous ces morceaux une conformité de Modulation

avec notre Mufique , qui pourra faire admirer aux uns la bonté &
l'univerfalité de nos règles, & peur - être rendre fufpefte à d'autres

l'intelligence ou la fidélité de ceux qui nous ont tranfmis ces Airs.

J'ai ajouté dans la même Planche le célèbre Rans-dts-Vaches , cet

'Air fi chéri des Suiffes qu'il fut défendu fous peine de mort de le

jouer dans leurs Troupes , parce qu'il taifoit fondre en larmes, déferrer

ou mourir ceux qui l'enteudoient . tant il excitoit en eux l'ardenc

defir de revoir leur pays. On chercheroit en varn dans cet Air les

accens énergiques capables de produire de fi étonnans effets. Ces effets,

qui n'ont aucun lieu fur les étrangers, ne viennent que de l'habitude , des

fouvenirs ^ de mille circonflances qui , retracées par cet Air à ceux

qui l'entendent , & leur rappellant leur pays , leurs anciens plaififs , leur

jeunefTe , & toutes leurs façons de vivre , excitent en eux une douleur

amère d'avoir perdu tout cela. La Mitfque alors n'agit point prccif»-

ment comme Mujique , mais comme ligne mémoratif. Cet Air, quoi-

que toujours le mcme , ne produit plus aujourd'hui les mêmes effets

qu'il produifoit ci- devant fur les Suiffes ; parce qu'ayant perdu le

goût de leur première fimplicité , ils ne la regrettent plus quand on la

leur rappelle. Tant il eft vrai que ce n'eft pas dans leur action ph\ (ique

qu'il faut chercher les plus grands effets des Sons fur le cœur humain.

La manière dont les Anciens notoient leur Mufique étoit établie fur

un fondemenf très fimple ^ qui étoit le rapport des chiffres ; c'eft-à-dire,

par les lettres de leur Alphabet •' mais au lieu de fe borner , fjr cette
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idée , à un petit nombre de caraftères faciles à retenir j ils fe perdirent

dans des multitudes de (i.:;nes diffe'rens dont ils embrouillèrent gratui-

tement leur Mufique ; en forte qu'ils avoient autant de manières de notée

que de Genres & de Modes. Boèce prit dans l'alphabet Latin des ca-

radcres correfpondans à ceux des Grecs. Le Pape Grégoire perfec-

tionna fa méthode. En 1024, Gui d'Arezzo , Bénédidin, introduifit

l'ufage des Portées ; ( voyez Portée. ) fur les Lignes defquelles il

marqua les Notes en forme de points ; ( voyez Notes. ) défignant par

leur pofition , l'élévation ou l'abaiflTement de la voix. Kircher , ce-

pendant , prétend que cette Invention eft antérieure à Gui ; & en effet,

je n'ai pas vu dans les écrits de ce Moine qu'il fe l'attribue : mais il in-

venta la Gamme , & appliqua aux Notes de fon Hexacorde les noms

tirés de l'Hymne de Saint Jean-Baptifle , quelles confervent encore

aujourd'hui. ( Voyez PL G. Fig. 2.) Enfin cet homme né pour la

Mufique inventa différens Inftrumens appelles PolypleBra , tels que le

Clavecin, l'Épinette , la Vielle , Crc. (Voyez Gamme.)

Les caractères de la Mufiquc ont, félon l'opinion commune, reçu

leur dernière augmentation confidérable en 1330 ; tems où l'on dit

que Jean de Mûris, appelle mSl-à-propos par quelques-uns /ea?2 de

Meurs ou de Muriâ., Do:;eur de Paris, quoique Gefner le fafle An-

glols, inventa les différentes figures des Notes qui défignent la durée

ou la quantité, & que nous appelions aujourd'hui Rondes , Blanches,

Noires, (:rc. Mais ce fentiment, bien que très-commun , me paroît peu

fondé , à en juger par fon Traité de Mujîque ^ intitulé : Spéculum

Muficx, que j'ai eu le courage de lire prefque entier , pour y conf-

tater l'invention que l'on attribue à cet Auteur. Au refle ce grand

Muficlen a eu , comme le Roi des Poètes , l'honneur d'être réclamé pac

divers Peuples ; car les Italiens le prétendent auffi de leur Nation , trom-

pés apparemment par une fraude ou une erreur de Bontempl qui le dit

Ferugino au lieu de Parlgino.

^ Lafus efl: ^ ou paroît être , comme il eft dit ci-deflus , le premier

qui ait écrit fur la Mufique : mais fon ouvrage eft perdu , auflî-bien que

plulieurs autres livres des Grecs & des Romains fur la même matière.

Arlftoxcne , dlfciple d'Ariftote & chef de fede en Mufique , eft le plus

ancien Auteur qui nous rcfte fur cette fcience. Après lui vient Euclide



'd'Alexandrie. AnftideQuîntilien dcrivoit après Ciccron. Alypius vient
enfuite

; puis Gaudentius . Nicomaquc & Baccliius.

Marc Meibomius nous a donné une belle édition de ces fcpt Auteurs
Grecs avec la tradu(Sion Latine &: des Notes.

Plutarque a écrit un Dialogue fur la Mufiquc. Ptolomée , célèbre

JMatlicmaticien
, écrivit en Giec les principes de iHarmonic vers le

tems de l'Empereur Antonin. Cet Auteur garde un milieu entre les

Pythagoriciens & les AriRoxéniens. Longtems après, Manuel Brycn-
nius écrivit aulli fur le même fujct.

Parmi les Latins
. Boice a écrit du tems de Tlicodoric

; & non loin
du n:tme tems , Martianus . Cafliodore & Saint Auguftin.

Les Modernes font en grand nombre. Les plus connus font, Zarlin,
Salinas, Valguiio. Galilée

, Mei . Doni . Kircher, Merfenne , Parran
',

Perrault. Wallis. Defcartes . Ilolder . Mengoli , Malcolm . Burette
.*

Vallotti
; enfin M. Tartini

, dont le livre eft plein de profondeur, de'
'

génie
,
de longueurs & d'obfcurité i & M. Rameau . dont les écrits ont

ceci de fingulier. qu'ils.ont fait une grande fortune fans avoir été lus de
perfonne. Cette lec^lure eft d'ailleurs devenue abfolument fuperflue de-
puis que M. d'Alenbert a pris la peine d'expliquer au Public le fyftcme
de la Balfe- fondamentale, la feule chofe utile & intelligible qu'on trouve
dans les écrits de ce Mulicien.

MUTATIONS ou MU AN CES. m.„s.>... On appelloic
amH

.
dans la Af«/</ue ancienne, généralement tous les pafTages d un ordre

ou d'un fujet de Chant à un autre. Ariftoxène définit la Mutation une
e'pècc de pall.on dans l'ordre de la ]\Iclodie ; Bacchius , un changement
de (ujet

.

ou la tranfpofition du femblable dans un lieu difTemblable •

Arift.de Quintilien
, une variation dans le fyftème propofé

, & dans le'
carac'tère de la voix

; Martianus Cappella , une tranfition de la voix
dans un aurre ordr.; de Sons.

Toutes ces définitions
. obfcures &: trop générales . ont befoin d'ctre

éclaircies par les divifions; mais les Auteurs ne s'accordent pas mieux
fur ces divifio is que ur la définition même. Cependant on recueille à-
peu-prcs que toutes ces Mutations pouvoient fe réduire à cinq efpèces
principales. 1 ^ Mutation dans le Genre . lorfque L- Chant palToit par
exemple, du Diatonique au Chromatique ou à l'Enharmonique

, & iéci-
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proquement. 2". Dans le fyftème , loiTque la Modulation unifToit deux

Tctracoi des disjoints ou en fcparoit deux conjoints; ce qui revient au

pa(r;iï;e du Bcquarre au Bémol , & réciproquement. 5 ^. Dans le Mode , ,

quand on paiToit , par exemple , du Dorien au Plirygien ou au Ly-

dien , & réciproquement, firc. <j,*'. Dans le Rhythme , qjand on pafToit

du vite au lent , ou d'une Mefure à une autre, y®. Enfin dans la Mélo-

pée , lorfqu'on interiompoit un Chant grave, férieux, magnifique, pac

un Chaut enjoué, gai , impétueux, &'c.

N.
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N A T U R E L. adj. Ce mot en Mufique a plufieurs fens i'. Mu-
Jlque naturelle eft celle que forme la voix humaine par oppofition à la

Mufique artificielle qui s'exécute avec des Inftrumcns. a*'. On dit qu'un

Chant efl: Naiurd , quand il d\ aile , doux , gracieux , facile : qu'une

Harmonie efl Naturelle , quand elle a peu de renverfemens , de Dillon-

nances ; qu'elle efl produite par les Cordes elTcncielles & Naturellet

du Mode. 5**, Naturel fe dit encore de tout Chant qui n'efl ni forcé

ni baroque, qui ne va ni trop haut ni trop bas , ni trop vite ni trop

lentement. 4". Enfin la lignification la plus commune de ce mot , &
la feule dont l'Abbc Brolfard n'a point parlé , s'applique aux Tons

ou Modes dont les Sons fe tirent de la Gamme ordinaire fans aucune

altération : de forte qu'un Mode Naturel eft celui oii l'on n'emploie ni

Dièfc ni Ecmol. Dans le fens exacT: il n'y auroit qu'un feul Ton Na-

turel , qui feroit celui d'ut ou de C Tierce majeure ; mais on étend le

nom de Naturels à tous les Tons dont les Cordes efTencielles ne por-

tant ni Dic-fes ni Bémols, permettent qu'on n'arme la Clef ni de l'un

ni de l'autre : tels font les Modes majeurs de C & de F , les Modes

mineurs d'.4 & de D. , Crc. (Voyez Cleps XKANSPOsÉns, Modes,
Transpositions. )

Les Italiens notent toujours leur Récitatif au Naturel, les change-

mens de Tons y étant fi fréquens & les Modulations fi ferrées que , de

quelque ma.iicre qu'on armât la Clef pour un Mode , on n'cpargnc-

roit ni Dicfes ni Bémols pojr les autres , & l'on fe jetteroit, pour la

fuite delà Modulation, dans des confufionsdê fignes très-embarraffantes,

lorfque les Notes altérées à la Clef par un figne fe trouveroient al-

térées par le figne contraire accidentellement. (Voyez RÉciTATir. )

Solfier au Naturel , c'eft folfier par les noms naturels des Sons de

Sf
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la Gamme ordinaire, fans égard au Ton où. Ton eft. (Voyez Sol-

fier.)

N E T E. /; /. G'étoit dans la Mufique Grecque la quatrième Corde

ou la plus aiguë de chacun des trois Técracordes qui fuivoient les deux

premiers du grave à l'aigu.

Quand le troifîcmc Te'tracorde étoit conjoint avec le fécond , c'é-

toit le Tétracorde Synnéménon , & fa Nece s'appelloit Nete-Synné-

jnenon.

Ce troifième Tétracorde portoit le nom de Diézeugménon quand il

étoit disjoint ou féparé du fécond par l'Intervalle d'un Ton , ôc fa iVefe

s'appelloit Nete-Die^eugménon.

Enfin le quatrième Tétracorde portant toujours le nom d'Hyperbo-

léon , fa Nete s'appelloit aulîi toujours Nete-Hyperboléon.

A l'égard des deux premiers Tétracordes , comme ils étoient tou-

jours conjoints , ils navoient point de A^ere ni l'un ni l'autre : la qua-

trième Corde du premier étant toujours la première du fécond , s'ap-

pelloit Hypate-Méfon , & la quatrième Corde du fécond formant le mi-

lieu du fyftème , s'appelloit Mèfe.

Nete , dit Boèca ^ quajt neate , id ejl , inferior ; car les Anciens dans

leurs Diagrammes mettoient en haut les Sons graves , & en bas les

Sons aigus.

NÉTOIDES. Sons aigus. ( Voyez Lepsis.)

N E U M E. /. /. Terme de Plain-Chant. La Neume eft une efpccs de

courte récapitulation du Chant d'un Mode , laquelle fe fait à la fin

d'une Antienne par une fimple variété de Sons & fans y joindre au-

ciines paroles. Les Catholiques autorifent ce fingulier ufage fur un

paffage de Saint Auguftin ^ qui dit , que ne pouvant trouver des pa-

roles dignes de plaire à Dieu , l'on fait bien de lui adreiïer des

Chants confus de jubilation. » Car à qui convient une telle jubilation

.•» fans paroles , fi ce n eft à l'Etre ineffable ? & comment célébrer cet

» Etre ineffable , lorfqu'on ne peut ni fe taire , ni rien trouver dans

» fes tranfports qui les exprime , fi ce n'eft des Sons inarticulés « ?
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NEUVIÈME. /. /. Odavc de la Seconde. Cet Intervalle porte

le nom de Ntuiième , parce qu'il iaiit former neuf Sons confccutifs

pour arriver Diatoniquemenc d'un de fes deux termes à l'autre. La

Neuvième eft majeure ou mineure , comme la Seconde dont elle ell

la Réplique. ( Voyez Seco N D E. )

Il y a un Accord par fuppofition qui s'appelle Accord de N<ut>ième,

pour le diftinguci^e l'Accord de Seconde j qui fc prépare . s'accom-

pagne Se fe fauve difte'remment. L'Accord de Nfuiiùme ed formé

par un Son mis à la BalFe , une Tierce au-delTous de l'Accord de

fcptième ; ce qui fait que la feptième elle-même fait Neuvième fur ce

nouveau Son. La Neuvième s'accompagne , par confcqucnt ^ de Tierce
,

de Quinte , & quelquefois de feptième. La quatrième Note du Ton
eft généralement celle fur laquelle cet Accord convient le mieux ;

mais on la peut placer partout dans des cntrelacemens Harmoniques.

La BaflTe doit toujours arriver en montant à la Note qui porte Neu-

vième ; la Partie qui fait la Neuvième doit fyncoper , & fauve cette

Neuvième comme une Septième en defcendant Diatoniquement d'un

Degré fur l'Odave , fi la Bafle refte en place ^ ou fur la Tierce .

fî la Bafle defccnd de Tierce. (Voyez Accokd , Supposition,

Synxope. )

En Mode mineur l'Accord fenfible fur la Mcdiantc perd le nom
d'Accord de Neuvième & prend celui de Quinte fuperflue. ( Voyez
Quinte Superflue. )

NIGLARIEN. adj. Nom d'un Nome ou Cliant d'une Mélodie

efféminée & molle ^ comme Arifbopliane le reproche à Philoxcne

fon Auteur.

N O E L S. Sortes d'Airs deflinés à certains Cantiques que le peuple

chante aux Fêtes de Noël. Les Airs des Noèls doivent avoir un

caraftère champêtre & paftoral convenable à la fimplicité des paro-

les , & à celle des Bergers qu'on fuppofe les avoir chantés en allant

rendre hommage à l'Enfant Jéfus dans la Crèche.

N^UDS. On appelle Nœuds les points fixes dans lefquels une Corde

Sonore mife en vibration fe divife en aliquotes vibrantes, qui rendent

Sf ij
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un autre Son que celui de la Corde entière. Par e>femple , fi de

deux Cordes dont l'une fera triple de l'autre , on fait fonner la

plus petite . la grande re'pondra , non par le Son qu'elle a comme
Corde entière , mais par l'uninbn de la plus petite ; parce qu'alors

cette grande Corde , au lieu de vibrer dans fa totalité . fe divife , &
ne vibre que par chacun de fes tiers. Les points immobiles qui font

les divifions & qui tiennent en quelque forte Ij^u de Chevalets font

ce que M. Sauveur a nommé les Nœuds , & il a nommé l^emres les

points milieux de chaque aliquote où la vibration efl: la plus grande

& où la Corde s'écarte le plus de la ligne de repos.

Si, au lieu de faire fonner une autre Corde plus petite, on divife

la grande au point d'une de fes aliquotes par un obftacle léger qui

la gène fans Taffujettir , le même cas arrivera encore en faifant fonner

une des deux parties ; car alors les deux réfonneront à l'uniiïon de

la petite , & l'on verra les mêmes Nœuds & les mêmes Ventres que

ci- devant.

Si la petite partie n'eft pas aliquote Immédiate de la grande, mais

qu elles aient feulement une aliquote commune ; alors elles fe divife-

ront toutes deux félon cette aliquote commune , & l'on verra des

Nœuds & des yentres , même dans la petite partie.

Si les deux parties font incommenfurables , c'eft-à-dire , qu'elles

n'aient aucune aliquote commune ; alors il n'y aura aucune réfon-

nance ^ ou il n'y aura que celle de la petite partie , à moins qu'on

ne frappe alTez fort pour forcer l'obflacle , & faire réfonner la Corde

entière.

M. Sauveur trouva le moyen de montrer ces Ventres & ces Nœuds

à l'Académie d'une manière très-fenfible , en mettant fur la Corde des

papiers de deux couleurs , l'une aux divifions des Nœuds , & l'autre

au milieu des Ventres j car alors au Son de l'aliquote on voyoit tou-

jours tomber les papiers des Ventres & ceux des Nœuds refter en

place. ( Voyez PL M. Jîg. 6. )

1^ O I R E. /. /. Note de Mufique qui fe fait ainfi 'f - ou ainfi r ^



N O M 11$

& qui vaut deux croches ou la moitié d'une Blanclio. Dans nos an-

ciennes Mu(ii}ucs on fc fervoit de pluU^-urs fortes de Notrci\ Notre à

queue , Nitrc quarrce , Nnin en lozanj^c. Ces deux dernières cfpè^cf

font demeurées dans le Plain-Chant ; mais dans la Mufiquc on n; fe

fert plus que de la Soin à queue. ( Voyez Valeur des Notes. )

NOME. /'. »r. Tout Chant déterminé par des règles qu'il n'ctoit pas

permis d'enfreindre , portoit chez les Grecs le nom de Nome.

Les Nomes empruntoient leur dénomination : i^. ou de certains

peuples; Nome Lolien , Nome Lydien : 2^. ou de la narure du

Rhythm; ; None Orthien , Nom: Daétylique , Nome Trothaïque :

3*^. ou de leurs inventeurs; Nome Hiéracien , Nome Polymncftan :

4^. ou de leurs fujers ; Nome Pythien , Nome Comique : J""*.
ou en-

fin de leur Mode ; Nome Hypatoïde ou grave , Nome Nétoïde ou

aigu , &:c.

Il y avoit des Xomcs Bipartites qui fe chantoient fur deux Modes;

il y avoit mcme un Nome appelle Tripartite , duquel Sacadas ou

Clonas fut l'inventeur & qui fe chanroit fur trois Modes , favoir le

Dorien , le Phrygien & le Lydien. ( Voyez Chanson , Mode. )

N O M I O N. Sorte de Chanfon d'amour chez les Grecs. ( Voyez

Chanson. )

N O M I Q U E. adj. Le Mode Nomique ou le genre de ftyle Mufical

qui portoit ce nom, étoit confacré, chez les Grecs, à Apollon Dieu des

Vers & des Chanfons , & l'on tâchoit d'en rendre les Chants brillans

& dignes du Dieu auquel ils étoicnt confacrés. ( Voyez Mode,
MtLcptE , Style.)

NOMS des Notes. ( Voyez Solfier. )

NOTES././. Signas ou caraftères dont on fe fert pour noter, c'eft-

à-dire, pour écrire la Mudque.

Les Grecs fe fervoient des lettres de leur Alphabet pour noter

leur Mufîque. Or comme ils avoient vingt -quatre lettres , & que

leur plus grand fyftcme , qui dans un mtme Mode n'étoit que de

deux Octaves , n'e.xccdoii pas le nombre de fcize Sons ,
il fembicroit
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que l'AIpliabet devolt être plus que fuffifant pour les exprimer; puif^

que leur Mufique n'étant autre chofe que ieurPoéfie notée, leRhythme

étoit fuffiramment déterminé par le mètre , fans qu'il fût befoin pour

cela de valeurs abfolues & de fignes propres à la Mufique: car, bien

que par furabondance ils euflent aulll des cara<51:ères pour marquer

les divers pieds , il eft certain que la Mufique vocale n'en avoit au-

cun befoin , &: la Mufique infcrumenrale n'étant qu'une Mufique vo-

cale jouée par des Inftrumens , n'en avoit pas befoin non plus , lorf-

que les paroles étoient écrites , ou que le Symphonifte les favoit par

coeur.

Mais il faut remarquer , en premier lieu , que les deux mêmes Sons

étant tantôt à l'extrémité & tantôt au milieu du troifième Tétracorde

fc'lon le li:u où fe faifoit la disjonction , ( voyez ce mot ) on don-

noir à chacun de ces Sons des noms & des fignes qui marquoienc

ces diverfes firuarions ; fecondcment , que ces feize Sons n'étoient pas

tous les mêmes dans les trois Genres , qu'il y en avoit de communs

aux trois & de propres à chacun , & qu'il falloit , par conféquent ,

des Notes pour exprimer ces différences; troifièmement , que la Mu-

fique fe notoitpour les Inftrumens autrement que pour le3 Voix, comme
nous avons encore aujourd'hui pour certains Inflrumens à Cordes une

Tablature qui ne reffemble en rien à celle de la Mufique ordinaire ;

enfin que les Anciens ayant jufqu'à quinze Modes diiférens félon le

dénom.brement d'Alypius , (Voyez Mode) il fallut approprier des

caracScrcs à chaque Mode , comme on le voit dans les Tables du

mime Auteur. Toutes ces modifications exigeoient des multitudes de

fignes auxquels les vingt-quatre lettres étoient bien éloignées de fuffire.

De-là la nécelTité d'employer les mêmes lettres pour plufieurs fortes

de otes-y ce qui les obligea de donner à ces lettres différentes fituations,

de les accoupler , de les mutiler , de les allonger en divers fens. Par exem-

ple , la lettre Pi écrite de toutes ces manières , n , u , c , n , n ,

exprimoit cinq différentes Noces. En combinant toutes les modifica-

tions qu exigeoient ces diverfes circonfîances , on trouve jufqu'à 1 6^20

diflerentej Notet : nombre prodigieux , qui devoir rendre l'étude de
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la Miific]ue de la plus grande difficulté. AulH i'éc'oit-clle félon Platon ,

qui veut (]uc les jeun.-s i;cns fe contentent de donner deux ou trois

ans a la.Mulique, feulement pour en apprendre les rudinien';. Cepen-

dant les Grecs n'avoient pas un lî ^rand nombre de tv.raftcres , mais

la même Note avoit quelquefois diftcrentcs (ÎKnifications félon les oc-

cafions : ainfî le même caradtre (jui marque la Proflambanomènc du
JNl jJe Lydien , marque la Pai hypate-Méfon du Mode Ilvpo-ruflicn

,

l'Hypate-IMéfon de l'H; po- Phrygien , le Lytlnnos-H\ iin'on de
l'Hypo-Lydien

, la Parhypate-Hypaton de l'Iaftien . & l'Hypate-

Hyparon du Phrygien. Quelquefois aulll la Note change , qiio'.que

le Son refte le mcmc ; comme , par exemple , la Proflaiibanomène de

THypo-Phrygien
, laquelle a un mcm.- fîgne dan-; le: Modes Hyper-

Piirygion , Hyper-Dorien . Phrygien , Doricn , Hypo-Phrygx'n , &
Hypo-Doiien , & im autrs même figne dans les Modes Lydien &
Hypo-Lydien.

On trouvera ( PL H. F/?, i . ) la Table des Notes du Genre Dia-
tonique dans le Mode Lydien , qui étoit le plus uHté ; ces Notes ayant

e'tJ préic'rces à celles des autres Modes par Bacchius , fuffifcnt pour

entendre tous les exemples qu'il donne dans fon ouvrage ; & la

Mufique des Grecs n'étant plus en ufage , cette Table fuffit aufll pour

délabufer le Public , qui croit leur manière de noter tellement per-

due que cette Mufiquj nous feroit maintenant impoflîble à déchiftrcr.

Nous la pourrions déchiffrer tout aurtî exadcment que les Grecs

mcmcs auvoicnt pu faire : mais h phrafer, l'accentuer , l'entendre ,

la juger ; voilà ce qui n'eft p!us podîble à perfonne & qui ne le de-

viendra jamais. En toute Mufique , ainfi qu'en toute Langue , dé-

chiffier & lire font deux chofes très-différentes.

Les Latins , qui, à l'imitation des Grecs , notèrent aulîl la Mufique

avec les lettres de leur Alphabet , retranchèrent beaucoup de cette

quantité de Notes , le Genre Enharmoniquî ayant tout-à-fait celle

d'ctrc pratiqué , & plufieurs Modes n'étant plus en ufage. Il paroîc

que Boèce établit l'ufage de quinze lettres feulement , & Grégoire

Evcque de Rome , confidérant que les rapports des Sons font les

mêmes dans chaque Odave ; réduifit encore ces quinze Nciet aux fept
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premières lettres de l'Alphabet, que' l'on re'pétolt en diverfes formes

d'une Odtave à l'autre.

Enfin dans l'onzième fiècle un Béne'diftin d'Arezzo nommé Gui,

fubftitua à ces lettres dcs points pofés fur différentes lignes parallèles .

à chacunî dcfquellcs une lettre fervoit de Clef. Dans la fuite on

groHlt ces points, on s'avifa d'en pofer aufli dans les efpaces compris

entre ces lignes, & l'on multiplia , félon le befôin , ces lignes & ces

efpaces. C Voyez Portée. ) A l'égard des noms donnés aux Notes

(voy^z Solfier. )

Les Notes n'eurent .'durant un certain tems , d'autre ufage que de

marquer les Degrés & les différences de l'Intonation. Elles étoient

toutes, quant à la durée, d'égale valeur, & ne recevoient à cet égard

d'autres différences que- celles des fyllabes longues & brèves fur lef-

quelles on les chantoit : c'efl à-peu-près dans cet état qu'eft demeuré le

Plain-Chant des Catholiques jufqu'à ce jour; &la MufiquedesEfeaumes,

chez les Proteftans, eft plus imparfaite encore; puifqu'on n'y diftingue

pas même dans Tufage, les Longues des Brèves ou les Rondes des Blan-

ches, quoiqu'on y ait confervé ces deux figures.

Cette indlflinâiion de figures dura, félon l'opinion commune, juf-

qu'en 1350, que Jean de Mûris, Doâ:eur& Chanoine de Paris, donna, à

ce qu'on prétend, difl'érentes figures aux Notes, pour marquer les rap-

ports de durées qu'elles dévoient avoir entr'elles: il inventa auflî certains

fignes de Mefure appelles Modes ou Prolations, pour déterminer, dans

le cours d'un Chant , Ci le rapport des Longues aux Brèves feroit double

ou triple, &c. Plufieurs de ces figures ne fubfîflient plus ; on leur en a

fubftitué d'autres en différens tems. (Voyez Mesure, Tems , Valeur

DES Notes. ) Voyez auflî au mot Mujîque , ce que j'ai dit de cette

opinion.

Pour lire la Mufîque écrite par nos Notes , & la rendre exafte-

ment , il y a huit chofes à confîdérer : favoir ; i. La Clef & fa po-

fition. 2. Les Dlèfes ou Bémols qui peuvent l'accompagner. 5. Le

lieu ou la pofîtion de chaque Nore. ^. Son Intervalle, c'eft-à-dire,

fon rapport à celle qui précède , ou à la Tonique , ou à quelque Note

fixe
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fixe dont on ait le Ton. ;.Sa figure, qui détermine fa valeur. 6. Le
1cm. ou elle k trouve & la place qu'elle y occupe. 7. Le Dièfe

.licmol ou Bequarrc accidentel qui peut U précéder. 8. L'efpèce de
la Mefure & le caraftère du Mouvement. Et tout cela, fans compter
n. la parole ou la fyllabe à laquelle appartient chaque Non, m l'Ac
cent du l'exprenîon convenable au fentiment ou à la pcnfce Une

il' a' m V''"''
°^^"^^^'°"^ °"^'^« P«"t faire détonner ou chanter

Hors de J\Ie(ure.

La Mufique a eu le fort des Arts qui ne fe perfedionncnt que
lentement. Les mventeurs des Nous n'ont fongé qu'à l'état oix elle
le trouvoit de leur tems . fans fonger à celui où elle pouvoit parve-
nir

. & dans la fuite leurs fignes fe font trouves d'autant plus défec-
tueux que l'Art s'eft plus perfedionné. A mefure qu'on avançoit
on etabhfTo.t de nouvelles règles pour remédier aux inconvéniens
prcfens

; en multipliant les fignes . on a multiplié les difficultés. & à
force d'additions & de chevilles , on a tiré d'un principe afTez (impie
un fyftcme fort embrouillé & fort mal afTorti.

On peut en réduire les défauts à trois principaux. Le premier
eft dans, la multitude des fignes & de leurs combinaifons . qui furchar-
gent tellement l'efprit & la mémoire des commençans

, que l'oreille

eft formée, & les organes ont acquis l'habitude & la facilité néceffai-
res, long- tems avant qu'on foit en état de chanter à Livre ouvert;
d'où il fuit que la difficulté eft toute dans l'attention aux règles &
nullement dans l'exécution du Chant. Le fécond eft le peu d'évidence
dans l'efpèce des Intervalles, majeurs, mineurs , diminués, fupcrflus,
tous indiftindement confondus dans les mêmes politions : défaut d'une
telle influence

.
que non feulement il eft la principale caufe de la lenteur

du progrès des Ecoliers; mais encore qu'il n'cft aucun Muficien formé
qui n'en foit incommodé dans l'exécution. Le troisième eft l'extrême'
diffiidon des caradères & le trop grand volume qu'ils occupent ; ce
qui

.
joint à ces Lignes

, à ces Portées fi incommodes à tracer . devient
une fource d'embarras de plus d'une efpèce. Si le premier avanta-
ge des lignes d'inftitution eft d'être clairs, le fécond eft d'ctre concis.

Tt
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quel jugement doit on porter d'un ordre de fignes à qui l'un & l'au-

tre manquent ?

Les Muficiens , il efl: vrai , ne voient point tout cela. L'ufage

habitue à tout. La Mufique pour eux n'cfl: pas la fcience des Sons
;

c'eft celle des Noires , des Blanches , des Croches , &c. Dès que ces

figures celTeroient de frapper leurs yeux , ils ne croiroient plus voir

de la Mufique. D'ailleurs j ce qu'ils ont appris difficilement ^ pour-

quoi le rendroient-ils facile aux autres ? Ce n'efl: donc pas le Mufî-

cien qu'il faut confulter ici ; mais l'homme qui fait la Mulique & qui

a réfléchi fur cet Art.

Il n'y a pas deux avis dans cette dernière ClafTe fur les défauts

de notre Ncitc j mais ces défauts font plus ailés à connoitre qu'à cor-

riger. Plufieurs ont tenté jufqu'à préfent cette correction fans fuccès.

Le Public , fans difcuter beaucoup l'avantage des fignes qu'on lui pro-

pofe , s'en tient à ceux qu'il trouve établis, & piéférera toujours une

mauvaife manière de favoir à une meilleure d'appiendre.

Ainfi de ce qu'un nouveau fyftème eft rebuté , cela ne prouve

autre chofe , finon que T Auteur efl: venu trop tard , & l'on peut

touj j..rs difcuter & comparer les deux fyftèmes , fans égard en ce point

au jugement du Public.

Toutes lei manières de Noter qui n'ont pas eu pour première loi

1 évidence des Intervalles , ne me paroilFent pas valoir la peine d'être

relevées. Je ne m'arrêterai donc pjint à celle de M. Sauveur qu'on

peut voir dans les Mémoires de l'Académie des Sciences, année 1721 ^

ni à celle de M. Demaux donnée quelques années après. Dans ces

deux fyflicmes , les Intervalles étant exprimés par des fignes tout-à-fait

arbitraires , & fans aucun vrai rapport à la chofe réprélentée, échap-

pent aux yeux les plus attentifs & ne peuvent fe placer que dans la

mémoire ; car que font des têtes différemment figurées , & des queues

différemment dirigées aux Intervalles qu'elles doivent exprimer ? De
tels fignes n'ont rien en eux qui doive les faire prélérer à d'autres ;

la netteté .de la figure & le peu de place qu'elle occupe font des

avantages qu'on peut trouver dans un [yUcina tout différent ; le hafaid
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1

a pu donner les premiers fignes , mais il faut un choix plus propre

à la chofe dans ceux qu'on leur veut fubftituer. Ceux qu'on a pro-

pofés en 174Î dans un petit ouvrage intitule, Dijjenacion fur la

AfiifJcjHe modtrne , ayant cet avantage , leur (implicitd m'invite à en

expolcr le fvftème abrégé dans cet article.

Les caractères de la Mufique ont un double objet ; favoir . de re-

préfenter les Sons. i". félon leurs divers Intervalles du grave à

l'aigu ; ce qui conftitue le Chant & l'Harmonie. 2°. Et félon leurs

durées relatives du vite au lent ; ce qui détermine le Tems & la Mefurc.

Pour le premier point , de quelque manière que l'on retourne 8c

combine la Alulique écrite & régulière , on n'y trouvera jamais que

des coTibinaifons des fept Notes de la Gamme portées à diverfes

Odaves ou tranfpofées fur différens Degrés félon le Ton & le Modo

qu'on aura choifi. L'Auteur exprime ces fept Sons par les fept pre-

miers chiffre ; de forte que le chiffre l forme la Noce ut , le 2 la

Noce re , le 3 la Noce mi , &c. & il les traverfe d'une ligne horifontale

comme on voit dans la Planche F. fig, 1.

Il écrit au-deffus de la Ligne les Noces qui j continuant de mon-
ter , fe trouveroient dans l'Odave fupérieure : ainfi Vue qui fuivroit

immédiatement le Jî en montant d'un femi-Ton doit erre audelTus

de la Ligne de cette manière .dLL ; & de même , les Noces qui appar-

tiennent à rOdave aiguë dont cet ut efl le commencement , doivent

toutes être au-deffus de la mcme Ligne. Si l'on cntroit dans une

tioifième Odave à l'aigu , il ne faudroit qu'en traverfer les Notes

par une féconde ligne accidentella au-deffous de la première. Vou-
lez-vous , au contraire , defcendre dans les Odaves inférieures à celle

de la ligne principale ? Ecrivez immédiatem.en: au-deflfous de cette

ligne les Notes de l'Odave qui la fuit en defcendant : fi vous defcen-

dez encore d'une Oiftave , ajoutez une ligne au-deffous, comme vous

en avez mis une au-deffus pour monter , &c. Au moyen de trois

lignes feulement vous pouvez parcourir l'étendue de cinq Octaves :

ce qu'on ne fauroit faire dans la Mufique ordinaire à moins de 18
lignes.

Ttij
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On peut même fe pafTer de tirer aucune ligne. On place toutes

les Notes horifoiualement fur le même rang. Si l'on trouve une Note

qui palTe , en montant, le Jî de l'Otflave où Ton efl: ; c'eft-à-dire qui

entre dans l'Oftave fupérieure, on met un point fur cette Note. Ce

point fuffit pour toutes les Notes fuivantes qui demeurent fans inter-

ruption dans rO(5tave oii l'on efl entré. Que fi l'on redefcend d'une

Odave à l'autre , c'cft l'affaire d'un autre point fous la Note par la-

quelle on y rentre , &c. On voit dans l'exemple fuivant le progrès

de deux Odaves tant en montant qu'en defcendant, notées de cette

manière.

I234;^7i254y(57i75;432i7^i'432i-

La première manière de Noter avec des lignes convient pour les

Mufiques fort travaillées & fort difficiles , pour les grandes Partitions

&c. La féconde avec des points efl: propre aux Mufiques plus fira-

ples & aux petits Airs : mais rien n'empêche qu'on ne puiffe à fa

volonté l'employer à la place de l'autre , 8c l'Auteur s'en eft fervi

pour tranfcrire la fameufe Ariette ÏObjet qui règne dans mon ame ^

qu'on trouve Adorée en Partition par les Chiffres de cet Auteur à la

fin de fon ouvrage.

Par cette méthode tous les Intervalles deviennent d'une évidence

dont rien n'approche ; les Odavcs portent toujours le même chiffre

,

les Intervalles fimples fe reconnoiffent toujours dans leurs doubles ou

compofés : on reconnoit d abord dans la dixième ^_1 ou 1 5 que

c'eft. rOdave de la Tierce majeure : les Intervalles majeurs ne peu-

vent jamais fe confondre avec les mineurs ; 24 fera éternellement

une Tierce mineure , 46 éternellement une Tierce majeure ; la pofi-

tion ne fait rien à cela.

Après avoir ainfi réduit toute l'étendue du Clavier fous un beau-

coup moindre volume avec des fignes beaucoup plus clairs , on paffe

aux tranfpofitions.

Il n'y a que deux Modes dans notre Muhque. Qu'cft-ce que chan-
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ter ou jouer en te majeur ? C'eft tranfportcr l'Echelle ou la Gamma
d'ut un Ton plus haut , Se la placer fur rc comme Tonique ou Foii-

w damcntale. Tous les rapports qui appartcnoient à Vut pafTcnt au n
par cette tranfpofition. CV-ft pour exprimer ce fylUme de rapports

hauHc ou baillé, qu'il a tant fallu d'altérations de Dicles ou de Bémols

à la Clef. L'Auteur du nouveau fyftcme fupprime tout d'un coup

tous ces embarras : le fcul mot re um en tête & à la marge , avertit

que la pièce cft en re majeur , & comme alors le re prend tous les

rapports qu'avoit Vut, il en prend aulVi le ligne & le nom; il fe mar-

que avec le cliiftVe i, &: toute fon Odave fuit par les chiffres 2,3,4 ^^'

comme ci- devant. Le re de la marge lui fert de Clef; cMl la touclic

re ou D du Clavier naturel : mais ce même re devenu Tonique fous

le nom à'ut devient auflî la Fondamentale du Mode.

Mais cette Fondamentale , qui eft Tonique dans les Tons majeurs

,

n'efl: que Mcdiante dans les Tons mineurs ; la Tonique ,
qui prend le

nom de la , fe trouvant alors une Tierce mineure au-de^ous de cette

Fondamentale. Cette diftinftion fe fait par um petite ligne horifon-

tale qu'on tire fous la Clef. Re fans cette ligne déligne le Mode majeur

de re j mais Re fouslignc dcligne le Mode mineur de Jî dont ce fie

cfl Mcdiante. Au refte , cette diflindion , qui ne fert qu'à détermi-

ner nettement le Ton par la Clef, n'ell pas plus nccelTaire dans

le nouveau fvflcme que dans la Note ordinaire où elle n'a pas lieu.

Ainfî quand on n'y auroit aucun égard , on n'en folfieroit pas moins

exaftement.

Au lieu des noms mêmes des Notes on pourroir fe fervir pour Clefs

des lettres de la Gamme qui leur répondent; C pour ut, D pour rt

&c. (Voyez Gamme. )

Les Muficiens affedent beaucoup de mépris pour la méthode des

Tranfpofitions , fans doute , parce qu'elle rend l'Art trop facile. L'Auteur

fait voir que ce mépris eft mal fondé ; que c'ell leur méthode qu'il

faut méprifer, puifqu'elle efl: pénible en pure perte ; & qje les Tranf-

pofitions , dont il montre les avantages, font , même fans qu'ils ) fon-
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gent , la véritable icgie que fuivent toua ks grands Muficiens & les

bons Compofitcurs. (Voyez Teansposition. )

Le Ton , b Mode & tous leurs rapports bien déterminés , il ne'

fuffit pas de faire connoître toutes les Notes de chaque 0«5iave , ni

le paliage d'une Odave à l'autre par des lignes précis & clairs; il

faut encore indiquer la lieu du Clavier qu'occupent ces Oftaves. ,Si

j'ai d'abord un fol à entonner , il faut favoir lequel ; car il y en a

cinq dans le Clavier , les uns hauts , les autres moyens , les autres bas>

félon les différentes Odaves. Ces Odaves ont chacune leur lettre,

& l'une de ces lettres raife fur la ligne qui fert de Portée marque à

quelle Odave appartient cette ligne , & conféquemment les Odaves

qui font au-deiTus & aadclTous. Il faut voir la figure qui eft à la

fin du Livre & l'explication qu en donne l'Auteur , pour fe mettre

en cette partie au fait de fon fyftème , qui eft des plus fimples.

Il refte , pour l'expreffion de tous les Sons poflîbles dans notre

fyftème mulical , à rendre les altérations accidentelles amenées par la

Modulation ; ce qui fe fait bien aifément. Le Dièfe fe forme en

traverfant la Note d'un trait montant de gauche à droite de cette ma-

nière; /a Dièfe ^ : ut Dièfe x. On marque le Bémol par un fem-

blable trait defcendant ; Ji Bémol , -^ : mi Bémol ^ 3-. A l'égard du

Béquarre , l'Auteur le fupprime , comme un figne inutile dans fon

fjftème.

Cette partie ainfi remplie , il faut venir au Tems ou à la Mefure.

D'abord TAuteur fait main-balTe fur cette fouie de différentes Me-

fures dont on a fi mal-à- propos chargé la Mufique. Il n'en connok

que' deux, comme les Anciens; favoir, Mefure à deux Tems . &

Mefure à trois Tems. Les Tems de chacune des ces Mefures peuvent.

à leur tour , être dlvifés en deux parties égales ou en trois. De css

deux règles combinées il tire des exprefïïons exades pour tous les

Mouvemens poflibles.

On rapporte dans la Mufique ordinaire les diverfes valeurs des Notes

à celle d'une Note particulière ,
qui eft la Ronde ; ce qui fait que la

valeur de celte Ronde variant continuellement , les Notes qu'on lui
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compare, n'ont point de valeur fixe. L'Auteur s y prend autrement:
il ne détermine les valeurs des Notes que fur la forte de Mcfurc dans
laquelle elles font cmpio) tfes & fur le Tems qu'elles y occupent; ce
qui ledifpenfe d'avoir

. pour ces valeurs, aucun ligne particulier autre
que la place qu'elles tiennent. Une Note feule entre (îeux barres rem-
plit toute une Mefure. Dans la Mefur.: à deux Tcms . deux Notes
jempl.irant la Mefure . forment chacune un Tems. Trois Notes font
la mcme chofe dans la Mefure à trois Tems. S il y a quatre Notes
dans une Mefure \ deux Tcms . ou C,x dans une Mefure à trois, c'eft
que chaque Tems eft divifé en deux parties égales; on parte donc
deux Notes pour un Tems ; on en palfc trois quand il y a fix Notes
dans l'une & neuf dans l'autre. En un mot , quand il n'y a nul figne
d'inégalité, les Notes font égales, leur nombie fc diftribuc dans une
Mekire félon le nombre des Tems & l'efpcce de la Mefure : pour icndre
cette diflribution plusaifée, on fépare h l'on veut les Tems par des vir-
gules

; de forte qu'en lifant la Mufiquc, on voit clairement la vaLur des
Notes

, fans qu'il faille pour cela leur donner aucune figure particuhc c
(Voyez PI. F. Fig. 2.)

Les diviflons iné^jjalcs fe marquent avec la même facilité. Ces inc'-

galités ne font jamais que des fubdivilions qu'on ramène à ré^a'ité
par un trait dont on couvre deux ou plufieurs Nota. Par exemple , fi

un Tems contient une Croche & deux doubles-Croches, un trait en
ligne droite au-delfus ou audelfous des deux doubles-Croches mon-
trera qu'elles ne font enfemble qu'une quantité égale à la précédente,
& par conféquent qu'une Croche. Ainli le Tems entier fe retrouvé
divifé en deux parties égales ; favoir . la Note feule & le trait qui en
comprend deux. Il y a encore des fubdivilions d'inégalitt qui peuvent
exiger deux traits ; comme . fi une Croche pointée étoit fuivie de deux
tnples-Croches

. alors il faudroit premièrement un trait fur les dejx
Notes qui repréfentent les triples-Croches . ce qui les rendroit en^-mble
égales au Point; puis un fécond trait qui , cou/rant le trait précé-
dent &: le Point

. rendroit tout ce qu'il couvre égal à la Croche. Mais
quelque vitelfe que puilTent avoir les Notes . ces traits ne font jamais
nccellaircs que quand les valeurs font inégales . & quelque inégalité
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qu'il puifle y avoir , on n'aura jamais befoin de plus de deux traits ^

fur tout en fcparant les Tems par des virgules, comme on verra dans

l'exemple ci-après,

L'Auteur du nouveau fyftcme emploie auflî le Point , mais autre-

ment que dans la Mufique ordinaire ; dans celle-ci , le Point vaut la

moitié de la Note qui le précède ; dans la fienne, le Point , qui mar-

que aufli le prolongement de la Note précédente, n'a point d'autre

valeur que celle de la place qu'il occupe ; fi le Point remplit un

Tems , il vaut un Tems ; s'il remplit une Mefure , il vaut une Me-
fure ; s'il cft dans un Tems avec une autre Note , il vaut la moi-

tié de ce Tems. En un mot , le Point fe compte pour une Note , fe

mefure comme les Notes, & pour marquer des Tenues ou des Syn-

copes on peut employer plufieurs Points de fuite de valeurs égales

ou inégales ^ félon celles des Tems ou des Mefures que ces Points

ont à remplir.

Tous les filences n'ont befoin que d'un feul caraftère ; c'eft le

Zéro. Le Zéro s'emploie comme les Notes , & comme le Point ; le

Point fe marque après un Zéro pour prolonger un filence , comme

après une Note pour prolonger un Son. Voyez un exemple de to_t

cela, (Pl.F.Fig.s-)

Tel eft le précis de ce nouveau fyftème. Nous ne fuivrons point

l'Auteur dans le détail de fes règles ni dans la comparaifon qu il fait

dc^ caraâères en ufage avec les fiens ; on s'attend bien qu'il met tout

l'avantage de fon côté ; mais ce préjugé ne détournera point tout

Lef-îui impartial d'examiner les raifons de cet Auteur dans fon

livre mtme : comme cet Auteur eft celui de ce Didionnaire , il n'en

peut diio davantage dans cet article fans s'écarter de la fondion qu'il

doit faire ici. Voyez ( Planche F. Fig. 4. ) un Air noté par ces

nouveau)^ caradères : mais il fera difficile de tout déchiffrer bien exac-

tement l;'.ns recourir au livre même , parce qu'un article de ce Dic-

tionnaiic ne doit pas être un livre , & que dans l'explication des ca-

raétères d'un Art aufli compliqué , il eft impoifibie de tout dire en

peu de mots.

NOTE
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NOTE SENSIBLE, eft celle qui efl une Tierce majeure au-

delfus de la Dominante , ou un fcmi-Ton au-delFous de la Tonique.

Le Ji cft Noce JenfibU dans le Ton d'ur , le fol Dièfe dans le Ton
de la.

On l'appelle Nore fenftbU , parce qu'elle fait fentir le Ton & la

Tonique , fur laquelle , après l'Accord dominant , la Note fenftble

prenant le chemin le plus court , efl obligée de monter : ce qui

fait que quelques-uns traitent cette Note fenfible de Didonnance ma-
jeure , faute de voir que la Dilfonnance , étant un rapport . ne peut
être conAituée que par deux Notes.

Je ne dis pas que la Note fenfible efl la feptième Note du Ton ;
parce qu'en Mode mineur cette Septième Note n'eft Note fenfible qu'en

montant ; car en defccndant elle eft à un Ton de la Tonique & à

une Tierce mineure de la Dominante. ( Voyez Mode, Tonique,
Dominante. )

NOTES DE G O U T. Il y en a de deux efpèces ; les unes qui

appartiennent à la Mélodie ^ mais non pas à l'Harmonie ; en fort©

que , quoiqu'elles entrent dans la Mefure, elles n'entrent pas dans l'Ac-

cord : celles-là fe notent en plein. Les autres Notes de goût ^ n'en-

trant ni dans l'Harmonie ni dans la Mélodie , fe marquent feule-

ment avec de petites Notes qui ne fe comptent pas dans la Mefure ,

&: dont la durée très-rapide fe prend fur la Note qui précède ou fur

celle qui fuit. Voyez dans la P/. F, Fig, j. un exemple des Notei

de goM des deux efpèces.

NOTER. V. a. C'eft écrire de la Mufique avec les caractères def-

tinés à cet ufage , & appelles Notes. C Voyez Notes. )

Il y a dans la manière de Noter la Mufique une élégance de copie

,

qui confifte moins dans la beauté de la Note^ que dans yne certaine

exaditude à placer convenablement tous les fignes , & qui rend la

Mufique ainfi notée bien plus facile à exécuter ; c'eft ce qui a été ex-

pliqué au mot Copiste.

NOURRIR les Sons, c'eft non-feulement leur donner du tymbre

fur rinftrument , mais aulll les foutcnir exadement durant toute leur

Vv
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valeur , au lieu de les laifTer éteindre avanr que cette valeur foît

écoulée , comme on tait fouvent. Il y a des Mufiques qui veulent

d.s Sons Nourris , d'autres les veulent détachés , & marqués feulement

du bout de l'Archet.

N U N N I E. /. /. C'é'oit chez les Grecs la Chanfon particulière aux

Nourrices, ( Voyez Chanson. )
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Cette lettre capitale formée en cercle ou double C 3 ^^ • '^'^"*

nos Muliques anciennes , le ligne de ce qu'on appelloit Tenis par-

fait ; c'ert-à-dire de la Mefure triple ou à trois Tems , à la différence

du Tems imparfait ou de la Mefure double , qu'on marquoit par un

C finiple , ou un O tronqué à droite ou à gauche . C ou 3.

Le Tems parfait fe marquoit quelquefois par un O fimple ^ quel-

quefois par un O pointé en dedans de cette manière Q , ou par un

O barré , ainfi <p. ( Voyez Tems. )

OBLIGÉ, adj. On appelle Partie Obligée , celle qui récite quel-

quefois , colle qu'on ne fauroit retrancher fans gâter rilarmonie ou

le Chant ; ce qui la diftingue des Parties de 1 empliffage , qui ne

font ajoutées que pour une plus grande perfeéèion dllarmonic, mais

par le retranchement defquelles la Pièce n'eft point muti'ée. Ceux

qui font aux Parties de RemplilFage peuvent s'arrêter quand ils veu-

lent, & la Mufique n'en va pas moins; mais celui qui eft chargé d'une

Partie Obligée ne peut la quitter un moment fans faire manquer

l'exécution.

Broffard dit qu'Obligé fe prend aufTi pour contraint ou afTujetti.

Je ne fâche pas que ce mot ait aujourd'hui un pareil fens en Mufi-

que. (Voyez Contraint.)

O C T A C O R D E. /. m. Infbrument ou fyftèine de Mufique com-

pofé de huit Sons ou de fept Degrés. UOcIacorde ou la Lyre de Pytha-

gore comprenoit les huit Sons exprimes par ces lettres E. F. G.

a. S", c. d. e. : c'eft-à-dire ^ deux Tétracordes disjoints.

O C T A V E. /I /. La première des Confonances dans l'ordre de leur

génération. ISOBave cft la plus parfaite des Confonances; elle crt:,

après rUnilTon , celui de tous les Accords dont le rapport efl le plus

fimple : l'UnilTon eft en raifon d'égalité ; c'efl:- à-dire comme l eft

à I : rO(3jte eft en raifon double , c'eft-à-dire comme i eft à 2 ; les

Vv ij
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Harmoniques des deux Sons dans l'un & dans l'autre s'accordent tous

fans exception , ce qui n'a lieu dans aucun autre Intervalle. Enfin

CCS deux Accords ont tant de conformité qu'ils fe confondent fou-

vent dans la Mélodie ^ & que dans l'Harmonie même on les prend

prefque indifféremment l'un pour l'autre.

Cet Intervalle s'appelle OBave , parce que pour marcher diatoni-

quement d'un de ces termes à l'autre , il faut palTer par fept Degrés

,

& faire entendre huit Sons difFérens.

Voici les propriétés qui diftinguent fi fingulicrement VOElai^e de tous

les autres Intervalles.

I. UOEtave renferme entre fes bornes tous les Sons primitifs &
origmaux ; ainli après avoir établi un fyftème ou une fuite de Sons
dans l'étendue d'une OElave , k l'on veut prolonger cette fuite , il

faut nécefrairement reprendre le même ordre dans une féconde OElavs

par une férié femblable , & de même pour une troifième & pour
une quatrième Oclave , où l'on ne trouvera jamais aucun Son qui ne

fuit la Réplique de quelqu'un des premiers. Une telle férié eft appellée

Echelle de Mufique dans fa première Oclave , & Réplique dans toutes

les autres. ( Voyez Echelle , Rhplique. ) C'eft en vertu de cette

propriété de VOBave qa'elle a été appellée Diapafon par les Grecs.

( Voyez Diapason. )

II. U05lave embrafTe encore toutes les Confonnances & toutes

leurs différences, c'eft- à-dire tous les Intervalles fimples tant Con-
fonnansque DifTonnans, & par conféquent toute l'Harmonie. EtablifTons

toutes les Confonnances fur un même Son fondamental; nous aurons

la Table fuivante^

I20 loo ç6 po So 75" 72 60

120 120 120 120 lao 120 lAO 120

<Jui revient à celle-ci :

I. ^-4. 5
,

2 X. 5 I

^ S 4 S 8 S 2

Où l'on trouve toutes les Confonnances dans cet ordre : la Tierce



O C T. 34t

mineure, la Tierce majeure, la Quarte , la Quinte , la Sixte mineure,

la Sixte majeure , &: enfin VOHaye. Par cette Table on voit que les

Confonnances (impies font toutes contenues entre l'Odave & I UnilTon.

Elles peuvent mcme être entendues toutes à la fuis dans l'étendue

d'une Oâave fans mélange de Dilfonnances. Frappez à la fois ces

quatre Sons ut mi fol ut , en montant du premier ut à fon Oflave ;

ils formeront entr'eux toutes les Confonnances, excepté la Sixte ma-
jeure^ qui eft compolée ; & ne formeront nul autie Intervalle. Prenez

deux de ces mêmes Sons comme il vous plaira , l'Intervalle en fera

toujours confonnant. C'eft de cette union de toutes les Confonnances

que l'Accord qui les produit s'appelle Accord parfait.

L.Ocl.i\e donnant toutes les Confonnances donne par confc'quent

aufiî toutes leurs différences , & par elles tous les Intervalles fiinpies

de notre fyftcme mufical , lefquels ne font que ces différences mêmes.

La différence de la Tierce majeure à la* Tierce mineure donne le

femi-Ton mineur ; la différence de la Tierce majeure à la Quarte

donne le femi-Ton majeur ; la différence de la Quarte à la Quinte

donne le Ton majeur; & la différence de la Quinte à la Sixte ma-
jeure donne le Ton mineur. Or le femi-Ton mineur , le femi-Ton

majeur , le Ton mineur , & le Ton majeur font les feuls clémens de

tous les Intervalles de notre Mulique.

III. Tout Son confonnant avec un des termes de VOBave confonne

aufîî avec l'autre ; par conféquent tout Son qui dillonne avec l'un

dilFonne avec l'autre.

IV. Enfin VOHave a encore cette propriété , la plus fingdière de

toutes , de pouvoir être ajoutée à elle-même ^ triplée & multiplik:e à

volonté , fans changer de nature , Se fans que le produit ccfTe d'ctrc

uneConfonnance.

Cette multiplication de VOâave , de même que fa divifion , eft

cependant bornée à notre égard par la capacité de l'organe auditif;

&: un Intervalle de huit Ociavcs excède déjà cette capacité. ( Voyez
Étendue. ) Les Ociavcs mêmes perdent quelque chofe de leur

Harmonie en (e multipliant j &, palfé une certaine mefure , tous les

Intervalles deviennent pour l'oreille moins faciles à faifir : une double

OSave commence déjà d'être moins agréable qu'une Oâave lîmple f
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une triple qu'une double ; enfin à la cinquième OElavt l'extrême

diftance des Sons ôte prefque àlaConfonnance tout fon agrément.

C'efl: de VOBave qu'on tire la génération ordonnée de tous les

Intervalles par dcj divifions Si fubdivifions Harmoniques. Divifez

harmoniquement VOElavc 3. 6. par le nombre 4. .vous aurez d'un

côté la Quarte 5. 4.. , & de l'autre la Quinte 4,. 6.

Divifez de même la Quinte 10. ly. harmoniquement par le nom-

bre 12. ^ vous aurez la Tierce mineure 10. 12. & la Tierce majeure

12. ly. Enfin divifez la Tierce majeure 72 , po. encore harmoni-

quement par le nombre 80. , vous aurez le ton mineur 72. 80. ou

5>. 10. & le ton majeur 80. po. ou 8. p. &c.

II faut remarquer que ces divifions Harmoniques donnent toujours

deux Intervalles inégaux ^ dont le moindre eft au grave & le grand

à l'aigu. Que fi l'on fait les mêmes divifions félon la proportion

Arithmétique , on aura te moindre Inrervalle à l'aigu & le plus grand

au grave. Ainfi VOclave 2. 4. partagée arithmétiquement donnera

d'abord la Quinte 2. 5. au grave , puis la Quarte 3. 4. à l'aigu. La
Quinte 4. 6. donnera premièrement la Tierce majeure 4. j". puis la

Tierce mineure y. 6. & ainfi des autres. On auroit les mêmes rap-

ports en fens contraires , fi , au lieu de les prendre comme je fais ici

par les vibrations , on les prenoit par les longueurs des Cordes. Ces

connoiflances , au refte , font peu utiles en elles-mêmes , mais elles

font nécelTaircs pour entendre les vieux Auteurs.

Le fyflême complet & rigoureux de VOâave eft compofé de trois

Tons majeurs , deux Tons mineurs , & deux kmï-Tons majeurs. Le
fyftême tempéré eft de cinq Tons égaux & deux femi-Tons formant

cntr'eux autant de Degrés Diatoniques fur les fept Sons de la Gamme
jufqu'à rOftave du premier. Mais comme chaque Ton peut fe par-

tager en deux femi-Tons , la même Oftave fe divife aufll chromati-

quement en douze Intervalles d'un femi-Ton chacun , dont les fept

précédens gardent leur nom , & les cinq autres prennent chacun le nom
du Son Diatonique le plus voifin , au-delTous par Dièfe & au-delTus

par Bémol. (Voyez Échelle.)

Je ne parle point ici des OSlavts diminuées ou fuperflues, parce que

H*'
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cet Intervalle ne s'altère gucrcs dans la Mélodie , & jamais dans

l'Harmonie.

Il eft défendu , en compofition , de faire deux Juives de fuite , entre

différentes Parties, fur-tout par Mouvement fcmbLble : mais cela cft

permis , &: mcmc élégant , fait à dellcin &; à propos dans toute la fuite

d'un Air ou d'une Période : c'eft ainfî que dans pluflcursToficfr/o toutes

les Partie* reprennent par Intervalles le Ripiéno à Wlîavc ou à

rUnilTon.

Sur la Rèi;le de VOSluve ^ voyez Règle.

O C T A V I E R. f. n. Quand on force le vent dans un Inflrument

à vent , le Son monte aulli-:ôt à l'Octave ; c'eft ce qu'on appelle

OBavitT. En renforçant ainfi l'infpiration , l'air renfermé dans le tuyau

& contraint par l'air extérieur , eft obligé pour céder à la viteiTe des

ofcillations^ de fe partager en deux colonnes égales, ayant chacune

la moitié de la longueur du tuyau ; & c'eft ainlî que chacune de ces

moitiés fonne TOftave du tout. Une Corde de Violoncelle OElavic par

un principe femblable, quand le coup d'Archet eft trop brufque ou

trop voifin du Chevalet. C'eft un défaut dans l'Orgue quand uii tuyau

OElavie ; cela vient de ce qu'il prend trop de vent.

ODE. /. /. Mot Grec qui lignifie Chant ou Chanfon.

O D É U M. /. m. C'étoit , chez les Anciens, un lieu deftiné à la ré-

pétition de la Mufique qui devoit être chantée fur le Théâtre ; comme
eft, à l'Opéra de Paris, le petit Théâtre du Magafin.C'V^oyez Magasin.)
On donnoit quelquefois le nom d'Oieum à des bâtimens qui n'a-

voient point de rapport au Théâtre. On lit dans Vitruve que Pé-
riclès fit bâtir à Athènes un OJéum où l'on difputoit des prix de Mu-
fique , & dans Paufanias qu'Hérode l'Athénien fit conftruire un ma-
gnifique Odéum pour le tombeau de fa femme.

Les Écrivains Eccléfiaftiques défignent aulli quelquefois le Chœur
d'une Églife par le mot Odéum.

ŒUVRE. Ci mot eft mafculin pour dcfigner un des Ouvrages de

Mufique d'un Auteur. On dit le troifitme Oeurre de Corelli , le

cinquième Oeuvre de Vivaldi, &:c. mais ces titres ne font plus guère

en ufage. A mefure que la Mufique fe perfectionne , elle perd ces

noms pompeux par lefquels nos Anciens s'imag^inoicnt la glorifier.
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ONZIÈME.//. Réplique ou Odave de la Quarte. Cet Inter-

valle s'appelle Onzième, parce qu'il faut former O/ije Sons Diatoniques

pour palier de l'un de ces termes à l'autre.

AL Rameau a voulu donner le nom à^Onfième à l'Accord quon
appelle ordinairement Quarte ; mais comme cette de'nomination n'eft

pas fuivie , & que M. Rameau lui-même a continue' de chiffrer 1»

mcme Accord d'un 4 & non pas d'un 1 1 , il faut fe conformer à

Tufage. ( Voyez Accord , Quarte , Supposition. )

OPERA. / m. Speftacle dramatique & lyrique où l'on s'efforce

de réunir tous les charmes des beaux Arts , dans la repréfentation

d'une aftion pafîîonnée , pour exciter , à l'aide des fenfations agréables,

l'intérêt & l'iilufion.

Les parties conftitutives d'un Opéra font , le Poème , la Mufîque ;

& la Décoration. Par la Poéfie on parle à l'efprit , par la Mufique

à l'oreille
, par la Peinture aux yeux ; & le tout doit fe réunir pour

émouvoir le cœur & y porter à la fois la même imprefîîon par divers

organes. De ces trois parties , mon fujet ne me permet de confidérer

la première & la dernière que par le rapport qu'elles peuvent avoir

avec la féconde ; ainfi je paife immédiatement à celle-ci.

L'Art de combiner agréablement les Sons peut-être envifagé fous

deux afpeds très différons. Confîdérce comme une inftitution de la

Nature , la Mufîque borne fon effet à la fenfation & au plaifir phyli-

que qui réfulte de la Mélodie , de l'Harmonie . & du Rhythme : telle

eft ordinairement la Mufîque d'Eglife ; tels font les Airs à danfer,&

ceux des Chanfons. Mais comme partie effencielle de la Scène lyri-

que , dont l'objet principal efl: l'imitation , la Mufique devient un des

beaux Arts , capable de peindre tous les Tableaux , d'exciter tous les

fentimens, de lutter avec la Poéfie ^ de lui donner une force nouvelle,

de l'embellir de nouveaux charmes , & d'en triompher en la couronnant.

Les Sons de la voix parlante n'étant ni foutenus ni Harmoniques

font inappréciables , & ne peuvent ,
par conféquent , s'allier agréable-

ment avec ceux de la voix chantante & des Inflrumens , au moins

dans nos Langues , trop éloignées du caraftère mufical ; car on ne

fauroit entendre les paffages des Grecs fur leur manière de réciter »

qu'en fuppofant leur Langue tellement accentuée que les inflexions

du



O F E, 345
du difcours dans la dcLlamation foutcnue , formafTcnt entr'cl'.es des

Intervalles muficaux & appréciables : ainfi Ton peut dire que leurs

Pièces de Théâtre étoient des efpèces d'Opéra ; & c'cft pour cela même
qu'il ne pouvoir y avoir d'Opcra proprement dit parmi eux.

Par la difficulté d'unir le Chant au difcours dans nos laneues, il

eft aifé de fcntir que l'intervention de la Mufique comms partie

elfencielle doit donner au Poc-me lyrique un caraiftcrc difiérent de

celui de la Tragédie & de la Comédie , & en faire une troiftèiac

cfpcce de Drame , qui a fes règles particulières : mais ces différences

ne peuvent fe déterminer fans une parfaite connoid'ancc de la partie

ajoutée, des moyens de l'unir à la parole ^ & de fes relations natu-

relles avec le cœur humain ; détails qui appartiennent moins à l'Ar-

tifte qu'au Philofophe , & qu'il faut lailfer à une plume faite pour

éclairer tous les Arts , pour montrer à ceux qui les profelFent les

principes de leurs règles , Se aux hommes de goût les fources de

leurs plaiHrs.

En me bornant donc ^ fur ce fujet ^ à quelques obfervatior\s plus

hiftoriqu^ que raifonnées
, je remarquerai d'abord que les Grecs

n'avoient pas au Théâtre un genre lyrique ainh que nous , & que

ce qu'ils appelloient de ce nom ne re/Tcmbloit point au nôtre : comme
ils avoicnt beaucoup d'accent dans leur langue & peu de fracas dans

leurs Concerts , toute leur Poéfie étoit Mudcale & toute leur Mufi-

que déclamatoire : de forte que leur Chant n'étoit prefque qu'un

difcours foutenu , & qu'ils chantoient réellement leurs vers , comme
ils l'annoncent à la tcte de leurs Pocmes ; ce qui par imitation a donné

aux Latins j puis à nous, le ridicule ufage de dire je chante, quand

on ne chante point. Quant à ce qu'ils appelloient genre lyrique

en particulier , c'étoit une Poéfie héroïque dont le ftyle étoit pom-
peux & figuré j laquelle s'accompagnoit de la Lyre ou Cithare pré-»

férablement à tout autre Inftrument. Il efl: certain que les Tragédies

Grecques fe récitoient d'une manière très femblable au Chant , qu'elles

s'acconpagnoient d'Inftrumens & qu'il y entroit des Chœurs.

Mais fi l'on veut pour cela que ce fufTent des Opéra femblables

aux nôtres , il faut donc imaginer des Opéra fans Airs : car il me

paroît prouvé que la Mufique Grecque , fans en excepter même l'Inftru-

X X
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mentale , n'ctoit qu'un véritable Récitatif. Il efl: vrai que ce Récita-

tifs qui réuniilbit le charme des Sons Mulicaux à toute l'Harmonie

de la PocHe & à toute la force de la déclamation , devoit avoir beau-

coup plus d'énergie que le Récitatif moderne , qui ne peut goères mé-

nager un de ces avantages qu'aux dépens des autres. Dans nos lan-

gues vivantes , qui fe reffentent ,
pour la plupart , de la rudelFe du

climat dont elles font originaires , l'application de la Mufique à la

parole eft- beaucoup moins naturelle. Une profodie incertaine s'ac-

corde mal avec la régulaiité de la Mefure ; des fyllabes muettes &
fourdes , des articulations dures , des Sons peu éclatans de moins variés-

fe prêtent difficilement à la Mélodie ; & une Poéfie cadencée uni-

quement par le nombre des fyllabes prend une Harmonie peu fenfi-

ble dans le Rhythme mufical , & s'oppofe fans celle à la diverfité des

valeurs & des mouvemens. Voila des difficultés qu'il fallut vaincre

ou éluder dans l'invention du Pocme lyrique. On tâcha donc , par

un choix de mots , de tours & de vers, de fe faire une langue propre;

& cette langue ^ qu'on appella lyrique , fut riche ou pauvre ^ à pro-

portion de la douceur ou de la rudeffe de celle dont elle était tirée.

Ayant, en quelque forte, préparé la parole pour la Mufique, il

fut enfuite qudtion d'appliquer la Mufique à la parole, & de la lui

rendre tellement propre fur la Scène lyrique , que le tout pût être

pris pour un feul & même idiome ; ce qui produifit la néceHité de

chanter toujours, pour paroîtrc toujours parler; nécelTité qui croît

en ralfon de ce qu'une langue eft peu mulicale ; car moins la langue

a de douceur & d'accent , plus le pafTage alternatif de la parole au

Chant & du Chant à la parole , y devient dur & choquant pour

l'oreille. De-là le befoln de fubftitucr au difcours en récit un difcours

en Chant , qui pût l'imiter de fi près qu'il n'y eût que la jufteffc

des Accords qui le diftinguât de la parole. ( Voyez Récitatif. )

Cette manière d'unir au Théâtre la Mufique à la Poéfie
, qui , chez

les Grecs , fuffifoit pour l'Intérêt & l'Illufion , parce qu'elle étoit na-

turelle , par la ralfon contraire , ne pouvoir fuffire chez nous pour la

même fiff. En écoutant un langage hypothétique & contraint , nous

avons peine à concevoir ce qu'on veut nous dire ; avec beaucoup de

bruit on nous donne peu d'émotion : de-là naît la néceilké d'onienez
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^e plaifir phyfiqiic au fccours du moral , & de fuppleer par l'attrait

<le l'Harmonie à l'cncrgie de l'exprcflion. AinIL moins on fait tou-

cher le cœur, plus il faut favoir flatter l'oreille , Se nouifommes forcés de

chercher dans la fenfation le plaifir ijue le fentiment nous rcfurc. Voilà

l'origine des Airs, des ChtrurSj de la Symphonie , & de cette Mtlodio

<nchantcrefl!c dont la MuHquc moderne s'embellit fouvent aux dépens

de la Poéfie, mais que l'homme de goût rebute au Théâtre , quand

on le flatte fans l'émouvoir.

A la nailfancc de VOpera , fcs inventeurs voulant éluder ce qu'avoir de

f)eu naturel l'union de la Muliquc au difcouvs dans l'imitation de la

vie humaine , s'avisèrent de tranfporter la Scène aux Cieux &l dans les

Enfers , &: faute de favoir faire parler les hommes, ils aimèrent mieux

faiic chanter les Dieux Se les Diables, que les Ilcros & les Bergers,

Bientôt la magie &: le merveilleux devinrent les fondemens du Théâtre

lyrique j &: content de s'enrichir d'un nouveau genre on ne fongea

pas même à rechercher ii c'étoit bien celui-là qu'on avoit dû choifir.

Pour foutenir une fi forte illufion , il fallut épuifer tout ce que l'Art

humain pouvoir imaginer de plus fcduifant chez un Peuple où le goût

du plailîr & celui des beaux Arts régnoient à l'envi. Cette Nation

célèbre à laquelle il ne refte de fon ancienne grandeur que celle des

idées dans les beaux Arts , prodigua fon goût , fes lumières pour donner

à ce nouveau Spectacle tout l'éclat dont il avoit bcfoin. On vit

s'élever par toute l'Italie des Théâtres égaux en étendue aux Palais

des Rois , & en élégance aux monumens de l'Antiquité dont elle étoit

remplie. On inventa , pour les orner , l'Art de la Perfpefiive & de la

Décoration. Les Artifles dans chaque genre y firent à l'envi briller

leurs talens. Les machines les plu? ingénicufes, les vols les plus hardis,

les tempêtes , la foudre , l'éclair , & tous les prefliges de la baguette

furent employés à fafciner les yeux , tandis que des multitudes d'Liflru-

mens & de voix étonnoient les oreilles.

Avec tout cela l'adion reftoit toujours froide & toutes les fituations

manquoient d'intérêt. Comme il n'y avoit point d'intrigue qu'on ne

dénouât facilement à l'aide de quelque Dieu , le Spectateur , qui con-

noilloit tout le pouvoir du Pocte , fe repofoit tranquillement fur Jui

du fc)in de tirer fes Héros des plus grands dangers. Ainfi l'appareil

Xx ij
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étoit immenfe & produifoit peu d'effet , parce que rimltation étoit

toujours imparfaite & groflîère , que l'aétion prife hors de la Nature

étoir fans intérêt pour nous , & que les fens fe prêtent mal à l'illufion

quand le cœur ne s'en mêle pas ; de forte qu'à tout compter il eût

été difficile d'ennuyer une affemblée à plus grands fraix.

Ce Spedacle , tout imparfait qu'il étoit , fit long-tems l'admiration

des contemporains, qui n'en connoiffoient point de meilleur. Ils fe

félicitoient même de la découverte d'un fi beau genre: voilà, difoient-

ils
, un nouveau principe joint à ceux d'Ariftote ; voilà fadmiratioa

ajourée à la terreur & à la pitié. Ils ne voyoient pas que cette richèfTe

apparente n'étoit au fond qu'un figne de fl:érilité , comme les fieur

qui couvrent les champs avant la moilTon. Cétoit faute de favoir

toucher qu'ils vouloient furprendre , & cette admiration prétendue

n étoit en effet qu'un étonnement puérile dont ils auroient dû rougir.

Un faux air de magnificence , de féerie & d'enchantement , leur en

impofoit au point qu'ils ne parloient qu'avec enthoufiafme & refpect

d'un Théâtre qui ne méritoit que des huées ; ils avoient de la meil-

leure foi du monde autant de vénération pour la Scène même que

pour les chimériques objets qu'on tâchoit d'y repréfenter : comme
s'il y avoir plus de mérite à faire parler platement le Roi des Dieux

que le dernier des mortels , & que les Valets de Molière ne fufTent

pas préférables aux Héros de Pradon.

Quoique les Auteui-s de ces premiers Opcra n'eufTent guéres d'autre

but que d'éblouir les yeux & d'étourdir les oreilles , il étoit difficile

que le Muficien ne fût jamais tenté de chercher à tirer de fon Art

l'exprefîîon des fentimens répandus dans le Poëme. Les Chanfons

-des Nymphes , les Hymnes des Prêtres , les cris des Guerriers , les

hurlemens infernaux ne rempliffoient pas tellement ces Drames groflîers

qu'il ne s'y trouvât quelqu'un de ces inftans d'intérêt & de fituation où

le Speftateur ne demande qu*à s'attendrir. Bientôt on commença de

fentir qu'indépendamment de la déclamation muficale ,
que fouvent

la langue comportoit mal, le choix du Mouvement , de l'Harmonie &c

des Chants n'étoit pas indifférent aux chofes qu'on avoit à dire , &
que ,

par conféquent , l'effet de la feule Mufique borné jufqu'alors au

fcns, pouvoit aller jufqu'au cccur. La Mélodie , qui ne s'étoit d'abord
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(épurée de la Poéfie que par ndccflît(?. tira partie de cette indépendance

pour fe donner des beautés abfolucs & purement mulicales : I Ilaymo-

nie découverte ou perfcdionnée lui ouvrit de nouvelles routes pour

plaire & pour émouvoir ; & la Mefure , affranchie de la gêne du

Rhythme poétique , acquit aufll une force de cadence à part, qu'elle ne

tenoit que d'elle feule.

La Mufique .étant ainfi devenue un troificme Art d'imitation , eut

bien-tôt fon langage, fon expreHlon , fes tableaux, tout- à-fait indé-

pendans de la Pocfic. La Symphonie même apprit à pailer fans le fc-

cours des paroles , & fouvent il ne fortoit pas des fcntimens moins vifs

de rOrchtftre que de la bouche des Acteurs. C'eft alors que , com-
mençant à fe dégoûter de tout le clinquant de la féerie , du puérile fra-

cas des machines ^ & de la fantafque image des chofes qu'on n'a ja-

mais vues , on chercha dans l'imitation de la Nature des tableaux plus

intéreffans & plus vrais. Jufques-là VOpera avoit été conftitué comme
il pouvoit l'ctre ; car quel meilleur ufage pouvoit-on faire au Théâtre

d'une Mufique qui ne favoit rien peindre , que de l'employer à la re-

prcfentation des chofes qui ne pouvoient exifter , & fur lefquelles per-

fonne n'ctoit en état de comparer l'image à l'ob et ? Il eft impolliblc

de favoir (i l'on efl aftedé par la peinture du merveilleux comme on

le feroit par fa préfence ; au lieu que tout homme peut juger par lui-

même fi l'Artifte a bien fu faire parler aux paiïions leur langage , &
fi les objets de la Nature font bien imités. Aufli des que la Mufique

eut appris à peindre & à parler, les charmes du fentiment firent- ils

bien-tôt négliger ceux de la baguette , le Thcùtre fut purgé du jar-

gon de la Mythologie, l'intérêt fut fubflitué au merveilleux, les ma-
chines des Poctes & des Charpentiers furent détruites , Si le Drame
lyrique prit une forme plus noble & moins gigantefque. Tout ce qji

pouvoit émouvoir le coeur y fut employé avec fucccs , on n'eut plus

befoin d'en impofer par des êtres de raifon , ou plutôt de folie , & les

Dieux furent chalTcs de la Scène quand on y fut repréfenter des hommes.

Cette forme plus fagc 5c plus régulière fe trouva encore la plus pro-

pre à l'illufion ; l'on fentic que le chef-d'œuvre de la Mufique étoit de

fe faire oublier elle-même, qu'en jettant le défordre & le trouble daiis

Tame du Speâateur elle l'empêchoit de diftinguer les Chants tendres Hc
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pathétiques d'une Héroïne gcmiiïante , des vrais accens de la douleur ; &
qu'Achille en fureur pouvoit nous glacer d'effroi avec le même lan-

gage qui nous eût choqués dans fa bouche en tout autre tems.

Ces obfervations donnèrent lieu à une féconde réforme non moins

importante que la première. On fentit qu'il ne falloit à VOpera rien de

froid & de raifonné , rien que le Speftateur pût écouter affez tranquil-

lement pour réfléchir fur l'abfurdité de ce qu'il entendoit; & c'eft en

cela , fur- tout , que confifte la différence efîencielle du Drame lyrique

à la fimple Tragédie. Toutes les délibérations politiques , tous les pro-

jets de confpiration, les expofitions , les récits, les maximes fenten-

cieufes j en un mot , tout ce qui ne parle qu'à la raifon fut banni du

langage du coeur ^ avec les jeux d'efprit, les Madrigaux & tout ce qui

n'efl que des penfées. Le tX)n même de la fimple galanterie , qui quadre

mal avec les grandes paflîons, fut à peine admis dans le rempliffage des

fituations tragiques , dont il gâte prefque toujours l'effet : car jamais

on ne fent mieux que l'Adeur chante j que lorfqu'il dit une Chanfon.

L'énrergie de tous les fentimens, la violence de toutes les paflîons

font donc l'objet principal du Drame lyrique ; & Tillufion qui en fait

le charme , eft toujours détruite aufllî - tôt que l'Auteur & l'Adeur

laiffent un moment le Spedateur à lui-même. Tels font les principes

fur lefquels VOpera moderne eft établi. Apoftolo-Zéno , le Corneille de

l'Italie ; fon tendre élève qui en eft le Racine , ont ouvert & perfec-

tionné cette nouvelle carrière. Ils ont ofé mettre les Héros de l'Hif-

toire fur un Théâtre qui fembloit ne convenir qu'aux phantômes de la

Fable. Cyrus , Céfar , Caton même, ont paru fur la Scène avec fuccès,

& les Spedateurs les plus révoltés d'entendre chanter de tels hommes,

ont bien-tôt oublié qu'ils chantoient , fubjugués & ravis par l'éclat

d'une Mufique aufll pleine de nobleffe & de dignité que d'enthoufiafme

& de feu. L'on fuppofe aifément que des fentimens fi différens des

nôtres doivent s'exprimer auflî fur un autre ton.

Ces nouveaux Pocmes que le génie avoit créés , &que lui feul pouvoit

foutenir, écartèrent fans effort les mauvais Muliciens qui n'avoientque

la mécanique de leur Art, &, privés du feu de l'invention & du don de

l'imitation , faifoicnt des Opéra comme ils auroient fait des fabots. A
peine les cris des Bacchantes , les conjurations des Sorciers & tous les



OPE. 3yr
Chants qui n'ctoient qu'un vain bruit , furent-ils bannis du Thcùtic ; à-

peine eut on tenté de lubrtitucr à ce barbare fracas les accens de la

colcie . de la douleur, des menaces , de la tendrclle , de^- pleurs j des gc-

millemcns , & tous les mouvemcns d'une amc agitée , que , forces do

donner des (cntimens aux lïcros & un langage au cœur humain , les

Vinci , les Lco , les Pergoicfe . de'daignant la fervilc imitation de leurs

prcdcceireurs , Se s'ouvraiu une nouvelle carrière j la franchirent fur

l'aile du Génie , & (& trouvèrent au but prefque dès les premiers pas.

Alais on ne peut marcher longtenis dans la route du bon goût fans mon-
ter ou dclccndre, Si la perfedion eft un point où il cft difficile de fe

maintenir. Après avoir elTayc &: fenti fes forces , la Alufique en état de

marcher feule , commence à dédaigner la Poéfie qu'elle doit accompa-
gner , & croit en valoir mieux en tirant d'elle même les beautés qu'elle

partageoit avec fa compagne. Elle fe propofe encore , il eft vrai, de

rendre les idées & les fentimens du Pointe ; mais elle prend , en quel-

que forte , un autre langage , & , quoique l'objet foit le mcme , le

Poi-te & le Muficien , trop féparés dans leur travail , en offrent à la fois

deux images reiTemblantes , mais diûin(5leSj qui fe nuifent mutuelle-

ment. L'efprit forcé de fe partager , choifit ic fe fixe à une image plu-

tôt qu'à l'autre. Alors le Muficien, s'il a plus d'art quelePocte, l'efface

&c le fait oublier : l'Adcur voyant que le Spedateur facrifie les paroles

à la Mufique , facrifie à fon tour le gefte & l'adion théâtrale au Chant

& au brillant de la voix; ce qui fait tout-à-fait oublier la Pièce, &
change le Spedacle en un véritable Concert. Que fi l'avantage , au con-
traire , fe trouve du côté du Poïte , la Mufique , à fon tour . deviendra

prefque indifférente , & le Spettateur , trompé par le bruit, pourra pren-

dre le change au point d'attribuer à un mauvais Muficien le mérite d'un

excellent Pocte , & de croire admirer des chcf-d'ceuvres d'Harmonie, en
admirant des Potmes bien compofés.

Tels font les défauts que la gerfedion abn:)lue de la Mufique &
fon défaut d'application à la Langue peuvent introduire dans les

Opéra à proportion du concours de ces deux caufes. Sur quoi l'on

doit remarquer que les Langues les plus propres à fléchir fous les

lorx de la Mefure & de la Mélodie font celles où la duplicité dont je

viens de parler eft le moins apparente , parce que la Mufique fe prêtant
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feulement aux idées de la Poéfie ^ celle-ci fe prête à fon tour aux

inflt?xions de la Mélodie ; & que , quand la Mufique cefTe d'obferver

le Rhythme, l'accent & l'Harmonie du vers , le vers fe plie & s'afTervit

à la cadence de la Mefure & à l'accent mufical. Mais lorfque la

Langue n'a ni douceur ni flexibilité ^ l'âpieté de la Poéfie l'empêche

de s'affervir au Chant , la douceur même de la Mélodie l'empêche do

fe prêter à la bonne récitation des vers , & l'on fent dans l'union

forcée de ces deux Arts une contrainte perpétuelle qui choque l'oreille

& détruit à la fois l'attrait de la Mélodie & l'effet de la Déclama-

tion. Ce défaut eft fans remède , & vouloir à'toute force appliquer

la Mufique à une Langue qui n'eft pas muficale , c'eft lui donner

plus de rudeife qu'elle n'en auroit fans cela.

Par ce que j'ai dit jufqu'ici , l'on a pu voir qu'il y a plus de rapport

entre l'appareil des yeux ou la décoration , & la Mufique ou l'appa-

reil des oreilles, qu'il n'en paroît entre deux fens qui femblent n'avoir

rien de commun ; & qu'à certains égards VOpera , conflitué comme il

eft , n'eft pas un tout auffi monftrueux qu'il paroît l'être. Nous avons

vu que , voulant offrir aux regards l'intérêt & les mouvemens qui

manquoient à la Mufique , on avoit imaginé les grolîiers preftiges des

machines & des vols , & que jufqu'à ce qu'on fût nous émouvoir,

on s'étoit contenté de nous furprendre. Il eft donc très-naturel que

la Mufique , devenue palllonnée & pathétique , ait renvoyé fur les

Théâtres des Foires ces mauvais fupplémens dont elle n'avoit plus

befoin fur le fien. Alors VOpera , purgé de tout ce merveilleux qui

l'aviliftoit , devint un Speétacle également touchant & majeftueux

,

digne de plaire aux gens de goût &: d'intéreffer les cœurs fenfibles.

Il eft certain qu'on auroit pu retrancher de la pompe du Speda-

cle autant qu'on ajoûtoit à l'intérêt de l'aftion ; car plus on s'occupe

des perfonnages , moins on eft occupé des objets qui les entourent :

mais il faut , cependant , que le lieu de la Scène foit convenable aux

Aéleurs qu'on y fait parler; & l'imitation de la Nature, fouvent plus

difficile & toujours plus agréable que celle des êtres imaginaires, n'en

devint que plus intéreffante en devenant plus vraifemblable. Un beau

Palais , des Jardms délicieux , de favantes ruines plaifent encore plu?

^ i'œil que la fantafque image du Tartare , de l'Olympe , du Char

du
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ou Soleil ; image d'autant plus inférieure à celle que chacun fe trace

en lui-niemc
, que datis les objets (.liiniciiqucs il n'en coure rien à

refprit d'aller au-delà du pollîble , & de fc faire des modèles au deliUs

de toute imitation. De-là vient que le merveilleux , quoique déplacé
dans la Tru^cdie, ne l'cft pas dans le Pocmc épique où l'imagination

toujours induftiicufe &: dcpcnficre fc charge de Icxc'cution , & en tire

un tout ai.tre parti que ne peut faire fur nos Tlicàtres le talent du
meilleur MaehiniRe , & la magnificence du plus puiffant Roi.

Quoique la Mudque prife pour un Art d'imitation ait encore plus

de rapport à la Pot'fie qu'à la Peinture; celle-ci , de la manière q.i'on

1 employé au Thcâtie, n'efl: pas aufTi fujette que la Poclie à faire avec

la Mudque une double reprcfentation du mcme objet ; parce que

l'une rend les fentimens des hommes, & l'autre feulement limage du
lieu où ils fe trouvent, image qui renforce l'ilLfion & tranfporte le

Spectateur par- tout où l'Adeur efl: fuppofé être. Mais ce tranfport

d'un lieu à un autre doit avoir des règles & des bornes : il n'efl

permis de fe prc'valoir à cet égard de l'agilité de l'imagination qu'en

confultant la loi de la vraifemblance , & , quoique le Sptduteur ne
cherche qu'à fe prêter à des fictions dont il tire tout fon plaifir , il

ne faut pas abufer de fa crédulité au point de lui en faire honte.

£n un mot, on doit fonger qu'on parle à des cœus fenfibles fans

oublier qu'on parle à des gens raifonnables. Ce n'efl pas que je vou-
lulTe tranfporter à VOpéra cette rigoureufe unité de lieu qu'on exige
dans la Tragédie

, & à laquelle on ne peut gucres s'a/fervir qu'aux
dépens de l'adion , de forte qu'on n'cft exaft à qjelqu.- égard que
pour être abfurde à mille autres. Ce feroit d'ailleurs s orer l'avantage

des changemens de Scènes , lefqueiles fe font valoir mutuellement : ce
feroit s'expofer par une vicieufe uniformité à des oppofitions mal
conçues entre la Scène qui refte toujours & les (ituations qui chan-
gent ; ce feroit gâter l'un par l'autre l'eflcr de la Mufi ;uc & celui de
la décoration

, comme de faire entendre des Symphonies voluptueufes
parmi des rochers , ou des airs gais dans les Palais des Rois.

C'eft donc avec raifon qu'on a lailfé fubliftcr d'Acte en A«fte les

changemens de Scène , & pour qu'ils foient réguliers & adniillibles

,

il fuffit qu'on ait pu naturellement fe rendre du lieu d'où l'on fort aa
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lieu où l'on palTe , dans l'Intervalle de tems qui s'écoule ou que l'adion

ftippofc entre les deux A(5tcs:de forte que, comme l'unité de tems doit fe

renfermer à- peu-près dans la durée de vingt-quatre heures, l'unité de lieu

doit fe renfermer à-peu près dans ftfpace d'une journée de chemin. A
l'égard des changemens de Scène pratiqués quelquefois dans un même
Ad:e , ils me paroifTcnt également contraires à l'illufion & à la raifon , Se

devoir être abfoiumcnt profcrits du Théâtre.

Voilà comment le concours de l'Acouftique & de la Perfpedlve peut

perfedionner l'illufion , flatter les fens par des imprclllons diverfes , mais

analogues
, & porter à l'ame un même intérêt avec un double plai-

iir. Ainfi ce feroit une grande erreur de penfer que l'ordonnance du
Théâtre n'a rien de commun avec celle de la Mufique , fi ce n'eft

la convenance générale qu'elles tirent du Pocme. C'eft à Timaginatioa

des deux Artiftes à déterminer entr'eux ce que celle du Poëte a laiffé

a leur difpofition
, & à s'accorder fi bien en cela que le Speêlateur

fente toujours laccord parfait de ce qu'il voit & de ce qu'il entend. Mais

il faut avouer que la tâche du Muficien efl: la plus grande. L'imita-

tion de la peinture efl: toujours froide , parce qu elle manque de cette-

iuccefllon d'idées & d'imprellîons qui échauffe famé par degrés, &
que tout efl: dit au premier coup d'œil. La puiffance imitative de

cet Art , avec beaucoup d'objets apparens ^ fe borne en effet à de

très-foibles repréfentations. C'efl un des grands avantages du Mufi-

cien de pouvoir peindre les chofes qu'on ne fauroit entendre , tandis

qu'il efl: impoiîibie au Peintre de peindre celles qu'on ne fauroic voir; &
le plus grand prodige d'un Art qui n'a d'adivité que par fes mou-
vemens, eft d'en pouvoir former jufqu'à limage du repos. Le fom-

meil j le calme de la nuit , la folitude & le filence même entrent dans

le nombre des tableaux de la Mufique. Quelquefois le bruit produit

lefFet du filence , & le filence l'effet du bruit ; comme quand un homme
s'endort à une lecfture égale & monotone, & s'éveille à l'iaflant qu'on

fe tait ; & il en efl de même pour d'autres effets. Maii l'Art a des fub-

ftitutions plus fertiles & bien plus fines que celles-ci ; il fait exciter par

un fens des émotions femblables à celles qu'on peut exciter par un
autre, &, comme le rapport ne peut erre fcnfible que l'impreflîon ne
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foit forte , la peinture , dcniiée de cette force , rend dilficilement à lu

Miilique les imitations que celle-ci tire d'elle. Que toute la Nature foit

endormi*^ celui qui Id contemple ne dort pa:^ , & l'art du Muficien

confifte à fubftituer à rima,^e infenlible de l'objet . celle des mouve-
niens que fa préfence excite dans l'cfprit du Spectateur : il ne rcpré-

fente pas diretfkment la chofe , mais il réveille dans notre ame le mcme
fenti nient qu'on éprouve en la vovanr.

Ain(i , bien que le Peintre n'ait rien à tirer de la Partition du Mu-
ficien, l'habile Muficien ne fortira point fans fruit de l'attelier du
Peintre. Non- feulement il agitera la mer à fon gré, excitera les flammes

d'un incendie, fera couler les i^ilTcaux , tomber la pluie & groflîr

les torrens ; mais il augmentera l'horreur d'un dc'ferr affreux , rembru-

nira les murs d'une prifon (outerraine , calmera l'orage , rendra l'air

tranquille , le Ciel ferein , & répandra de l'Orcheftrc une fraîcheur nou-

velle fur les boccages.

Nous venons de voir comment l'union des trois Arts qui confli-

tuent la Scène lyrique , forme entr'eux un tout très bien lié. On a tenté

d'y en introduire un quatrième , dont il me refte à parler.

Tous les mouvemens du corps ordonnés félon certaines loix pour

affeéler les regards par quelque aétion , prennent en général le nom
de gefles. Le gefte fe divife en deux efpcces , dont l'une fert d'accom-

pagnement à la parole & l'autre de fupplément. Le premier, naturel à

tout homme qui parle , fe modifie différemment , félon les hommes,
les Langues & les caraifèères. Le fécond eft l'Art de parler aux yeux
fans le fecours de l'écriture , par des mouvemens du corps devenus

fignes de convention. Comme ce gefte eft plus pénible , moins naturel

pour nous que l'ufage de la parole , & qu'elle le rend inutile , il l'ex-

clud , &: mcme en fuppofe la privation ; c'eft ce qu'on appelle Art des

Pantomimes. A cet Art ajoutez un choix d'attitudes agréables & de

mouvemens cadencés, vous aurez ce que nous appelions la Danfe

,

qui ne mérite guères le nom d'Art quand elle ne dit rien àl'efpiir.

Ceci pofé, il s'agit de favoir fi , la Danfe étant un langage & par

conféquent pouvant être un Art d'imitation
, peut entrer avec les trois

autres dans la marche de l'afticn lyrique , ou bien lï elle peut in-

Y y ij
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teirompre & fufpendre cette adion fans gâter l'effet & l'unité de la

Pièce.

Or, je ne vois pas que ce dernier cas puifTe même faire une qucftion.

Car chacun fent que tout lintcrèt d'une ad on fuivie dépend de l'im-

prcflion continue & redoublée que fa lepréfentation fait fur nou: ; que

tous les objets q^i fupeiident ou partagent fattentiorv font autant de

contre charmes qui détruifent celui de 1 intérêt; qu'en coupant le

Speftale par d'autres Spedacles qui lui font étrangers , on divife le fujet

principal en parties indépendantes qui n'ont rien de commun entr'eiles que

le rapport général de la maicte qui les compofe ; & qu'enfin plus les

Speélacles infcié:- fct oient agiéab.es , plus la mutilation du tout fe-

roit difforme. De forte qu'en fu;"'pofanc un Opéra coupé par quelques

DiverrifTemens qu'on pût imaginer , s'ils laiflToient oublier le fujet prin-

cipal , le Spedtateur , à la fin de chaque Fête, fe trouveroit aulîl peu

ému qu a commenccmeiit de la Pièce ; & pour l'émouvoir de nou-

veau & ranimer l'incéret , ce feroit toijours à recommencer. Voilà

pourquoi les Italiens ont enfin banni des Enti'aéles de leurs Opéra ces

Intermèdes comiques qu'ils y avoient inférés ; genre de Speftacle

agiéuble, piquant & bien pris dans la nature , mais fi déplacé dans le

nr.l eu dune aétion tragique, que les deux Pièces fe nuifoient mu-

tuellement, & que l'une des deux ne pouvoir jamais intérelier qu'aux

dépt. s de l'autre.

Rtfte donc à voir fi , la Danfe ne pouvant entrer dans la com-

pofif on du gei.re lyrique comme ornemert étranger, on ne l'y pour-

roi' pas faire eatiei comme partie contHtutive , & taire concourir à

l'adtion un Art qui ne doit pas la fulpendre. Mais comment admettre

à- la fois deux langages qui s'excluent mutuellement , & joindre l'Art

Pantomime à la parole qui le rend fuperflu? Le langage du gefte étant

la rellource des muets ou des gens qui ne peuvent s'entendre , devient

ridicule entre ceux qui parlent. On ne répond point à des mots par

des gambades , ni au gefte par des difcours ; autrement je ne vois

point pourquoi celui qui entend le langage de l'a .tre ne lui répond

pa; fur le même ton. Supprimez donc la parole fi vous voulez em-
ployer la Danfe : li - tôt que vous introduifez la Pantomime daos
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, vous en devez bannir la Poéfie ; parce que de toutes les

u.iifc-v la plu:. ncVi-nairc cft celle du lanira^e , & qu'il eft abfuide & ri-

dicule de dire à la foii la incnic cliofe à la mcmc pcrfonne , & de
bouche & par écrit.

Les de^x raifons que je viens d'alle'c;uer fe réunifient dans toute

leur force pour bannir du Drame lyrique les Fctcs & les Divertifle-

ir.ens qfi non- feulement en fufpendent l'aftion , mais, ou ne difenc

ritn , ou fubftitueiit brufjuement au langa.i^e adopte un autre lan-

gage oppofc , dont le contrafle détruit la vraifemblance , affoiblit l'in-

térêt , & foit dans la même aftion pourfuivie , foit dans un cpifode

inféré, blclfe également la raifon. Ce feroit bien pis , /i ces Fêtes

n'ofl'roient au Spedateur que des fauts fans liaifon , i\: des Danfcs Ln»
objet, tillb gothique & barbare dans un genre d'ouvrage où tout doit

être peinture & imitation.

Il faut avouer , cependant j que la Danfe cft fi avantageufement pla-

cée au Théârre, que ce feroit le priver d'un de fes plus grands agré-

mens que de l'en retrancher tout- à- fait. Aulli
, quoiqu'on ne doive

point avilir une action tragique par des fauts & des entrechats , c'eft

terminer trcs-agréablement le Spectacle, que de donner un Ballet après

YOpcra j comme une petite Pièce après la Tragédie. Dans ce nouveau

Speftacle ,
qui ne tient point au précédent , on peut aulTl faire choix

d'une autre Langue ; c'eft une autre Nation qui paroit fur la Scène.

L'Art Pantomime ou la Danfe devenant alors la Langue de conven-

tion , la parole en doit être bannie à fon tour . & la Mufique ^ reftanc

le moyen de liaifon , s'applique à la Danfe dans la petite Pièce , comme
elle s'appliquoit dans la grande à la Poéfie. Mais avant d'employer

cette Langue nouvelle, il faut la créer. Commencer par donner des

Ballets en adion , fans avoir préalablement établi la convention des

geftes , c'eft parler une Langue à gens qui n'en ont pas le Dictionnaire,

& qui , par conféquent , ne l'entendront point.

O P E R A. / m. Eft aulTî un mot confacré pour diftinguer les dif-

fé.ens ouvrages d'un même Auteur , félon Tordre dan. lequel ils

ont été imprimés ou gravés , & qu'il marque oïdinaitement lui-
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mcmc fur los titres par des chiffres. ( Voyez Oeuvre. ) Ces

deux mots font principalement en ufage pour les compofitions de

f) mplionie.

ORATOIRE. De l'Italien Oratorio. Efpcce de Drame en Latin

ou en Langue vulgaire , divifé par Scènes , à l'imitation des Pièces

de Théâtre , mais qui roule toujours fur des fujets facrés & qu'on

met en Mufique pour être exécuté dans quelque Eglife durant le Ca-

rême ou en d'autres tems. Cet ufage, aiïez commun en Italie , n'eft point

admis en France, La Mufique Françoife eft fi peu propre au genre

Dramatique , que c'eft bien affez qu'elle y montre fon infuffifance au

Théâtre , fans l'y montrer encore à l'Églife.

O R C H E S T R E. /. m. On prononce Orquejîre. C'étoit , chez les

Grecs , la partie inférieure du Théâtre ; elle étoit faite en demi-cer-

cle & garnie de fièges tout autour. On l'appelloit Orcheflre , parce que

c'étoit-là que s'exécutoient les Danfes.

Chez eux VOrcheJîre faifoit une partie du Théâtre ; à Rome il en étoit

féparé & rempli de fièges deftinés pour les Sénateurs , lesMagiflrats, les

Veftales , & les autres perfonnes de diftindion. A Paris VOrcheJîre des

Comédies Françoife & Italienne , & ce qu'on appelle ailleurs le

Parquet , eft deftiné en partie à un ufage femblable.

Aujourd'hui ce met s'applique plus particulièrement à la Mufique

& s'entend, tantôt du lieu où fe tiennent ceux qui jouent des Inftru-

mens , comme VOrcheJîre de l'Opéra , tantôt du lieu où fe tiennent

tous les Muficiens en général , comme VOrcheJïre du Concert Spiri-

tuel au Château des Tuileries ^ & tantôt de la colleftion de tous les

Symphoniftes : c'eft dans ce dernier fens que l'on dit de l'exécution

de Mufiq-ie que VOrcheJïre étoit bon ou mauvais , pour dire que les

Inftrumens étoient bien ou mal joués.

Dans les Mufiques nombreufes en Symphoniftes, telles que celle

d'un Opéra, c'eft un foin qui n'eft pas à négliger que la bonne

diftribution de VOrchefire. On doit en grande partie à ce foin l'effet

étonnant de la Symphonie dans les Opéra d'Italie. On porte la première

attention fur la fabrique même de VOrchefire , c'eft-à-dire de l'en-
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ceinte qui le contient. On lui donne les proportions convenables

pour que les Syniphoniftos y foicnt le plus rairemblcs & le micuic

diftiibucs qu'il eft pollible. Ou a foin d'en faire la caille d'un boii

léger & rcionnanr couime le fap n , de l'établir fur un vide avec

des arcs-boutans , d'en écarter les Spedateurs par un ratea* place

dans le parterre à un pied ou deux de dillance. De force que le corps

même de VOrcheJlre portant , pjur ain(i dire , en l'air . & ne touchant

piefque à rien, vibre &: rcfonne fans obftacle , {«c forme omme un

grand Inftrunient qui repond à tous les autres &c tn augmente

l'effet.

A l'égard de la diftribution intérieure, on a foin: i^. que le

nombre de chaque efpcce d'Inftrument fe proportionne à l'effet qu'ils

doivent produire tous enfemble ; que ,
par exemple , les Balfes n'étouffent

pas les Deflus & n'en foient pas étouffées; que les Hautbois ne do-

minent pas fur les Violons , ni les féconds fjr les premiers : 2*. que

les Inflrumens de chaque efpèce, excepté les Balfes , foienc ralfembiés

ent.'eux , pour qj'ils s'accordent mieux & marchent eiilemble avec

plus d'exaftitude : 3^, que les Baffes foient difperfées autour des deux

Clavecins & par tout VOrchtJlre , parce que c'efl la Baffe qui doit

régler & foutenir toutes les autres Parties &: que tous les Mufîciens

doivent l'entendre également : 4''. que tous les Symphoniftes aient

rceil fur le maître à fon Clavecin , & le maitre fur chacun d'eux ;

que de même chaque Violon foit vu de fon premier & le voye :

c'eft pourquoi cet Inflrument étant & devant être le plus nombreux

doit être diftiibué fur deux lignes qui fe regardent; favoir, les premiers

allîs en face du Théâtre le dos tourné vers les Spectateurs , & les

féconds vis-à-vis d'eux le dos tourné vers le Théâtre > &c.

Le premier Orchejlre de l'Europe pour le nombre & l'intelligence

des Symphoniftes eft celui de Naples : mais celui qui efl le mieux

dil^ribué & forme fenfenible le plus parfait c(ï l'OrcheJîre de l'Opéra

du Roi de Pologne à Drefde , dirigé par l'illuflre Halfe. ( Ceci s'e:ri-

voU en ijj^.) (Voyez PI. G.
Jïg. 1 . ) la reprcfenration de cet

Orchejlre , où , (ans s'attacher aux mefures , qu'on n'a pas prifes fur

les leax j on pourra mieux juger à I œil de la diftribution totale

qu'on ne pourroic taire fur une longue defcription.
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On a remarqué que de tous les OrcheJIres de l'Europe , celui de

rOpera de Paris , quoiqu'un des plus nombreux , étoic celui qui

faifoic le moins d'effet. Les raifons en font faciles à comprendre.

Premièrement la mauvaife conftruâion de VOrclieJlre , enfoncé dans

la cerre ^ & clos d'une enceinte de bois lourd , maflif , & chargé de

fer, étouffe toute réfonnance : 2°. le mauvais choix des Symphoniftes^

dont le plus grand nombre reçu par faveur fait à peine la Mufîque,

& n'a nulle intelligence de l'enfemble : 5°. leur affommante habitude

de racler , s'accorder , préluder continuellement à grand bruit , fans

jamais pouvoir être d'accord: /j,'>. le génie François, qui efl: en général

de négliger & dédaigner tout ce qui devient devoir journalier : j". les

mauvais Inflriumens des Svmphonifles ^ lefquels rcflant fur le lieu font

toujours des Inftrumens de rebut , deftinés à mugir durant les repré-

fcntations. & à pourrir dans les Intervalles : (5°. le mauvais emplace-

ment du maître qui , fur le devant du Théâtre & tout occupé des

Adeurs , ne peut veiller fuffifamment fur fon Orchejlre & l'a derrière

lui , au lieu de l'avoir fous fes yeux : 7". le bruit infupportable de

fon bîiton qui couvre & amortit tout l'effet de la Symphonie: S'', la

mauvaife Harmonie de leurs compofitionSj qui , n'étant jamais pure

& choifie , ne fait entendre , au lieu de chofes d'effet , qu'un remplifTage

fourd & confus :_9='. pas afTez de Contrebalfes & trop de Violon-

celles , dont les Sons , traînés à leur manière , étouffent la Mélodie

& affomment le Spectateur: io\ enfin le défaut de Mefure , & le

caraftère indéterminé de la Mufique Françoife , où c'eft toujours

l'Atleur qui règle VOrcheJîre , au lieu que VOrcheJIre doit régler l'Ac-

teur j & où les Deiîus mènent la Baffe , au lieu que la Ba/Te doit

mener les Deffus.

OREILLE././. Ce mot s'emploie figurément en terme de Mu-
fique. Avoir de VOreilie , c'efl avoir l'ouïe fenfîble , fine & jufle ;

en forte que , foit pour l'intonation , foit pour la Mefure , on foit

choque du moindre défaut , & qu'aufïï l'on foit frappé des beautés

de l'Art j quand on les entend. On a VOreilie fauffe lorfqu'on chante

conflamment faux, lorfqu'on ne diflingue point les Intonations fauffes

des
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des Intonations. juftcs, ou lorfqu'on n'efl point fcnfiblc à la prc'cifîon

de la Mcfure , au'on la bat inégale ou à contretems. Ainfi le mot

Or^ilU fc prend toujours pour la fincfTe de la fcnfation ou pour le

ju£;cmcnt du fcns. Dans cette acception le mot Oreille ne fe prend

jamais «ju'au Singulier &: avec laiticlc partitif. Âyotr de VOràlk j il

a peu d'Oreille,

ORGANIQUE, ad], prit fubfi. au femin. C'étoit clicz les

Grecs cette partie de la Mufîque qui s'exécutoit fur les Inftrumcns,

& cette partie avoit fes caïadcrcs , fes Notes particulières , comme
on le voit dans les Tables de Baccliius & d'Alypius. ( Voyez Musi-
que , Notes.)

ORGANISER le Chant, y. a. C'ctoit, dans le commencement do

1 invention du Contrepoint j inférer quelques Tierces dans une fuite

de Plain-Chant à l'unillbn : de forte, par exemple, qu'une partie da
Chœur chantant ces quatre Notes, ur re fi «r, l'autre partie chantoit

en même tems ces quatre-ci , ut re re ut. Il paroit par les exem-
ples cités par l'Abbé le Beuf & par d'autres , que VOrganifation ne

fe pratiquoit gucres que fur la Note fenfîble à l'approche de la fi-

nale ; d'oii il fuit qu'on norganifoit prefque jamais que par une Tierce

mineure. Pour un Accord fi facile & fi peu varié , les Chantres

qui organifoient ne laiiToient pas d'être payés plus cher que les

autres.

A l'égard de XOrganum trlplum ^ ou quadruplum ^ qui s'appelloit

aulîî Triplum ou Quadruplum tout fimplement , ce n'étoit autre chofe

que le même Chant des Parties organifanf.s entonné par des Hautes-

Contres à lOdave des Baffes , & par des Delfus à l'Odave des

Tailles.

ORTHIEN. adj. Le Nome Orthien dans la Mufique Grecque

ctoit un Nome Da<5tylique , inventé , félon les uns , par l'ancien

Olympus de Phrygien , & félon d'autres par le Myfien. C'eft fur ce

Nome Orthien , difent Hérodote & Aulu^elle , que chantoit Arion

quand il fe précipita dans la mer.

Zz



3(^2 O VV.

O U V E Pv T U R E. /. /. Pièce de Symphonie qu'on s'efforce de

rendre éclatante , impofante , harmonieufe , & qui fert de début aux

Ope'ra & autres Drames lyriques d'une certaine étendue.

Les Ouvertures des Opéra François font prefque toutes calquées

fur celles de Lully. Elles font compofées d'un morceau traînant ap-

pelle grave qu'on joue ordinairement deux fois , & d'untf Reprife

fautlllante appellée gaie , laquelle eft communément fuguée : plulîeurs

de ces Reprifes rentrent encore dans le grave en finillant.

Il a été un tems où les Ouvertures Françoifes fervoient de modèle

dans toute l'Europe. II n'y a pas foixante ans qu'on faifoit venir en Ita-

lie des Ouvertures de France pour mettre à la tête des Opéra. J'ai

vu même plufieurs anciens Opéra Italiens notés avec une Ouverture

de Lulli à la tête. C'eft de quoi les Italiens ne conviennent pas aujour-

d'hui que tout a fi fort changé ; mais le fait ne laifTe pas d'être très-

certain.

La Mufique inftrumentale ayant fait un progrès étonnant depuis

une quarantaine d'années , les vieilles ouvertures faites pour des Sym-

phoniftes qui favoient peu tirer parti de leurs Inftrumens , ont bien-

tôt été lailfées aux François , & l'on s'eft d'abord contenté d'en

garder à-peu-près la difpofition. Les Italiens n'ont pas même tardé

de s'affranchir de cette gêne , & ils diftrlbuent aujourd'hui leurs Ou-

i^ertures d'une autre manière. Ils débutent par un morceau fail-

lant & vif, à deux ou à quatre tems ; puis ils donnent une Andante

à demi- jeu , dans lequel ils lâchent de déployer toutes les grâces du

beau Chant , & ils finirent par un brillant Allegro , ordinairement à

trois Tems.

La raifon qu'ils donnent de cette diftribution eft , que dans un

Speftacle nombreux où les Spedateurs font beaucoup de bruit, i)

faut d'abord les porter au filence & fixer leur attention par un dé-

but éclatant qui les frappe. Ils difent que le grave de nos Ouver-

tures n'eft entendu ni écouté de perfonne , & que notre premier coup

d'archet , que nous vantons avec tant d'emphafe , moins bruyant que

l'Accord des Inftrumens qui le précède , & avec lequel il fe con-
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fond, cft plus propre à pr<?parer l'Auditeur à l'ennui qu'à l'attention.

Ils ajoutent qu'après avoir rendu le Spcdateur attentif , il convient

de l'intcîrcfl'er avec moins de bruit par un Chant agréable & flatteur

qui le difpofe à rattcndrilleniont qu'on tichcra bien - tôt de lui inf-

pirer ; & de déterminer cnlin VOuvcriure par un morceau d'un autre

caradèrc .qui ^ tranchant avec le commencement du Drame , marque,

en fmilFant avec bruit , le filence que l'Adeur arrivé fur la Scène

exige du Spcdateur.

Notre vieille routine à^Ouvertures a fait naître en France une plai-

fante idée. Pluficurs fc font imaginés qu'il y avoir une telle conve-

nance entre la forme des Ouvertures de Lulli , & un Opéra quel-

conque qu'on ne fauroit la changer fans rompre l'Accord du tout :

de forte que , d'un début de Symphonie qui feroit dans un autre

goût, tel , par exemple, qu'une Ouverture Italienne , ils diront avec

mépris , que c'eft une Sonate , & non pas une Ouverture ; comme fi

toute Ouverture n'étoit pas une Sonate.

Je fais bien qu'il feroit à defirer qu'il y eût un rapport propre

& fenfible entre le caradère d'une Ouverture & celui de l'ouvrage

qu'elle annonce ; mais au lieu de dire que toutes les Ouvertures doi-

vent être jettées au même moule , cela dit prccifément le contraire.

D'ailleurs , (i nos Muficiens manquent fi fouvent de faifir le vrai rap-

port de la Mulique aux paroles dans chaque morceau , comment failî-

ront-ils les rapports plus éloignés & plus fins eiRre l'ordonnance d'une

Ouverture , & celle du corps entier de l'ouvrage ? Quelques Muli-

ciens fe font imaginés bien faifir ces rapports en rafiemblant d'avance

dans ^Ouverture tous les caradères exprimés dans la Pièce , comme

s'ils vouloient exprimer deux fois la même adiort . & que ce qui

efl à venir fût déjà pafie. Ce n'eft pas cela. VOuvcrture la mieux

entendue eft celle qui difpofe tellement les cœurs des Spedateurs,

qu'ils s'ouvrent fans effort à l'intérêt qu'on veut leur donner dès

le commencement de la Pièce. Voilà le véritable effet que doit

produire une bonne Ouverture : voilà le plan fur lequel il la faut

traiter.
*

Z z ij



3^4 OU V.

OUVERTURE DU LIVRE. A L'OUVERTURE
DU L I V R E. ( Voyez Livre. )

OXIPYCNI. adj. plur. C'eft le nom que donnoient les Anciens

dans le Genre épais au troilicme Son en montant de chaque Tétra-

corde. Ainfi les Sons Oxipycni étoient cinq en nombre. ( Voyez

Apycni » Épais , Système , Tétkacorde. )
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p.

JL . Par abbrcviaiion , Hgnifie P/ano ^c'efl-à-diie . Doux. (Voyez Doux.)

Le double PP. (ignific , PurnJJimo , ceû îi dire ^ très-Doux.

PANTOMIME. /. /. Air fur lequel deux ou plufieurs Danfcurs

exécutent en Danfe une Adion qui porte aulîî le nom de Panto-

mime. Les Airs des Pantomimes ont pour l'ordinaire un couplet prin-

cipal qui revient fouvent dans le cours do la Pièce , & qui doit ctre

fimple , par la raifon dite au mot Contre-Danfe : mais ce couplet eft

entremêlé d'autres plus faillans , qui parlent
, pour ainfi dire , & font

image , dans les fituations où le Danfeur doit mettre une expreflion

déterminée.

PAPIER RÉGLÉ. On appelle ainfi le papier préparé avec les

Portées toutes tracées , pour y noter la Mudque. ( Voyez PoKTbE. )

Il y a du Papier réglé de deux efpèces , favoir celui dont le for-

mat eft plus long que large , tel qu'on l'emploie communément en

France , & celui dont le format eft plus large que long ; ce dernier

eft le feul dont on fe ferve en Italie. Cependant , par une bifarrc»

rie dont j'ignore la caufe , les Papetiers de Paris appellent Papier ré-

glé à la Françoife, celui dont on fe fert en Italie^ & Papier réglé à

l'Italienne , celui qu'on préfère en France.

Le format plus large que long paroît plus commode , foit parce-

qu'un livre de cette forme le tient mieux ouvert fur un pupitre , foit

parce que les Portées étant plus longues on en change moins fré-

quemment : or . c'eft dans ces changemens que les Muficisns font fu-

jets à prendre une Portée pour l'autre , fur-tout dans les Partitions.

/Voyez Partition.)

Le Papier règle en ufage en Italie eft toujours de dix Portées , ni

plus ni moins ; & cela fait jufte deux Lignes ou Accolades dans les

Partitions ordinaires , où l'on a toujours cinq Parties ; fçavoifj deux

Delïus de Violons, la yiola , la Partie chantante, & la Balle. Cette
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divifion étant toujous la même , & chacun trouvant dans toutes les

Partitions fa Partie femblablement placée , pafTe toujours d'une Ac-
colade à l'autre fans embarras & fans rifque de fe méprendre. Mais

dans les Partitions Françoifes où le nombre des Portées n'eft fixe &
déterminé j ni dans les Pages ni dans les Accolades , il faut touj&urs

héfltcr à la fin de chaque Portée pour trouver , dans l'Accolade qui

fuit , la Portée correfpondante à celle où l'on eft ; ce qui rend le Mu-
fîcien moins fur , & l'exécution plus fujctte à manquer.

PARADIAZEUXIS, ou Disjonction prochaine./. /.

C'étolt , dans la Mufique Grecque , au rapport du vieux Bacchius ,

l'Intervalle d'un Ton feulement entre les Cordes de deux Tétracordes

,

& telle eft l'efpcce de disjondion qui règne entre le Tétracorde Syn-

néménon , & le Tétracorde Diézeugménon. ( Voye^ ces mots.)

P A R A M E S E. /, /. C'étoit j dans la Mufique Grecque , le nom
de la première Corde du Tétracorde Diézeugménon. Il faut fe fou-

venir que le troificme Tétracorde pouvoit être conjoint avec le fé-

cond j alors fa première Corde étoit la Mèfe ou la quatrième Corde

du fécond ; c'eft-à-dire , que cette Mèfe étoit commune aux deux.

Mais quand ce troifième Tétracorde étoit disjoint , il commençoit

par la Corde appellée Paramèfe , laquelle , au lieu de fe confondre

avec la Mèfe , fe trouvoit alors un Ton plus haut , & ce Ton faifoit

la disjonélion ou diftance entre la quatrième Corde ou la plus aiguë

du Tétracorde Méfon , & la première ou la plus grave du Tétracorde

Diézeugménon. (Voyez Système .Tétracorde. )

Paramèfe fignifie proche de la Mèfe j parce qu'en effet la Paramèfe

n^en étoit qu'à un Ton de diftance , quoiqu'il y eût quelquefois une

Corde entre deux. ( Voyez Tkite.;

P A R A N E T E. /. /. C'eft , dans la Mufique ancienne , le nom donné

par plufieurs Auteurs à la troifième Corde de chacun des trois Té-

tracordes Synnéménon , Diézeugménon , & Hyperboléon ; Corde

que quelques-uns ne diftinguoient que par le nom du Genre où ces

Tétracordes étoient employés. AinG la troificme Corde du Tétra-

corde Hyperboléon , laquelle eft appellée Hyperboléon-DIatonos

par Ariftoxène & Alypius , eft appellée Paranète-Hypeiboléon par

Euclide , &c.
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P A R A P II O N I E. /. /. Ccft . dans la Mufiquc ancienne , cette

efpèce de Confonnance qui ne réfulte pas des mêmes Sons , comme
rUniiron qu'on appelle Honiophonie ; ni de la Réplique des mêmes

Sons > comme l'Odavc qu'on appelle Antiphonie ; mais des Sons réelle-

ment diftcrcns , comme la Quinte & la Quarte , feules Paraphonict

aJmifes dans cette Mudque : car pour la Sixte & la Tierce , tes Grecs

ne les mettoicnt pas au rang des Paraphonies j ne les admettant pas même
pour C )nfonnances.

PARFAIT, adj. Ce mot, dans la Mufique , a plufieurs fens. Joint

au mot Accord , il (îgnifle un Accord qui comprend toutes les Con-

fonnances fans aucune Dilfonnance
; joint au mot Cadence, il exprime

celle qui porte la Note fcnfible & de la Dominante tombe fur la Fi-

nale ; joint au mot Confonnance , il exprime un Intervalle jufle &.

déterminé , qui ne peut être ni majeur ni mineur : ainli l'Octave , la

Quinte & la Quarte font des Confonnances parfaites , & ce font les

feules; joint au mot Mode, il s'applique à la Mcfure par une accep-

tion qui n'cft plus connue &: qu'il faut expliquer pour l'intelligence des

anciens Auteurs.

Ils divifoient le Tems ou le Mode, par rapport à laMefurc, en

Parfait ou Imparfait , & prétendant que le nombre ternaire ctoit

plus parfait que le binaire , ce qu'ils pro.ivoient par la Trinité , ils

appelloient Tems ou Mode Parfait , celui dont la Mefurc étoit à

trois Tems ^ & ils le marquoient par un O ou cercle , quelquefois feul

,

& quelquefois barré <p. Le Tems ou Mode Imparfait formoit une

Mefure à deux Tems , & fe marquoit par un O tronqué ou un C

,

tantôt feul &: tantôt barré C- (Voyez Mesure , Mode , Projla-

TioN ^ Tems. )

F A R H Y P A T E. /. /. Nom de la Corde qui fuit immédiatement

l'Hypate du grave à i'aigu. Il y avoir deux Parhypates dans le Dia-

gramme des Grecs ; favoir , la Parhypate-Hypaton , & la Parhypate-

Méfon. Ce mot Parhypatc fignifie Sous-pnncipale ou proche la princi~

cipale. ( Voyez IIypate. )

PARODIE. /. /. Air de Symphonie dont on fait un Air chantant

en y ajuAant des paroles. Dans une MuHque bien faite le Chant e(l

fait fur les paroles , & dans la Parodie les paroles fout faites fui le
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Chant : tous les couplets d'une Clianfon , excepté le premier , font

des efpcces de Parodies ; & c'eft , pour l'ordinaire , ce que l'on ne

fent que tirop à la manière dont la Profodie y eft cftropiée. ( Voyez

Chanson.)

PAROLES. /. /. plur. Ocd le nom qu'on donne au Pocme que

le Compofiteur met en Mufique ; foit que ce Pocme foit petit ou

grand , foit que ce foit un Drame ou une Chanfon. La mode eft de

dire d'un nouvel Opéra que la Mufique en eft pafTable ou bonne ,

mais que les Paroles en font dcteftables : on pourroit dire le contraire

des vieux Opéra de Lulli.

PARTIE././. C'eft le nom de chaque Voix ou Mélodie féparée,

dont la réunion forme le Concert. Poue conftituer un Accord , il faut

que deux Sons au moins fe faffent entendre à la fois ; ce qu'une feule

Voix ne fauroit faire. Pour former , en chantant, une Harmonie ou

une fuite d'Accords , il faut donc plufieurs Voix : le Chant qui appar-

tient â chacune de ces Voix s'appelle Partie , & la colleétion de toutes

les Parties d'un même ouvrage, écrites l'une au-defTous de l'autre, s'ap-

pelle Partition. (Voyez Partition.)

Comme un Accord complet eft compofé de quatre Sons , il y a

auflfi , dans la Mufique ^ quatre Parties principales dont la plus aiguë

s'appelle Dejfus , & fe chante par des Voix de femmes , d'enfans ou de

Mufui : les trois autres font , la Haute-Contre , la Taille & la BaJJe , qui

toutes appartiennent àdes Voix d'hommes. On peut voir, (P/. F.F/g. 6.)

l'étendue de Voix de chacune de ces Parties , & la Clef qui lui appar-

tient. Les Notes blanches montrent les Sons pleins où chaque Partie

peut arriver tant en haut qu'en bas , & les Croches qui fuivent montrent

.les Sons où la Voix commenceroit à fe forcer , & qu'elle ne doit for-

mer qu'en pafTant. Les Voix Italiennes excèdent prefque toujours cette

étendue dans le haut , fur-tout les Deffus j mais la Voix devient alors

une erpcce de Faucet , & avec quelqu'art que ce défaut fe déguife , c'en

eft certainement un.

Quelqu'une ou chacune de ces Parties fe fubdivife quand on com-

pofé à plus de quatre Parties. ( Voyez Dessus ^ Taille, Basse. )

Dans la première invention du Contrepoint, il n'eut d'abord que

deux Parties , dont l'une s'appelloit Ténor , & l'autre Difcant, Enfuira

on
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on en ajouta une troifième qui prit le nom de Triplum ; & enfin une

quatrième , qu'on appclla quelquefois Quadruplum , & plus communé-

ment Motieius. Ces Parties fe confondoient & enjamboient très- fré-

quemment les unes fur les autres : ce n'eft que peu- à- peu qu'en s'e'tcn-

dant à l'aii^u & au grave , elles ont pris , avec des Diapafons plus fc-

parés Se plu» fixes , les noms qu'elles ont aujourd'hui.

Il y a aulfi des Parties inflriimentalcs. Il y a même des Inflrumens

comme l'OrgMc , le Clavecin , la Viole , qui peuvent faire plufîcurs

Partiet à la fois. On divife auHl la Mufique Inftrumentalc en quatre

Parties , qui répondent à celles de la Mufique Vocale , & qui s'appellent

DeJJus . Q«/nre. Taille , ic BaJJ'e ; mais ordinairement le Dedus fe fé-

pare en deux , & la Quinte s'unit avec la Taille , fous le nom commun
de Viole. On trouvera auflî ( PL F. Fig. 7. ) les Clefs & l'étendue

des quatre Parties Inftrumentales : mais il faut remarquer que la plu-

part des Inftrumens n'ont pas dans le haut des bornes précifes , Se

qu'on les peut faire démancher autant qu'on veut aux dépens des oreilles

des Auditeurs ; au lieu que dans le bas ils ont un terme fixe qu'ils ne

fauroient palTer : ce terme eft à la Note que j'ai marquée ; mais je

n'ai marqué dans le haut que celle oii l'on peut atteindre fans dé-

mancher.

Il y a des Parties qui ne doivent être chantées que par une feule

Voix, ou jouées que par un feul Indrument , & celles-là s'appellent

Parties récitantes. D'autres Parties s'exécutent par plufieurs perfonnes

chantant ou jouant à l'UnitTon ^ & on les appelle Parties concertantes ou

Parties de ^hceur.

On appelle encore Partie, le papier de Mufique fur lequel eft écrite

la Partie féparée de chaque Muficien
; quelquefois plufieurs chantent ou

jouent fur le même papier : mais quand ils ont clucun le leur , comme
cela fe pratique ordiiiaii^mcnt dans les grandes Mufiqaes ; alors , quoi-

qu'en ce fens chaque Concertant ait fa Partie , ce n eft pas à dire dans

l'autre fens qu'il y ait autant de Parties de Concertans , attendu que la

même Partie eft fouvenr doublée , triplée & multipliée à proportion du
nombre total des exécu ans.

PARTITION. /. /. Colleftion de toutes les Parties d'une Pièce

de Mufique, où l'on voit, par la réunion des Portées correfpondantes ,

A aa
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l'Harmonie qu'elles forment entr'cUes. On écrit pour cela toutes les

Parties Porte'e à Portée , l'une au-defious de l'autre avec la Clef qui

convient à chacune , commençant par les plus aiguës, & plaçant la Baife

au-deffous du tout ; on les arrange , comme j'ai dit au mot Copiste,
de manière que chaque Mefure d'une Portée foit placée perpendiculai-

rement au-defTus ou au-delTous de la Mefure correfpondante des autres

Parties , & enfermée dans les mêmes Barres prolongées de l'une à l'aatre j

afin que l'on puifle voir d'un coup d'œil tout ce qui doit s'entendre à

la fois.

Comme dans cette difpoficion une feule ligne de Mufique comprend

autant de Portées qu'il y a de Parties, on embraffe toutes ces Portées par

un trait de plume qu'on appelle Accolade , & qui fe tire à la marge au

commencement de cette ligne ainfi compofée ; puis on recommence ,,

pour une nouvelle Ligne , à tracer une nouvelle Accolade qu'on rem-

plit de la fuite des mêmes Portées écrites dans le même ordre.

Ainfi j quand on veut fuivre une Partie , après avoir parcouru la

Portée jufqu'au bout , on ne paffe pas à celle qui eft immédiatement

au-deffous ; mais on regarde quel rang la Portée que l'on quitte oc-

cupe dans fon Accolade , on va chercher dans l'Accolade qui fuit

la Portée correfpondante , &c l'on y trouve la fuite de la même
Partie.

L'ufage des Partitions eft indifpenfable pour compofèr. Il faut auflî

que celui qui conduit un Concert ait la Partition fous les yeux pour

voir fi chacun fuit fa Partie , & remettre ceux qui peuvent manquer :;

elle eft même utile à l'Accompagnateur pour bien fuivre l'Harmonie ;

mais quant aux autres Muficiens , on donnne ordinairement à cha-

cun fa Partie féparée , étant inutile pour lui de voir celle qu'il n'exé-

cute pas. ,

Il y a pourtant quelques cas où l'on joint dans une Partie féparée

d'autres Parties en Partition partielle , pour la commodité des exécu-

tans. I ^. Dans les Parties vocales , on note ordinairement la Bafle

continue en Partit'on avec chaque Partie récitante, foit pour éviter au

Chanteur la peine de compter fes Paufes en fuivant la Baiïe , foit pour

qu'il fe puiiïe accompagner lui-même en répétant ou récitant fa Partie,

a*'. Les deux Parties d'un Duo chantant fe notent en Partition dans
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chaque Partie fcparée , afin que chaque Chanteur, ayant fous les yeux

tout le Dialogue , en faililFe mieux 1 efpiit , & s'accorde plus aifcmcnt

avec fa contre- Partie, j". Dans les Paities Inftiumentales , on a foin ,

pour les Récitatifs obliges , de noter toujours la Partie chantante en

Panùion avec celle de rinftrument , afin que dans ces alternatives de

Chant non mefuré &: de Symphonie mefurc'e , le Symphonifte prenne

Julie le tems des Ritournelles fans enjamblr & fans retarder.

PARTITIONeft encore , chez les Fafteurs d'Orgue & de Clavecin,

une règle pour accorder l'Inftrument
, en commençant par une Corde

ou un Tuyau de chaque Touche dans l'étendue d'une Odave ou un peu

plus
,
pi ile vers le milieu du Clavier ; & fur cette Odave ou Partition

l'on accorde, après, tout le refte. Voici comment on s'y prend pour

former la Partition.

Sur un Son donné par un Inftrum£nt dont je parlerai au mot Ton ,

l'on accorde à l'UniiTon ou à l'Odave le C foi ut qui appartient à la

Clef de ce nom^ & qui fe trouve au milieu du Clavier ou à-peu près.

On accorde enfuite \t fol , Quinte aiguc de cet ut\ puis le rc ^ Quinte

aiguë de ce fol ; après quoi l'on redefcend à l'Odavc de ce re , à côté

du premier ur. On remonte à la Quinte la, puis encore^ la. Quinte

mi. On redescend à l'Odave de ce mi , & l'on contidi^ de même

,

montant de Quinte en Quinte , & redefcendant à l'Odave lorfqu'on

avance trop à l'aigu. Quand on eft parvenu au jol Dièfe , on ^'arrête.

Alors on reprend le premier ut , Si l'on accorde fon Odave aiguë;
puis la Quinte grave de cette Odave /a ; l'Odave aiguë de ce fa ; en-
fuite le/ Bémol

, Quinte de cette Odave ; enfin le mi Bémol
, Quinte

grave de ccfi Bémol : l'Octave aiguc duquel mi Bémol doit faire Quinte
jufte ou à-peu-près avec le la Bémol ou fol Dièfe précédemment ac-

cordé. Quand cela arrive, la Partition eft jufte; autrement elle eft

fauffe
, &: cela vitnt de n'avoir pas bien fuivi les règles expliquées au

mot Tempérament. Voyez (Pi. F. Fi^. 8.) la fucceiîion d'Accords
qui forme la Partition.

La Partition bien faite
. l'accord du refte eft très- facile. puifqu'U

n'eft plus queftion que d'UnilTons & d'Odaves pour achever d'ac-
corder tout le Clavier.

A aa ij
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P A s s A C A I L L E. /. /. Efpèce de Chaconhe dont le Chant efl:

plus tendre & le mouvement plus lent que dans les Chaconnes ordi-

naires. C Voyez ChaconneO Les Pajfacailks d'Armide & d'Iiïc font

ce'lcbies dans TOpéia François.

P A 5 S ^ G E. /. m. Ornement dont on charge un trait de Chant ^ pour
l'ordinaire afTez coutt ; lequel efl: compofé de pludeurs Notes ou Di-

mmutions qui fe chantent ou fe jouent très -légèrement. C'efl: ce que les

Italiens appellent aulfi PaJJb. Mais tout Chanteur en Italie efl obligé de

favoir compofer des Paffî , au lieu que la plupart des Chanteurs Fran-

çois ne s'écartent jamais de la Note & ne font de PaJJages que ceux
qui font écrits.

P A S S E - P I E D. f. m. Air d'une Danfe de même nom , fort com-
mune

, dont la mefure eft triple , fe marque | , & fe bat à un Tems.
Le mouvement en efl plus vif que celui du Menuet , le caractère de
l'Air à-peu-près femblable ; excepté que le Pajfe-pied admet la fvncope,

& que le Menuet ne l'admet pas. Les Mefures de chaque Reprife y
doivent entrer de même en nombre pairement pair. Mais l'Air du PaJJ'e-

pied au lieu de commencer fur le Frappé de la Mefure , doit dans chaque

Reprife commencer fur la croche qui le précède.

P A S T OA A L E. /. /. Opéra champêtre dont les Perfonnages font

des Bergers , 8c dont la Mufique doit être aflbrtie à la funplicité de goût

& de mœurs qu'on leur fuppofe.

Une Pajlorale efl aufll une Pièce de Mufique faite fur des paroles re-

latives à l'état Pajlorale ou un Chant qui imite celui des Bergers, qui en

a la douceur , la tendrefle & le naturel ; l'Air d'une Danfe compofée

dans le même caractère s'appelle auffi Pajîorale.

PASTORELLE. /i/. Air Italien dans le genre paflioral. Les Airs

François appelles Paftorales ^ font ordinairement à deux Tems , & dans

Je caradère de Mufette. Les Pajîorelles Italienne? ont plus d'accent.,

plus de grâce, autant de douceur & moins de fadeur. Leur Mefure eft

toujours le (ix-huit.

PATHÉTIQUE, adj. Genre de Mufique dramatique Se théâtral,

qui tend à peindre & à émouvoir les grandes partions , & plus particu-

lièremen t la douleur & la triftelTe. Toute l'exprelEon de la Mufique
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Françoife , dans le genre Pathétique , confiflc dans les Sons traînes ,

renforcc's , glapilfans^ & dans une telle lenteur de mouvement, (juc

tout fentimcnt de la Mefurc y foit effacé. De-là vient que les François

croient que tout ce qui eft lent cft Pathétique, & que tout ce qui cft

Pathétique doit être lent. Ils ont même des Airs qui deviennent gais Se

badins, ou tendres & Pathétiques, félon qu'on les tluntc vite ou lente-

ment. Tel eft un Air fi connu dans tout Paris , auquel on donne le pre-

mier caradère fur ces paroles :ll y a trente ans que mon cotillon traîne ,

&c. & le fécond fur celles ci : Quoi ! i'omj parte^ fans que rien vous arrî.te ,

&c. C'eft l'avantage de la Alc'iodic Françoife; elle fert atout ce qu'on

veut. Fief avis , Cr , cum volet , arbor.

Mais la Mufique Italienne n'a pas le même avantage : chaque Chant

,

chaque Mélodie a fon caraftcre tellement propre
, qu'il eft impolllble

de l'en dc'pouiller. Son Pathétique d'Accent &: de Mélodie fe fait fcn-

tir en toute forte de Mefure, & même dans les Mouvcmens les plus vifs.

Les Airs François changent de caradère félon qu'on prefTe ou qu'on

ralentit le mouvement : chaque Air Italien a fon Mouvement tellement

déterminé, qu'on ne peut l'altérer fans anéantir la Mélodie. L'Air ainfî

déhguré ne change pas fon caradère , il le perd ; ce n'eft plus du Chant

,

ce n'eft rien.

Si le caradère du Pathétique n'eft pas dans le mouvement , on ne
peut pas dire non plus qu'il foit dans le Genre , ni dans le Mode , ni dans

rilarmonie ; puifqu'il y a des morceaux également Pathétiques dans les

trois Genres, dans les deux Modes, & dans toutes les Harmonies ima-

ginables. Le vrai Pathétique eft dans l'Accent palHonné, qui ne fe dé-

termine point par les règles ; mais que le génie trouve & que le cœur
fent , fans que l'Art pui/Te , en aucune manière , en donner la loi.

PATTE A RÉGLER. /. /. On appelle ainfi un petit inftrument

de cuivre, compofé de cinq petites rainures également efpacées, ana-

chées à un manche commun , par lefquelles on trace à la fois fur le papier,

& le long d une règle , cinq lignes parallèles qui forment une Portée,

( Voyez Poi.TKE. )

PAVANE././. Air d'une Danfe ancienne du même nom , laquelle

depuis longtems n'eft plus en ufage. Ce non de Pavane lui fut donné

parce que les Hguiaas faifoient , en fe regardant , une efpcce de roue à
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la manière des Paons. L'Homme fe fervolt , pour cette roue , de fa cape

& de (on cpée qu'il gardoit dans cette Danfe , & c'eft par allufion à

la vanité de cette attitude qu'on a fait le verbe réciproque /e /pavaner.

PAUSE.//. Intervalle de tems qui , dans l'exécution , doit fe pafTer

en filence par la Partie où la Paufe eft marquée. ( Voyez T A c E T ,

SitENCE. )

Le nom de Paufe peut s'appliquer à des Silences de différentes durées;

mais communément il s'entend d'une Mefure pleine. Cette Paule fe

marque par un demi-Bâton qui, partant d'une des lignes intérieures de

la Portée , defcend jufqu'à la moitié de l'efpace compris entre cette

ligne & la ligne qui eft immédiatement au-deffous. Quand on a plufieurs

Paufes à marquer , alors on doit fe fervir des figures dont j'ai parlé au

mot Bâton , & qu'on trouve marquées PL D. Fig. p.

A l'égard de la demi-Paufe ,
qui vaut une Blanche , ou la moitié d'une

Mefure à quatre Tems , elle fe marque comme la Paufe entière , avec

cette différence que la Paufe tient à une ligne par le haut , & que la demi-

Paufe y tient par le bas. Voyez , dans la même Figure p , la diftinftion

de l'une & de l'autre.

Il faut remarquer que la Paufe vaut toujours une Mefure jufte, dans

quelque efpèce de Mefure qu'on foit; au lieu que la demi-Paufe a une

valeur fixe Si. invariable : de forte que , dans toute Mefure , qui vaut plus

ou moins d'une Ronde ou de deux Blanches, on ne doit point fe fer-

vir de la demi-Paufe pour marquer une demi-Mefure, mais des autres

filences qui en expriment la jufte valeur.

Quant à cette autre efpèce de Paufe connue dans nos anciennes Mu-

fiques fous le nom de Paufes initiales , parce qu'elles fe plaçoient après

la Clef, & qui fervoient , non à exprimer des Silences, mais à déter-

miner le Mode; ce nom de Paufes ne leur fut donné qu'abufivemen: :

c'eft pourquoi je renvoie fur cet article aux mots Bâton & Mode.

P A U S E R. V. n. Appuyer fur une fyllabe en chantant. On ne doit

Paufer que fur les fyllabes longues, & l'on ne Paufe jamais fur les e

muets.

P E A N. / m. Chant de viftoire parmi les Grecs , en l'honneur des Dieux,

& fartout d'Apollon.
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P E N T A C O R D E. /. m. C'étoit chez les Gre«« tantôt un Inftrumcnt

à cinq cordes , & tantôt un ordre ou fyncme formé de ciiiq Sons : c'cfl

en ce dernier fcns que la Quinte ou Diapente s'appcUoit quelquefois

Pentacorde.

PENTATONON. / m. C'c'toit dans la Mufique ancienne le nom
d'un Intervalle que nous appelions aujourd'hui Sixte-fupcrfluc. ( Voyez

Si xte.)I1 cflcoiïipofc de quatre Tons.d'un fcmi-Ton majeur & d'un fcmi-

Ton mineur , d'oij lui vient le nom de Pcntatonon
, qui (îgnifie cinq tons.

P£ RFIDIE. //» Terme emprunté de la Mufique Italienne, & qui

lignifie une certaine affedation de faire toujours la même chofc, de

pourfuivre toujours le même deiTein.dc conferver le même Mouvcmenr,

le même caraiStre de Chant , les mêmes Paiïages , les mêmes figures de

Notes. (Voyez Dessein. Chant, Mouvement.) Telles font les

Balles-contraintes; comme celles des anciennes Chaconnes, & une in-

finité de manières d'Accompagnement contraint ou Perfidie ^ PerJIdiaco

,

qui dépendent du caprice des Compofitcurs.

Ce terme n'eft peint ufité en France , & je ne fais s'il a jamais été

écrit en ce fens ailleurs que dans le Didionnaire de BrofTard.

PERIELESE /./. Terme de Plain Chant. C'eft riiuerpofition d'une

ou plufieurs Notes dans l'intonation de certaines pièces de Chant, pour
en aiïurer la Finale , & avertir le Chœur que c'eft à lui de reprendre &
pourfuivre ce qui fuie.

La Périelèft s'appelle autrement Cadence ou petite Ncume , &: fe faic

de trois manières, favoir ; i^. Par Circonvolution. 2^. Par Intcrcidcnce

ou Diaptofe. 3°. Ou par fimple Duplication. Voyez ces mots.

PERIPHERES. /. /. Terme de la Mufique Grecque . qui fignifie

une fuite de Notes tant afccndantes que defcendantes, & qui reviennent,

pour ainli dire , fur elles-mêmes. La Pcriplierès étoit formée de l\4na-

camptos & de YEuthia.

P E T T E I A. /. /. Mot Grecxjui n'a point de correfpondant dans no-

tre langue , &: qui eft le nom de la dernière des trois parties dans lef-

quelles on fubdivife la Mclopce. ( Voyez .Mélopée.)

La Paicia eO: , fclon Ariftidc Quintilien , l'art de difcerner les Sons

dont on doit faire ou ne pas faire ufagc , ceux qui doivent être plus ou
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moins frc'qucns , ceiK par où l'on doit commencer Se ceux par où l'on

doit hnir.

C'efl: la Petteia qui conftitueles Modes de la Mufique; elle détermine

le Compoliteur dans le choix du genre de Mélodie relatif au mouve-

ment qu'il veut peindre ou exciter dans l'ame ^ félon les perfonnes Se

félon les occalions. En un mot la Pecuia , partie de l'Hermofménon qui

regarde la Mélodie , eft à cet égard ce que les Mœurs font en Poëfie.

On ne voit pas ce qui a porté les anciens à lui donner ce nom , à

moins qu'ils ne l'aient pris de «riT^ii* leur jeu d'Echecs ; !a Petteia

dans la Mudque étant une règle pour combiner & arranger les Sons,

comme le jeu d'Echecs en eft une autre pour arranger les Pièces ap-

pellées vi'rloi , Calculi.
'

^

P H I L É L I £. /. /. C'étolt chez les Grecs une forte d'Hymne ou de

Chanfon en l'honneur d'Apollon. (Voyez Chanson. )

PHONIQUE././. Art de traiter & combiner les Sons fur les prin-

cipes de l'Acouftique. ( Voyez Acoustique.)

PHRASE././. Suite de Chant ou d'Harmonie qui forme fans inter-

ruption un fens plus ou moins achevé , & qui fe termine fur un repos

par une Cadence plus ou moins parfaite.

Il y a deux efpèces de Phrafes muficales. En Mélodie la Phrafe eft

conftituée par le Chanta c'eft-à dire, par une fuite de Sons tellement

difpofés, foit par rapport au Ton, foit par rapport au Mouvements

qu'ils faffent un tout bien lié, lequel aille fe réfoudre fur une Corde

eir>;ncielle du Mode où Ton eft.

Dans 1 Harmonie , la Plirafe eft une fuite régulière d'Accords tous

liés entr'eux par des Dilfonnances exprimées ou fous -entendues; la-

quelle fe réfout fur une Cadence abfolue, & félon l'efpèce de cette

Cadence : félon que le fens en eft plus ou moins achevé, le repos eft

aufll plus ou moins parfait.

C'eft dans l'invention des Phrafes muficales, dans leurs proportions,

dans leur entrelacement , que confiftent les véritables beautés de la Mu-
fique. Un Compolîteur qui ponâue & phrafe bien ^ eft un homme d'ef-

prit : un Chanteur qui fent, marque bien fes Phrafes; &c leur accent eft

un homme de goût : mais celui qui ne fait voir & rendre que les Notes,

les
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les Tons , les Tems , les Intervalles , fans entrer dans le fens des

Plirajei , quelque fur ^ quelque exaft d'ailleurs qu'il puifle être , n'cft

qu'un Croque fol.

PHRYGIEN, adj. Le Mode Phrygien eft un des quatre principaux &
plus anciens Modes de laMuliquc des Grecs. Lecaradcrecn étoit ardent,

lier , impétueux, véhément, terrible. Aufli étoit-cc . félon Athénée,

fur le Ton ou Mode Phrygien que l'on fonnoit les Trompettes Se autres

Inftrumcns militaires.

Ce Mode invente , dit-on j par Marfvas Phrygien , occupe le mi-

lieu entre le Lydien & le Dorien; &c fa Finale eft à un Ton de diflancc

de celles de l'un & de l'autre.

PIECE././. Ouvrage de Mufique d'une certaine étendue ,
quelque-

fois d'un feul morceau & quelquefois de pludeurs , formant un enfemblc

& un tout fait pour être exécuté de fuite. Ainlî une Ouverture eft une

Pièce , quoique compofée de trois morceaux , & un Opéra même ell

une Pièce , quoique divifé par Ades. Mais outre cette acception gé-

nérique , le mot Pièce en a une plus particulière dans la Mufique Inftru-

mentale , & feulement pour certains Inftrumcns j tels que la \ iolc &
le Clavecin. Par exemple, on ne dit point une Pièce de Violon; l'oa

dit une Sonate : & l'on ne dit guère une Sonate de Clavecin , l'on dit

une Pièce.

P I E D. /. m. Mefure de Tems ou de quantité , diftrlbuce en deux ou

plufieurs valeurs égales ou inégales. Il y avoir dans l'ancienne Mu-
fique cette différence des Tems aux Pieds, que les Tems étoient comme

les Points ou élcmens indivifibles , & les Pieds les premiers compofés

de ces élémens. Les Pieds , à leur tour , étoient les élémens du Mètre ou

du Rhythme.

Il y avoir des Pieds fimples , qui pouvoient feulement fe divifer en

Tems , & de compofcs ^ qui pouvoient fe divifer en d'autres Pieds , comme

le Choriambe ,
qui pouvoir fe réfoudre en un Trochée & une ïambe :

l'Ionique eft un Pyrrique & un Spondée , &c.

L y avoir des Pieds Rhythmiques, dont les quantités relatives & dé-

terminées étoient propres à établir des rapports agréables j comme

Bbb
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égales, doubles, refqiiialtères, refquitierccs ,&c. & de non Rhythmiques,

entre lelquels les i apporrs étoient vagues , incertains , peu fenfibles ; tels,

par exemple qu'on en pourroit former de mots François , qai , pour

quelques lyHabes brèves ou longues, en ont une infinité d'autres fans va-

leur déterminée^ ou qui, brèves ou longues feulement dans les règles des

Grammairiens , ne font fenties comme telles , ni par l'oreille des Poètes »

ni dans la pratique du Peuple.

PINCÉ./, m. Sorte d'agrément propre à certains Inflrumens , & fur-

tout au Clavecin : il fe fait , en battant alternativement le Son de la

Note écrite avec le Son de la Note inférieure , & obfervant de com-
mencer & finir par la Note qui porte le Pincé. Il y a cette différence

du Pincé au Tremblement ou Trille que celui ci fe bat avec la Note

fupérieure, & le Pincé avec la Note intérieure. Ainfi le Trille fur ut fe

bat fur Vue &c fur le re , & le Pincé fur le même ut , fe bat fur Vut &
fur le

Jï.
Le Pincé efl: marqué , dans les Pièces de Couperin j avec une

petite croix fort femblable à celle avec laquelle on marque le Trille dans

la Mufique ordinaire. Voyez les fignes de l'un & de l'autre à la tête

des Pièces de cet Auteur.

P I N C E Pv. V. a. C'eft employer les doigts au lieu de l'Archet pouc

faire fonner les Cordes d'un Iiiftrument. Il y a des Infrrumens à Cordes

qui n'ont point d'Archet, & dont on ne joue qu'en les pinçant j tels

font le Siftre , le Luth , la Guittarre : mais on pince auflî quelquefois

ceux où l'on fe fert ordinairement de l'Archet, comme le Violon Se

le Violoncelle ; &c cette manière de jouer , prefque inconnue dans la

Mufique Françoife , fe marque dans l'Italienne par le mot Pi^^icat^,

PIQUÉ, adj. pris adverbialement. Manière de jouer en pointant les

'Notes & marq .ant fortement le Pointé.

N^tes piquées font des fuites de Notes montant ou defcendant dia-

toniquement , ou rebattues fur le même Degré , fur chacune defquelles

on met un Point , quelquefois un peu allongé pour indiquer qu'elles

doivent être marquées égales par des coups de langue ou d'Archet fecs

& détachés, fans retirer ou repouffer l'Archet, mais enlefaifam paiTer

en frappant & fautant fur la Corde autant de fois qu'il y a de Notes

,

dans le même fens qu on a commencé.
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PIZZICATO. Ce mor écrit duiis les Mùfîi]ucs Italiennes avertit

qu'il faut Pincer. (Voyez Pincek.)

P L A G A L. aJj. Ton ou Mode P/a/jaî. Quand TOdave fe trouve

divife'c aiithmétiquement . fuivant le langage ordinaire; c'cft-à dire ,

quand la Quarte efl au grave & la Quinte à l'aigu , on dit que le Ton
eft Plaçai

, pour le diftinguer de l'authentique où la Quinte eft au guve
ic la Quarte à l'aigu.

Suppofons l'Ûdave Âa divifc'e en deux parties par la Dominante
£. Si vous modulez entre les deux la , dans Tefpace d'une Odave , 8c

que vous fadiez votre Finale fur l'un de ces la , votre Mode cfl Auihcn-
tique. Mais li

, modulant de mcme entre ces deux la , vous faites votre Fi-
nale fur la Dominante mi , qui eft intermcdiaire , ou que . modulant
de la Dominante à fon Odave, vous fartiez la Finale fur la Tonique in-

terme'diaire , dans ces deux cas le Mode eft Plaçai.

Voilà toute la difFcrencc , par laquelle on voit que tous les Tonj
font réellement Authentiques , 8c que la diftindion n'eft que dans le

Diapafon du Chant & dans le choix de la Note fur laquelle on s'arrête

^

qui eft toujours la Tonique dans l'Authentique, & le plus fouveuc la

Dominante dans le Plagal.

L'étendue des Voix , & b divlfion des Parties a fait difparoître ces

diftindions dans la Mufique ; 3i on ne les connoit plus que dans le Plain-

Chant. On y compte quatre Tons Plagaux ou Collatéraux ; favoir , le

fécond . le quatrième , le (ixième & le huitième ; tous ceux dont le nom-
bre eft pair. ( Voyez Tons de l'Église.)

PLAIN-CHANT. / m. C'eft le nom qu'on donne dans rÉglife

Romaine au Chant Eccléfiaftique. Ce Chant, tel qu'il fublifte encore
aujourd'hui

,
eft un refte bien défiguré , mais bien précieux , de l'ancienne

Mufique Grecque, laquelle , après avoir pafle par le:; mains des bar-

bares , n'a pu perdre encore toutes fes premières beautés. Il lui en refte

allez pour être de beaucoup préférable . mcme dansj'état où il eft ac-
tuellement

, & pour l'ufage auquel il eft deftiné, à ces Muliques eH'é-

minées & théâtrales, ou maullades * plates, qu'on y fubftitue en quelques
Églifes , fans gravité , fans goût . fans convenance , & fans rcfpe.. pour
le lieu qu'on olê ainli profaner.

B b b ij
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Le tems où les Chrétiens commencèrent d'avoir des Églifes & d'y

chanter des Pfeaumes & d'autres Hymnes , fut celui ou la Mufique avoit

de'jà perdu prefque toute fon ancienne énergie par un progrès dont j'ai

expofé ailleurs les caufes. Les Chrétiens s'étanc faifis de la Mulique dans

J'état où ils la trouvèrent , lui ôtèrent encore la plus grande force qui

lui ctoit reftée ; fçavoir, celle du Rhythme & du Mètre , lorfque ,des

vers auxquels elle avoit toujours été appliquée , ils la tranfportèrent à

la profe des Livres Sacrés , ou à je ne fais quelle barbare Poéfie , pire

pour la Mufique que la profe même. Alors l'une des deux parties confti-

tutives s'évanouit , & le Chant fe traînant, uniformément & fans aucune

efpèce de Mefure, de Notes en Notes prefque égales , perdit avec fa

marche rhythmique & cadencée toute l'énergie qu'il en recevoir. Il n'y

eut plus que quelques Hymnes dans lefquelles , avec la Profodie & la

quantité des Pieds , confervés , on fentît encore un peu la cadence du

vers; mais ce ne fut plus là le caraéière général du Plain- Chant , dé-

généré le plus fouvent en une Pfalmodie toujours monotone & quel-

quefois ridicule , fur une Langue telle que la Latine , beaucoup moins

harmonieufe & accentuée que la Langue Grecque.

Malgré ces pertes fi grandes , fi cflencielles , le Plain-Chant confervé

d'ailleurs par les Prêtres dans fon caractère primitif, ainfl que tout ce

qui eft extérieur & cérémonie dans leur Églife , oiïre encore aux con-

noifTeurs de précieux fragmens de l'ancienne Mélodie & de fes divers

A! odes , autant qu'elle peut fe faire fentir fans Mefure àc fans Rhythme,

& dans le feul Genre Diatonique qu'on peut dire n'être , dans fa pureté,

que le Plaint-Chant. Les diverj Modes y confervent leurs deux dif-

tinftions principales ; Tune par la différence des Fondamentales ou

'Toniques, & l'autre par la différente pofition des deux femi-Tonj

,

félon le Degré du fyfiième Diatonique naturel où fe trouve la Fon-

damentale , & félon que le Mode Authentique ou Plagal repréfente

ks deux Tétracordes conjoints ou disjoints. ( Voyez Systèmes»
Tétracordes , Tons de l'Église.)

Ces Modes , tels qu'ils nous ont été tranfmis dans les anciens Chants

Ecdéfiafliques , y confervent une beauté de caraftère & une variété

d'affections bieo fenfiblcs aux connoifTeurs non prévenus , &jqui ont
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confcn'é quelque juj^emcnt dorcille pour les fyftèmcs m(îlodicux éta-

blis fur dos principes dillVrcns des nôtres : mais on peut dire qu'il n'y

a lien de plus ridicule & de plus plat que ces PUins-Cliams accom-

modés à la moderne, pretintaillcs des orncmens de notre Mudquc
,
Se

modulés fur les Cordes de nos Modes : comme (i l'on pouvoit jamais

marier notre fyrtème harmonique avec celui des Modes anciens
,
qui

eft établi fur des principes tout diffcrcns. On doit favoir gré aux

Evcqucs , Prévôts & Chantres qui s'oppofent à ce barbare mélange , &
délirer , pour le progrès Si la perfection d'un Art , qui n'eft pas . à beau-

coup près , au point où l'on croit l'avoir mis ,
que ces précieux icftes

de l'antiquité foient fidèlement tranfmis à ceux qui auront alfei de

talent & d'autorité pour enrichir le fyftème moderne. Loin qu'on doive

porter notre Mufiquc dans le Plain-Chant, je fuis pcrfuadc qu'on gagneroit

à tranfporter le Plain-Chant dans notre Muliqu» ; mais il faudroic avoir

pour cela beaucoup de goût , encore plus de favoir, & lur-tout ctr»

exempt de préjugés.

Le Plain-Chant ne fe Note que fur quatre lignes , & \^on n'y em-

ploie que deux Clefs , favoir la Clef d'ut & la Clef de /i ; qu'une feule

Tranfpofition , favoir un Bcmol; & que deux figures de Noces , favoir

la Longue ou Quarrée, à laquelle on ajoute quelquefois une queue, 5c

la Brève qui eft en lofange.

Ambroife , Archevêque de Milan , fut^ à ce qu'on pi étend , l'inven-

teur du Plain-Chant ; c'eft-à-dire qu'il donna le premier une forme &
des rèi^les au Chant cccléliaflique pour l'approprier mieux à fon objet,

& le garantir de la barbarie & du dcpérillement où tomboit de fou

tems la Mulique. Grégoire , Pape , le perfectionna & lui donna la forma

qu'il conferve encore aujourd'hui à Rome & dans les autres Egiifes où

fe pratique le Chant Romain. L'Eglile Gallicane n'admit qu'en partie

avec beaucoup de peine Se prefque par force le Chant Grégorien.

L'extrait fuivant d'un Ouvrage du tems même , imprimé à Francfort

en iyP4. contient le détail d'une ancienne querelle fur le Plain-Chant,

qui s'eft renouvellée de nos jours fur la Mufique, mais qui n'a pas eu

le même iffue. Dieu faffe paix au grand Charlemagne.

5> Le très-pieux Roi Charles étant retourné célébrer la Pâquc «
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5> Rome avec le Seigneur Apodolique, il s'émut, durant les fêtes ^ une

w querelle entre les Chantres Romains & les Chantres François. Les

ï» François prétendoient chanter mieux & plus agréablement que les

jj Romains. Les Romains, fe difant les plus favans dans le Chant ec-

» cléfîaflique , qu'ils avoient appris du Pape Saint Grégoire j accu-

3» foient les François de corrompre , écorcher & défigurer le vrai

î> Chant. La di.'^pute ayant été portée devant le Seigneur Roi, les

M François qui fe tenoient forts de fon appui , infultoient aux Chantres

»j Romains. Les Romains , fiers de leur grand favoir, & comparant la

M Doctrine de Saint Grégoire à la rufticité des autres , les traitoient

j> d'ignorans, de ruflires , de fots, & degrolTes bctes. Comme cette al-

» tercation ne finifToit point ^ le très-pieux Roi Charles dit à fes Chan-

»> très : déclarez-nous quelle efl: l'eau la plus pure & la meilleure, celle

3> qu'on prend à la fdurce vive d'une fontaine , ou celle des rigoles qui

J3 n'en découlent que de bien loin ? Ils dirent tous que l'eau de la fource

» ctoit la plus pure & celle des rigoles d'autant plus altérée & fale

33 qu'elle venoit de plus loin. Remontez donc , reprit le Seigneur Roi

M Charles , à la fontaine de Saint Grégoire dont vous avez évidem-

53 ment corrompu le Chant. Enfuite le Seigneur Roi demanda au Pape

33 Adrien des Chantres pour corriger le Chant François, & le Pape

»> lui donna Théodore & Benoît, deux Chantres très- favans & inftruits

53 par Saint Grégoire même : il lui donna auflî des Antiphoniers de

».' Saint Grégoire qu'il avoit notés lui-même en Note Romaine. De ces

» deux Chantres , le Seigneur Roi Charles , de ;-etour en France , en en-

M voya un à Metz & l'autre à SoifTons , ordonnant à tous les Maîtres

M de Chant des Villes dé France de leur donner à corriger les Antipho-

»3 niers , & d'apprendre d'eux à Chanter. Ainfi furent corrigés les Anti-

33 phoniers François que chacun avoit altérés par des additions & retran-

•3 chemens à fa mode, & tous les Chantres de France apprirent le Chant

3, Romain ,
qu'ils appellent maintenant Chant François ; mais quant

«l'aux Sons tremblans, flattés, battus, coupés dans le Chant, le? Fran-

»3 çois ne purent jamais bien les rendre , faifant plutôt des chevrotte-

»5 mens que des roulemens, à caufe de la rudcffe naturelle & barbare

»3 de leur gofier. Du icfte, la principale école de Chant demeura tou-
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« jours à Metz, & autant le Cliant Romain AirpafTc celui de Metz,

»* auraiu le Chant de Merz furpafTc celui des autres écoles Franijoifes.

» Les Chantres Romains apprirent de même aux Chantres François à

» s'accompagner des Inftrumens; & le Seigneur Roi Charles, ayant de-

» rechef amené avec foi en France des Maîtres de Grammaire & de

» calcul , ordonna qu'on établit partout l'étude des Lettres ; car avant

« ledit Sci;;ncur Roi l'on n'avoit en France aucune connoifTancc dei

» Arts libéraux.

Ce pafTagc eft fi curieux que les Le(5leuis me fauront grc , fans doute
d'en tranfcrire ici l'original.

Et rcvcrfus eft Rex piijjimus Carolus j Gr cekbravu Romx Pafcka

cum Domno ApoftoUco. Eca orta eft comencto perdus fcftos Pafchic in~

ter Cancores Romanorum Sr Gallorum. Dicchant je Calli meliùs cantare G*

pulchnùs quàm Romuni. Dkebant fe Romani doâi(fîmè caniilenas ecclc-

Jiafticas profern- , Jicut doBi fuerant à San^o Grcgorio Papù ^ Gallos

eorruptè cantare ,
&• cantilenam fanam deftrucndo dtlaccrare. Qux con-

tentio ante Domnum Regem Carolum pervenit. GalU verà propterfecuritc-

tem Domni Régis Caroliyaldè exprobrubant Camoribus Romanis. Romani
veri propter auEloritatem magnx doHrinx eos ftulcos . rufticos ùr indoc-

tos relut bruta animalia ajjirmabant , Cr doElrinam SanEli Gregorii prx~

fcrebant rufticitati eorum . (jr cum altercatio de neutrd parte finira . ait

Domnus piijjîmus Rex Carolus adfuos Cantores: Dicite palàm quis purior

eft.ù" quis melior. aut fons vivus j aut rivuli ejus longé decurrentcs t

Refponderunt omnes unâ voce^fomem^velut caput Gr originem. puriorem

ejje j riiulos autcm cjus quanta longiùs a fonte rccejferint , tamà turlulen-

tos (y fordibus ac immunduiis corruptos ; Gr ait Domnus Rex Carolus .-

Reicriimini vos ad fontem Sanâi Cregorii, quia manifeftè corrupifis can-

tilenam eccleftafticam. Mox petiit Domnus Rex Carolus ab Adriaiio Papa
Cantores qui Franciam corrigèrent de Cantu. At ille dédit ei Tlieodorum

Gr BcnediHum doBiJJîmos Lantores quia Sanâo Cregorio eruditi fierant

trihuitque Antiplionanos SanBi Cregorii , quos ipfc natai/erat nota Ro-

mand : Domnus vero Rex Carolus reventns in Franciam mifit unum Can-
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torcm in Mttis QyitJte ^ alterum in SucJJbnis Civitate , praciplens de om-

nibus Civitatibus Francitz Magiftros fcholtz Amiphonarios cis ad corrigen-

dum tradere ^ ùr ab eis difcere cantare. CorreSi funt ergb Antiphonarii

Francorum , quos uniifquifqite pro fuo arbitrio vitiaverat , addens vel mi-

nucnsj Sr omnes Fraacix Cantons didicenmt notam Romanam qiiam

nunc vocant notam Francifcam : excepta quod tremalas vel vinnidas ,Jïvè

collifibiles vel fecabikf ^'oces in Cantu non poterant perfeBè exprimert

Franci j naturali voce barbaricâ frangcntes in gutture voces ^ quàm potiùs

exprimentes. Majus autem Magijîerium Cantandi in Métis remanfu ; quan-

tiimque Magijîerium Romanum fuperat Metenfe in arte Cantandi j

tanto fuperat Metenfis Cantilcna cœieras fcholas Gallorum. Similiter eru~

dierunt Romani Cantores fupradiBos Cantores Francorum in arte orga-

nandi ; & Dommis Rex Carolus iierùm à Româ artis grammaticce &*

computatoriiC Magijîros fecum adduxit in Franciam , Cr ubique Jîudium lit-

teranim cxpandere jujjït. Ame ipfum enim Domnum Regem Carolum in

Calliâ nullum Jludium fuerat liberalium Artium. Vide Annal. & Hift.

Fiancor. ab an. 70S. ad an. ppo. Sciiptores çocctaneos. impr. Fran-

cofurti I 5-54. fub vitâ Caroli magni.

P L A I N T £. /. /. ( Voyez Accent. )

PLEIN-CHANT. ( Voyez Plain-Chant. )

P L E IN - J E U , Te dit du Jeu de l'Orgue , lorfqu'on a mis tous les

regiftres, &au(ri lorfqu'on remplit toute l'Harmonie ; il fe dit encore

des Inftrumens d'archet, lorfqu'on en tire tout le Son quils peuvent

donner.

P L I Q U E./"./. Plica j forte de Ligature dans nos anciennes Mufiques.

La Flique étoit un figne de retardement ou de lenteur (Jîgnum morojl-

tatis , dit Mûris. ) Elle fe faifoit en pafTant d'un Son à un autre , depuis

le femi-Ton jufqu'à la Quinte, foit en montant, foit en defcendant; &
il y en avoir de quatre fortes, i. La Pliquc longue afcendante eft une

figure quadrangulaire avec un feul trait afcendant à droite , ou avec

deux traits dont celui de la droite efl: le plus grand fl. 2. La Plique

longue defcendante a deux traits defcendans dont celui de la droite efl le

plus grand W 5. La Plique brève afcendante a le trait montant de la

gauche
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gauche plus lonj que celui de la droite L. 4. Et la defccndante a le

trait dclccndant de la gauche plus grand que celui de la droitel|[

P O I N C T ou POINT./, m. Ce mot en Mulique lignifie plufieurs

chofcs ditlerentes.

Il y a dans nos vieilles Mufiques (ix forte? de Points , favoir : Point

de perfertion , Point d'imperfection
. Point d'accroilletncnt , Point de

divilion , Point de tranflation , & Point d'altcration.

I. Le Point de perfeftion appartient à la divilion ternaire. Il rend

parfaite toute Note fuivie d'une autre Note moindie delà moitic pat

fa figure : alors^ par la force du Point intermédiaire , la Note pi«cé-

dente vaut le triple au lieudu double de celle qui fuit.

II. Le Point d'imperfeiftion placé à la gauche de la Longue , diminue

fa valeur, quelquefois d'une Ronde ou femi Brève , quelquefois de

deux. Dans le premier cas^ on met une Ronde entre la Longue & le

Point ; dans le fécond , on met deux Rondes à la droite de la Longue.

III. Le Poinr d'accroilfement appartient à la divilion binaire, Se

entre deux Notes égales , il fait valoir à celle qui précède le double de

celle qui fuit.

IV. Le Point de divifion fe met avant une femi-Brcve fuivie d'une

Brève dans le Tcms parfait. Il ôte un Tcms à cette Brève , & fait qu'elle

ne vaut plus que deux Rondes au lieu de trois.

V. Si une Ronde entre deux Points fe trouve fuivie de deux ou

plufieurs Brèves en Tems imparfait, le fécond point transfère fa figni-

fication à la dernière de ces Brèves , la rend parfaite & la fait valoir trois

Tems. C'cft le Point de tranflation-

V I. Un Point entre deux Rondes ,
placées elles-mêmes entre deux

Brèves ou Quarrées dans le Tems parfait , ôte un Tems à chacune de

ces deux Brèves ; de forte que chaque Brève ne vaut plus que deux

Rondes , au lieu de trois. C'eft le Point d'altération.

Ce même Point devant une Ronde fuivie de deux autres Rondes

entre deux Brèves ou Quarrées double la valeur de la dernière de ces

Rondes.

Ccc
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Comme ces anciennes dlvifions du Tems en parfait & Imparfait ne

font plus d'ufagc dans la Mufique ^ toutes ces lignifications du Points

qui , à dire vrai , font fort embrouillées , fe font abolies depuis

longtems.

Aujourd'hui le Point , pris comme valeur de Note , vaut toujours

la moitié de celle qui le précède. Alnfi après la Ronde le Point vaut

une Blanche , après la Blanche une Noire , après la Noire une Cro-

che , &c. Mais cette manière de fixer la valeur du Point n'eft fûrement

pas la meilleure qu'on eût pu imaginer , 3c caufe fouvent bien des em-

barras inutiles.

POINT- D' ORGUE ouPOIN T-D E-R E F O S , efl une

autre efpcce de Point dont j'ai parlé au*mot Couronne. C'eft relative-

ment à cette efpèce de Point qu'on appelle généralement Voints cCOrgue

ces fortes de Chants , mefurés ou non mefurés , écrits ou non écrits , Se

toutes ces fucceflions harmoniques qu'on fait palier fur une feule Note

de Balfe toujours prolongée. ( Voyez Cadenza. )

Quand ce même Point furmonté d'une Couronne s'écrit fur la der-

nière Note d'un Air ou d'un morceau de Mufique , il s'appelle alors

Point final.

Enfin il y a encore une autre efpèce de Points , appelles Points dé~

tachés , k'fquels fe placent immédiatement au-dciïus ou au - defibus

de la tcte des Notes; on en met prefque toujours pluficurs de fjite

,

& cela avertit que les Notes alnfi ponduées doivent être marquées pac

des coups de langue ou d'archet égaux , fecs & détachés.

POINTER. V. a. C'eft , au moyen du Point , rendre alternativc-

- ment longues & brèves des fuites de Notes naturellement égales, telles,

par exemple ,
qu'une fuite de Croches. Pour les Pointer fur la Note, on

ajoute un Point après la première, une double- Croche fur la féconde,

un Point après la troifième j puis une double-Croche, & ainfi de fuite.

De cette manière elles gardent de deux en deux la même valeur qu'elles

avoient auparavant ; mais cette valeur fc diftribue inégalement entre

les deux Croches ; de forte que la première ou Longue en a les trois

quarts , Si la féconde ou Brève l'autre quart. Pour les Pointer dans
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l'exécution , on les pafTe inégales félon ces mêmes proportions
, qumid

nicine elles feroient notées égales.

Dans la Mufiquc Italienne toutes les Croches font toujours éj^ales

,

à moins qu'elles ne foient marquées Poinu-es. Mais dans la Mufi.juc
Françoifc on ne fait les Croches cxat'lcment égales que dans la Me-
fure à quatre Tems ; dans toutes les autres , on les pointe toujours un
peu à moins qu'il ne foit écrit Croches égales.

POLYCEPIIALE. adj. Sorte de Nome pour les flûtes en l'hon-

neur d'Apollon. Le Nome Poljccphalc fut inventé . félon les uns;
par le fécond Olympe Phrygien, defcendant du fils de Marfvas, &
ïelon d'autres , par Cratcs difcipic de ce même Olympe.

POLYMNASTIE. ou POLYAINASTIQUE, adj.

Nome pour les Flûtes, invente . félon les uns, par une femme nom-
mée Polymneftc , & félon d'autres , par Polymneftus , fils de Mêles

Colophonien.

PONCTUER. 1'. a. C'efl , en terme de compofition , marquer les

repos plus ou moins parfaits , & divifer tellement les Phrafes qu'on

fente par la Modulation & par les Cadences leurs commencemens

,

leurs chûtes , & leurs liaifons plus ou moins grandes , comme on fent

tout cela dans le difcours à l'aide de la ponduation.

PORT-DE-VOIX.
f. m. Agrément du Chant , lequel fe mar-

que par une petite Note appelléc en Italien Appojgiatura, & fe pra-

tique , en montant diatoniquement d'une Note à celle qui la fuit ,

par un coup de goCer dont l'effet eft marqué dans la Planche B.

Fig. 15.

P O R T - D E - V O I X J E T T É . fe fait , lorfque . montant

diatoniquement d'une Note à fa Tierce , on appuie la troific-me Note

fur le fon de la féconde, pour faire fentir feulement cette troificmc

Note par un coup de golier redoublé , tel qu'il eft marqué Pl. B.

Fig. 13.

PORTÉE././. La Portée ou Ligne de Mufique eft compofée de

cinq lignes parallèles , fur lefquelles ou entre lefquelles les diverfes

C G c ij
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Pofîtîons des Notes en marquent les Intervalles ou Degrés. La Portée

du Plain-Chanr n'a que quatre Lignes : elle en avoir d'abord huit ,

félon Kircher , marquées chacune d'une lettre de la Gamme , de forte

qu'il n'y avoir qu'un Degré conjoint d'une Ligne à l'autre. Lorfqu'on

doubla les Degrés en plaçant au(îî des Notes dans les Intervalles , la

Portée de huit Lignes , réduite à quatre, fe trouva de la même étendue

qu'auparavant.

A ce nombre de cinq Lignes dans la Mufique , & de quatre dans

le Plain-Chant , on en ajoute de poftiches ou accidentelles quand

cela eft nécelTaire & que les Notes pafTent en haut ou en bas l'é-

tendue de la Portée. Cette étendue , dans une Portée de Mulique , efl

en tout d'onze Notes formant dix De:;rés diatoniques ; & dans le.

Plain -Chant , de neuf Notes formant huit Degrés. ( Voyez Clef,.
Notes, Lignes.)

POSITION, f. f. Lieu de la Portée oii eft placée une Note pour

fixer le Degré d'élévation du Son qu'elle repréfente.

Les Notes n'ont, par rapport aux Lignes , que deux différentes

Pofitions ; favoir, fur une Ligne o^ dans un efpace , & ces Pofitions

font toujours alternatives lorfqu'on marche diatoniquement. C'eft en-

fuite le lieu qu'occupe la Ligne même ou l'efpace dans la Portée & par

rapport à la Clef qui détermine la véritable Pojltion de la Note dans

le Clavier général.

On appelle aufli Pojition dans la Mefure le Tems qui fe marque en

frappant , en bailîant ou pofant la main , & qu'on nomme plus com-

munément \t Frappé. (Voyez Thesis.)

Enfin l'on appelle Pofition dans le jeu des Inîlrumens à manche j le

lieu où la main fe pofe fur le manche , félon le Ton dans lequel on'

veut jouer. Quand on a la main tout au haut du manche contre le

fiUet , en forte que l'index pofe à un Ton de la Corde - à - jour

,

c'eft la Pojition naturelle. Quand on démanche on compte les Pofitions

par les Degrés diatoniques dont la main s'éloigne du lillet.

PRÉLUDE. /. m. Morceau de Symphonie qui fert dNntroduiSioBi

& de préparation à une Pièce de Mulique. Ainfi les Ouvertures d'Opcja
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font des Préluda ; comme aulli les yLitourndlcs qui font affcz fouvcnt

au commencement des Scènes & Monologues.

Prélude cft encore un trait de Chant qvii palll put le. principales Cor-

des du Ton .
pour l'annoncer .

poui vcrihei' li l'inftiumcnt eft d'at-

cord. &c. Voyez l'Article fuivant.

PRÉLUDER, v.n. C'eft en g<înéral chanter ou jouer quelque trait

de fantaifie irrégulicr & alTcz court , mais paffant par les Cordes crten-

cielles du Ton , foit pour l'établir , foit pour difpofer fa Voix ou bien

pofer (à main fur un InllrLimciit , avant de commencer une Pièce de

Mulfque.

Mais fur l'Orgue & fur le Clavecin l'Art de Préluder efl plus con-

fidcrable. C'cft compofer & jouer impromptu des Pièces chargées de

tout ce que la Compolition a d; pi ;s favant en Deffein , en Fugue , en

Imitation , en Modulation & en Harmonie. C'eft fur-tout en préludanc

que les grands Muficiens , exempts de cet extrême affervilfement aux

règles que l'œil des critiques leur impofe fur le papier, font briller ces

Tranfitions favantes qui raviflent les Auditeurs. C'eftlà qu'il ne fuffic

pas d'ctrc bon Compontcur , ni de bien polTéder fon Clavier , ni d'avoic

la main bonne & bien exercée , mais qu'il faut encore abonder de ce

feu de génie & de cet efprit inventif qui font trouver & traiter fur le

champ les fujets les plus favorables à l'Harmonie &: les plu? flatteurs à

l'oreille. C'eft par ce grand Art de Préluder que brillent en France les

excellens Organiftes , tels que font maintenant les Sieurs Calvière &
Daquin, furpalTcs toutefois l'un & l'autre par M. le Prince d'Ardore ,

Ambaffadeur de Naples, lequel , pour la vivacité de l'invention & tii

force de l'exécution . efface les plus illuftres Artiftes, & fait à Paris l'ad-

miration des connoiffeurs.

PRÉPARATION././. A^e de préparer la DifTonnance. ( Voyez

Pru'PAUEP.)

PRÉPARER, r. a. Préparer la Diifonnance , c'tft la traiter dans

l'Harmonie de manière qu'à la faveur do ce qui précède , die foit moins

dure à l'oreille qu'elle ne feroit fans cette précaution : félon cette défi-

nition toute Dillonnance veut être préparée. Mais lorfque pour Préparer
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une Dinbiinancc , on exige que le Son qui la forme nit fait confonnance

auparavant, ulors il n'y a fondamentalement qu'une feule Diflonnance

qui fe Prépare , favoir la S.;pticme ; encore cette Préparation n'eft-elle

point nécefl'aire dans l'Accord fenfible , parce qu'alors la DifTonnance

étant caradlériftique , & dans l'Accord & dans le Mode, eft fufiîfamment*

annoncée; que l'oreille s'y attend, la reconnoît, & ne fe trompe ni

fur l'Accord ni fur fon progrès naturel. Mais lorfque la Septième fe fait

entendre fur un Son fondamental qui n'efl: pas ellencicl au Mode, on doit

la Préparer \>om prévenir toute équivoque , pour empêchef que l'oreille

de l'écoutant ne s'égare ; & comme cet Accord de feptième fe renverfe

& fe combine de plufieurs manières , de-là naiffent auflî diverfes maniè-

jes apparentes de Préparer , qui, dans le fond, reviennent pourtant tou-

jours à la même.

Il faut confidérer trois chofes dans la pratique des DilTonnances ;

favoir, l'Accord qui précède la Diffonnance, celui où elle fe trouve

,

6c celui qui la fuit. La Préparation ne regarde que les deux premiers;

peur le troifième, voyez Sauver.

Qpand on veut préparer régulièrement une DilTonnance , U faut choî-

fir, pour arriver à fon Accord, une telle marche de Balfe- fondamentale,

que le Son qui forme laDifTonnance, foit un prolongement dans le Tems

fort d'une Confonnance frappée fur le Tems foible dans l'Accord pré-

cédent; c'eft ce qu'on appelle Syncopèr. (Voyez Syncope.)

De cette Préparation réfultent deux avantages ; favoir , i . Qu'il y a

nécefîairemcnt liaifon harmonique entre les deux Accords , puifque la

Dilfonnance elle-même forme cette liaifon; Se 2, Que cette DilTon-

nance, n'étant que le prolongement d'un Son confonnant, devient beau-

coup mjins dure à l'oreille, quelle neleferoit fur un Son nouvellement

frappé. Or c'efl-là tout ce qu'on cherche dans la Préparation. ( Voyez

CaDIîN'CK , DlSSONNANCE^ IIarMONIE. )

On voit par ce que je viens de dire ^ qu'il n'y a aucune Partie deftinée

fpécialemenc à Préparera Diflonnance , que celle même qui la fait en-

tendre : de forte que fi le Defllis fonne la Dilfonnance, c'efl: à lui de

fyncoper ; mais fi la Diflonnance eft à la Balle , il faut que la Baffe fyn-
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copc. Quoiqu'il n'y ait rien là que de tr^i- (impie , les Muîtrcs de Cum-
polition oiuf^iicufcmciu embrouillé tout cela.

Il y ados Diironnances qui ne Ce préparent jamais; telle cft la Sixte

ajoutée: d'autres qui feffv/;,i;enMort rarement; telle ell la SeptiJmc-
duiiinuée.

PRESTO. aJi: Ce mot. ^crit à la tcte d'un morceau de Mufîque
inJique le plus prompt & le plus anime des cinq "principaux Mou-
vcmens établis dans h Mufîque Italienne. Prc/lo lignifie F//e. Quel-
quefois on marque un iMouvcmcnt encore plus preflc par le fuperlatif

PnftiJJlmo.
^

PRIMA INTENZIONE. Mot technique Italien, qui n'a
point de correfpondant en François^, & qui n'en a pas befoin. puifque
l'idée que ce mot exprime n'eft pas connue dans la Mufique Françoife.
Un Air^, un morceau di Prima inccn-^iom, eft celui qui s'eft formé tout
d'un coup tout entier & avec toutes les Parties dans l'efprit du Compo-
lîteur

,
comme Pallas fortit toute armée du cerveau de Jupiter. Les mor-

ceaux di Prima inun-.iom font de ces rares coups de génie . dont toutes
les idées font fi étroitement liées qu'elles n'en font, pour ainfl dire, qu'une
feule. & n'ont pu fe préfenter à l'efprit l'une fans l'autre. Ils font fem-
blablesà ces périodes de Cicéron longues, mais éloquentes . dont le fens
fufpendu pendant toute leur durée . n'eft déterminé qu'au dernier mot

'

& qui
.
par conléqucnt. n'ont formé qu'une feule penfée dans l'efprit de

l'Auteur. Il y a dans les Arts des inventions produites par de pareils ef-
forts de génie .& dont tous lesraifonnemens. intimement unis l'un à
1 autre, n ont pu fe ta.re fuccellivement. mais fe font nécedairerpent
orterts a

1
elpr.r to.t a la to.s

. puifque le premier fans le dernier n'auroit
eu aucun (ens. Telle eft. par exemple, l'invention de cette prodigieufe
machine du Métier à bas

, qu'on peut regarder . dit le Philofophe qui l'i
décrite dans l'Encyclopédie, comme un fcul & unique raifonnement
dont la tdbrication de louvra.^c eft la conclufion. Ces fortes d'opérations
de l'entendement, qu'on explique à peine, même par lanalyfe . font des
proiiges pour la raifon, & ne fe conçoivent que par les génies capables
de les produire : l'effet en eft toujours proportionné i l'cftort d« tête qu'ils

•
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ont coûte , & dans la Mufîque les morceaux di Prima intat-jone font les

fculs quipuiffenr caufer ces extafes, ces ravinemens , ces élans de l'ame

qui tranfportent les auditeurs hors d'eux-mêmes. On les fent , on les

deVine à l'inftant, les connoifTeurs ne s'y trompent jamais. A la fuite

d'un de ces morceaux fublimes , faites pafTer un de ces Airs découfus

,

dont toutes les Phrales ont été compofées l'une après l'autre, ou ne font

qu'une mêmephrafe promenée en differens Tons, & dont l'Accompa-

gnement n'eft qu'un Rempliflage fait après coup ; avec quelque goût que

ce dernier morceau folt compofé , fi le fouvenir de l'autre vous laiflTe

quelque attention à lui donner, ce ne fera que pour en être glacés ,tran-

fis , impatientes. Après un Air di Prima, inten^ione , toute autre Mufiqus

eft fans effet.

PRISE. Lepfls. Une des parties de l'ancienne Mélopée. ( Voyez

Mélopée. )

PROGRESSION. /. /. Proportion continue , prolongée au-delà

de trois termes. ( Voyez Proportion. ) Les fuites d'Intervalles égaux

font toutes en Progrcjjlons j & c'eft en identifiant les termes voifins de

différentes ProgreJJïons^ qu'on parvient à completter l'Echelle Diato-

nique & Clii-omatique, au moyen du Tempérament. ( Voyez Tem-
pérament.)

PR O L A T I O N. /. /. C'efl dans nos anciennes Mafiques une ma-

nière de déterminer la valeur des Notes femi -Brèves fur celle de la

Brève , ou des Minimes fur celle de la femi-Brève. Cette Prolation fe

marquoit après la Clef, & quelquefois après le figne du Mode , par uq

cercle ou un demi-cercle, ponélué ou nonponâué, félon les règles

fuivantes.

Conlidérant toujours la divifîon fous-triple comme la plus excellente

,

ils divifoient la Prolation en parfaite & imparfaite , & l'une & l'autre

en majeure & mineure , de même que pour le Mode.

La Prolation parfaite ctoit pour la Mefure ternaire , & fe marquoit

par un Point dans le cercle quand elle étoit majeure ; c'efl-à-dire ,
quand

elle indiquoit le rapport de la Brève à la femi-Brève : ou par un Point

dans un demi-cercle quand elle étoit mineure; c'efl-à-dire, quand elle

indiquoit
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indiquoit le rapport de la fcmi - Brève à la Minime. (Voyez P/. B.

Fig. p. & 1 1.

La Prolation imparfaite étoit pour la Mcfure binaire , & fe rrar-

quoit comme le Tems par un (impie cercle quand elle ctoit majeure ;

ou par un demi -cercle quand elle dtoic mineure; mime PI. Fig. lo

(r 12.

Depuis on ajouta quelques autres fignes à la Prolation parfaite : ou-

tre le cercle & le deriji-cercle on fe fervit du Chiffre
{ pour exprimer

la valeur de trois Rondes ou fomi-Brcvcs, pour celle de la B-cvc oa

Quarrcc ; &: du Chiffre i pour exprimer la valeur de trois Minimes ou

Blanches ^ pour la Ronde ou femi-Bicve

Aujourd'hui toutes les Prolation s font abolies; la divilion fous-dou-

ble l'a emporté fur la fjus ternaire ; & il faut avoir recours à des excep-

tions &à des (igr.es particuliers, pour exprimer le partage d'une Note

quelconque en trois aurres Notes égaler. (Voyez V^aleuk des Notes. )

On lit dans le Dictionnaire de l'Académie que Prolation fignifie

Roulement. Je n'ai point lu ailleurs ni oui dire que ce mot ait jamais eu

ce fens-là.

PROLOGUE/, m. Sorte de petit Opéra qui précède le grand , l'an-

nonce & lji fert d'introdudion. Comme le fujet des Prologues eft ordi-

nairement élevé , merveilleux , ampoulé , magnifique & plein de louan-

ges ^ la Mufique en doit être brillante , harmonieufe , & plus impofante

que tendre & pathétique. On ne doit point cpuifer fur le Prelogue les

grands mouvemens qu'on veut exciter dans la Pièce , & il faut que le

Muficien , fans être mautTade Se plat dans le début , fâche pourtant s'y

ménager de manière à fe montrer encore intérelfant & neuf dans le corps

de l'ouvrage. Cette gradation n'efl ni fentie , ni rendue par la plupart des

Compofiteurs; mais elle efb pourtant néceffaire, quoique diflficile. Le

mieux feroit de n'en avoir pas befoin ^ & de fupprimer tout-à-fait les

Prologues qui ne tont guères qu'ennuyer & impatienter les Spectateurs,

ou nuire à l'intérêt de la Pièce, en ulant d'avance les movens de plaire

Se d'intérelTer. Auili les Opéra François font-ils les feuls où l'on ait con-

fervé des Prologues ; encore ne les y fouffre t-on que parce qu'on n'ofe

muruiurer contre les fadeurs dont ils font pleins.

Ddd
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PROPORTION././. Egalité entre deux rapports. Il y a quatre

foites de Proporcions; favoir la. Proportion Arithmétique^ la Géométri-

que , l'Harmonique, & la Contre- Harmonique. Il faut avoir l'idée de

ces divcrfes Proportions , pour entendre les calculs dont les Auteurs

ont chargé la théorie de la Mufique.

Soient quatre termes ou quantités ab c à ; fi la différence du premier

terme a au féconde eft égale à la différence du troificme eau quatrième rf^

ces quatre termes font en Proportion Arithmétique. Tels font , par exem-

ple, les nombres fuivans , 2 , 4. : 8, 10.

Que fi , au lieu d'avoir égard à la différence , on compare ces termes

par la manicie de contenir ou d'être contenus; fi, par exemple, le

premier a efl: au fécond h comme le troifième c eft au quatrième d. , la

Proportion eft Géométrique. Telle eft celle que forment ces" quatre

nombres 2 , 4. : : 8 , 1(5.

Dans le premier exemple, l'excès dont le premier terme 2 eft fur-

paflc par le fécond 4 eft 2 ; & l'excès dont le troifième 8 eft furpaffé par

le quatrième ïo eft aufll 2. Ces quatre termes font donc en Proportion

Arithmétique.

Dans le fécond exemple , le premier terme 2 eft la moitié du fécond

4; & le troifième terme 8 eft auflî la moitié du quatrième 1(5. Ces qua-

tre termes font donc en Proportion Géométrique.

Une Proportion , foit Arithmétique , foit Géométrique , eft dite inverfe

ou réciproque , lorfqu'après avoir comparé le premier terme au fécond,

l'on compare non le troifième au quatrième , comme dani la Propertion

direcSe , mais à rebours le quatrième au troifième , & que les rapports

ainfi pris fe trouvent égaux. Ces quatre nombres 2,4:8, 6, four

en Proportion Arithmétique réciproque; & ces quatre 2 , 4 : : d, 5 »

font en Proportion Géométrique réciproque.

Lorfque, dans une Proportion à'iieâte, le fécond terme ou le confé-

quent du premier rapport eft égal au premier terme ou à l'antécédent

du fécond rapport j ces deux termes étant égaux , font pris pour le

même , & ne s'écrivent qu'une fois au lieu de deux. Ainfi dans cette

Proportion Arithmétique 2 ^ 4 : 4, 6 ; au lieu d'écrire deux /oib le
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nombre 4 ; on ne l'écrit qu'une fois ; & la Proport'.on fc polc

ain/i -^ 2,4,5.

De mcme, dans cette Proportion Géométrique 2 , 4 : : 4 , 8, aulicu

d'écrire 4 deux fois, on ne l'écrit qu'une^ de telle niaïucrc ,,*- 2,

4. 8.

Lorfque le conféquent du premier rapport fert ainfi d'antécédent au

fécond rapport, & q\ie\jk Proportion fe pofc avec trois termes, cette

Proportion s'appelle continue
,
parce quM n'y a plus, entre les deux rap-

ports qui la ferment , rinterruption qui s'y trouve quand on la pofe

en quatre termes.

Ces trois termes - * 2^4,6, font donc en Proportion Arithmétique

continue, & ces trois ci ^ -'.* - 2, 4,8, font en Proporr/on Géométri-

que continue.

Lorfqu'une Proporion continue fe proloni^e ; c'cft-à-dire , lorfqu'ello

a plus de trois termes , ou de deux rapports éjaux , elle s'appelle

Progrefjion.

Ainfi ces quatre termes 2, 4, (j, 8, forment une Proi^refllon Arith-

métique, qu'on peut prolonger autant qu on veut en ajoutant la diffé-

rence au dernier terme.

Et ces quatre termes , 2 ^ 4 , 8 , i 5> forment une Procjreflion Géo-

métrique , qu'on peut de même prolonger autant qu'on veut en dou-

blant le dernier terme , ou en général , en le multipliant par le quorient

du fécond terme divifé par le premier , lequel quotient s'appelle YEx-

pofant du rapport, ou de la Progreilion.

Lorfque trois termes font tels que le premier efl au troificme

comme la différence du premier au fécond efl à la différence du fécond

au troificme , ces trois termes forment une forte de i'roporùon appellée

Harmonique. Tels font, par exemple , ces trois nombres 3 , 4 . 6 : car

comme le premier 3 eft la moitié du troifième 6 , de même l'excès i du

fécond fur le premier , eft la moitié de l'excès 2. du troificme fur le

fécond.

Enfin, lorfque trois termes font tels que la différence du premier au

Dddij
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feroid cfl à la différence du fécond au troincme, non comme le pre-

mier efl: au troificmc, ainO que dans la Proportion Harmonique; mais

au contraire comme le troifième eft au premier , alors ces rrois termes

forment entr'eux une forte de Proportion appeilée Proportion Contre-Har-

monique. Ainfi ces trois nombres S , ^ , 6 , font en Proportior^ Contre-

Harmonique.

L'expérience a fait connoître que les rapports de trois Cordes fon-

nant enlcmble l'Accord parfait Tierce majeure, formoient entr'elles la

forte de Proportion qu'à caufe de cela on a nommé Harmonique : mais

c'efl là une pure propriété de nombres qui n'a nulle affinité avec les

Sons , ni avec leur effet fur l'organe auditif; ainfi la Proportion Harmo-

nique & la Proportion Contre-Harmonique n'appartiennent pas plus à

l'Art que la Proportion Arithmétique & la Proportion Géométrique , qui

même y font beaucoup plus utiles. Il faut toujours penfèr que les proprié-

tés des quantités abftraites ne font point des propriétés des Sons, & ne

pas chercher, à l'exemple des Pythagoriciens , je ne fais quelles chimé-

riques analogies entre chofes de différente nature , qui n'ont entr'elles

que des rapports de convention.

PROPREMENT, adv. Chanter ou jouer Proprement , c'eft exécu-

ter la Mélodie Françoife avec les ornemens qui lui conviennent. Cette-

Mélodie n'étant rien par la feule force des Sons, & n'ayant par elle-

même aucun caraétcre , n'en prend un , que par les tournures affecSées

qu'on lui donne en l'exécutant. Ces tournures, enfeignées par les Maî-

tres de Goàt du Chant . font ce qu'on appelle les agrémens du Chant

François. ( Voyez Agrément. )

PROPRETÉ./. /. Exécution du Chant François avec les ornemens

qui lui font propres , & qu'on appelle agrémens du Chant. ( Voyez

Agrément. )

PROSLAMBANOMENOS. C'étoit, dans la Mufique ancienne,

le Son le plus grave de tout le Syftême , un Ton au-deiïbus de l'Hy-

pate-Hypaton.

Son nom fîgnitle Surnuméraire , Âcquife , ou ajoutée , parce que la
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C'^tÔc qui rond ce Son-là , fut ajoùcéc au-dclfoiis de tous les Tdtia-

cordcs pour achever le Diapafon ou l'Odavc avec la iMcfc; & IcDia-

pafon ou la double Octave avec la Netf -lu'pcrboléon , qui étoit la

corde la plus aij^ui- de tout le Syftèinc. (Voyez Système.)

PROSODIAgUE aJj. Le Nome Profodiaqv.e fe cliantolt en l'hon-

neur de Mars , & fut, dit- on , invente par Olympus.

PROSODIE././. Sorte de Nome pour les FI lires & propre aux

Cantiques que l'on chantoit chez les Grecs /à l'entrcc des fac it^^cs.

Plutarque attribue l'invention des Profodics à Clonas , de Tc'ge'e fcloti

les Arcadiens, & de Tlicbcs fclon les Ec'oticns.

P R O T £ S I S. /. /. Paufe d'un Tenis long danj la Mufique ancienne >

à la difterence du Lemine
, qui c'toit la Paufe d'un Tems bref.

P S A L M O D I E R j. H. C'cft chez les Catholiques Chanter ou récitée

les Pfeaumes& l'Office d'une manière particulière, qui tient le milieu

entre le Chant ^ la parole : c'cft du Chant , parce que la voix efl foute-

nue ; c'eft de la parole , parce qu'on garde prefi^ue toujours le m'Jnie Ton.

PYCNI. PYCNOI. (Voyez ÉPAIS.)

P Y T H A G O R I C I E N S. /ui. maf. pluriel Nom d'une des deux
Sedes dans lefquelles fe divifoient les The'oriciens dans la Mufique

Grecque
; elle portoit le nom de Pythagore , fon chef, comme l'autre

Sede portoit le nom d'Ariftoxène. ( Voyez Akistoxéniens.)

Les Pythagoriciens fixoient tous les Intervalles tant Confonnans
que DilTonnans par le Calcul des rapports. Les Ariftoxe'niens , au

contraire, difoient s'en tenir au jugement de l'oreille. Mais au fond

leur difpute n'ctoit qu'une difpute de mots , & fous des dénominations

plusfimples; les moitiés ou les quarts-de-Ton des Ariftoxciiiens , ou ne

lignifioient rien , ou n'exigeoienr pas des calculs moins compofés que

ceux des Limma . der Comma , des Apotomes fixés par les Pythagori-

ciens. En propofant
, par exemple , de prendre la moitié d'un Ton,

que propofoit un Ariftoxénicn? Rien fur quoi l'oreille pût porter un
jugement Hxe; ou il ne favoit ce qu'il vouloit dire, ou il propofoit
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de trouver une moyenne proportionnelle entre 8 & 9. Or cette

moyenne proportionnelle eft la racine quarrée de 72 , & cette racine

quarrée eft un nombre irrationel : il n'y avoit aucun autre moyen pof-

fible d'aflîgner cette moItlé-de-Ton que par la Géome'trie, & cette mé-

thode Géométrique n'étolt pas plus fimple que les rapports de nombr»

à nombre calculés par les Pythagoriciens. La fimplicité des Ai ifto-

xéniens n'étolt donc qu'apparente ; c'étoit une fimplicité femblable à

celle du Syftcme de M. de Boifgelou , dont il fera parle ci - après,

(Voyez Intervalle, Systems.)
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V2 UADRUPLE-CROCIIE. /. /. Note de Mufique va-

lant le qujrt d'une Croche , ou la moitié d'une double Croche. Il faut

foixante-quatre Quadruples - Croches pour une Mefurc à quatre Tems;
mais en remplit rarement une Mcfure , & même un Tems, de cette ef-

pèce de Notes. (Voyez Valeur des Notes.)

La Quadruple-Croche eft prcfque toujours liée avec d'autres Notes

de pareille ou de diftcrcntc valeur , & fc fijure ainii

ou é 4 4- é-- Elle tire fon nom des quatre traits ou Crochets quelle

porte.

(QUANTITÉ. Ce mot, en Mufique de même qu'en Profodie , ne

fignifie pas le nombre des Notes ou des Syllabes, mais la durée relative

qu'elles doivent avoir. La QHJnri/é produit le Rhythme, comme l'Ac-

cent produit l'Intonation. Du Khythme Se de l'Intonation réfulte la

Mélodie. (Voyez Mélodie.)

Q U A R R É. ad]. On appelloit autrefois B Quarré ou B Dur, le fignc

qu'on appelle aujourd'hui Béquarrc. ( Voyez B. )

Q U A R R É E ou B R E V E. adj. pris fubjlantiv. Sorte de Note

faite ainfi {} , & qui tire fon nom de fa figure. Dans nos anciennes

Mufiqucs ; elle valoir tantôt trois Rondes ou femi-Brcves , & tantôt

deux , félon que la Prolation étoit parfaite ou imparfaite. ( Voyez

Pbolation.)

Maintenant la Quarrée vaut toujours deux Rondes, mais on l'emploie

alTez rarement.

QUART-DE-SOUPIR, f.
m. Valeur de filence qui , dans la

Mulique Italienne^ fe figure ainfi
"y"

; dans la Françoife ainfi ^ , St

qui marque, comme le porte fon nom, la quatrième partie d'un foupir;



403 Q U JÎ.

c'eft-à-dire , réqulvalent d'une double-Croche. ( Voyez Soupir;
Valeur des Notes.)

QUART-DE-TON. /. m. Intervalle introduit dans le Genre

Enharmonique par Ariftoxène , & duquel la raifon eft fourde. ( Voyeï:

Échelle, Enharmonique, Intervalle, Pytha-
goriciens.)

Nous n'avons , ni dans l'oreille , ni dans les calculs Harmoniques ;

aucun principe qui nous puifle fournir l'Intervalle exaft d'i:n Q«arr-

de-Ton ; & quand on confidcre quelles opérations géométriques font

néceffaires pour le déterminer fur le Monocorde , on eft bien tenté

de foupçonner qu'on n'a peut-être jamais entonné & qu'on n'enton-

nera peut-être jamais de Quart-de-Ton jufte , ni par la Voix , ni fur

aucun Inftrumcnt.

Les Miificiens appellent aufll Quart-de-Ton l'Intervalle qui, de deux

Notes à un Ton l'une de l'autre, fe trouve entre le Bcmol de la

fupérieure & le Dièfe de l'inférieure ; Intervalle que le Tempéra-

ment fait évanouir , mais que le calcul peut déterminer.

Ce Quart-de-Ton eft de deuxefpcces ; favoir , l'Enharmonique ma-

jeur, dans le rapport de yyd à 62^ , qui eft le complémc^nt de deux

femi-Tons mineurs au Ton majeur ; & l'Enharmonique mineur , dans

la raifon de 125" à i 28, qui eft le complément des deux mêmes femi-

Tons mineurs au Ton mineur.

QUARTE././. La troificme des Confonnances dans l'ordre de

leur génération. La Quarte eft une Confonnance parfaite ; fon rapport

eft de 3 à 4 ; elle eft compofée de trois Degrés diatoniques formés

par quatre Sons ; d'où lui vient le nom de Quarte. Son Intervalle eft

de deux Ions &c demi j favoir, un Ton majeur, un Ton mineur ^ & un

femi-Ton majeur.

La Quarte peut s'altérer de deux manières ; favoir , en diminuant fon

Intervalle d'un femi-Ton ^ & alors elle s'app-lle Quarte diminuée ou

fauJJe-Quarte ; ou en augmentant d'un femi-Ton ce même Intervalle,

& alors elle s'appelle Quarte fuperjîue ou Triton , parce que l'Intervalle

en eft de trois Tons pleins ; il n'cft que de deux Tons , c'eft-à-dire ,

d'un Ton, de deux femi-Tons dans la Quarte diminuée; mais ce dernier

Intervalle

\
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Inrcivallc cfl banni de l'IIarmonie , & pratique feulement dans le

Chant.

Il y a un Accord qui porte li nom de Quarie , ou (Quarte &•

Quinte. Quelques uns l'appellent Accord de Onzième : c'eft celui où
fous un Accord de Septième on fuppofe à la Balfc un cin<|uicme Son.
une Quinte au-ded'ous du Fondamental : car alors ce Fondamental fait

Quinte , & fa Septième fait Onzième avec le Son fuppofe. ( Voyez
Supposition. )

Un autre Accord s'appelle Quarte fuperflue ou Triton. C'eft un Ac-
cord fenfibie dont la dinbnnancc cft portée à la Baffe : car alors la

Note fendble fait Triton fur cette dilfonnance. ( Voyez Accord.)
Deux Quartes juftes de fuite font permifes en compofition ^ même

par Mouvement (emblable, pourvu qu'on y ajoute la Sixte : mais ce

font des palfages dont on ne doit pas abufer , & que la Bafle-fonda-

mcntale n'autorife pas extrêmement.

Q U A R T E R. j', n. C'ctoit , chez nos anciens Muficiens , une ma-
nière de procéder dans le Déchant ou Contrepoint plutôt par Quartes

que par Quintes : c'étoit ce qu'ils appelloient aulli par un mot Latm
plus barbare encore que le François , Diatejjcronare.

QUATORZIEME././. Réplique ou Octave de la Septième.

Cet Intervalle s'appelle Quatoriiime , parce qu'il faut former qua-

torze Sons pour pafTer diatoniquement d'un de fes termes à l'autre.

QUATUOR./, m. C'eft le nom qu'on donne aux morceaux do

Mufique vocale ou inftrumentale qui font à quatre Parties récitantes.

( Voyez Parties.) Il n'y a point de vrais Quatuor, ou ils ne valent

rien. Il faut que dans un bon Quatuor les Parties foient prefque tou-

jours alternatives , parce que dans tout Accord il n'y a que deux Par-

ties tout au plus qui faiïent Chant & que l'oreille puilTe diftinguer à

la fois ; les deux autres. ne font qu'un pur rempliffage , & l'on ne doit

point mettre de rempliffage dans un Quatuor.

QUEUE././. On diftingue dans les Notes la tête & la Queue. La
tcte eft le corps même de la Note ; la Queue eft ce trait perpendicu-

laire qui tient à la tcte & qui monte ou defcend indiffcremmc.it à tra-

vers la Portée, Dans le Plain-Çhan: la plupart des Notes n'ont pas

£ ce

/
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de Queue ; mais dans la Mufique il n'y a que la Ronde qui n'en aie

point. Autrefois la Brève ou Quarréc n'en avoir pas non plus; mais

les diftercntes pofitions de la Queue fervoient à diftinguer les valeurs

des autres Notes , & fur-tout de la Plique. (Voyez Plique.)

Aujourd'hui la Queue ajoutée aux Notes du Plain-Chant prolonge

leur durée ; elle l'abrège ^ au contraire , dans la Mufique , puifqu'une

Blanche ne vaut que la moitié d'une Ronde.

Q U I N Q U E. /. m. Nom qu'on donne aux morceaux de Mufique

vocale ou inftrumentale qui font à cinq Parties récitantes. Puifqu'il

n'y a pas de vrai Quatuor , à plus forte raifon n'y a-t-il pas de véri-

table Quinque, L'un & l'autre de ces mots ^ quoique paiîés de la Langue

Latine dans la Françoife , fe prononcent comme en Latin.

QUINTE./,/, La féconde des Confonnances dans l'ordre de leur

génération. La Quinte eft une Confonnance parfaite. ( Voyez CoN-

90NNANCE. ) Son rapport eft de 2 à 5. Elle efi: compofée de

quatre Degrés diatoniques , arrivant au cinquième Son , d'oiî lui

vient le nom de Quinte. Son Intervalle eft de trois Tons &c demi ;

favoir j deux Tons majeurs , un Ton mineur , & un femi - Ton
majeur,

La Quinte peut s'altérer de deux manières ; favoir , en diminuant

fon Intervalle d'un femi-Ton , & alors elle s'appelle Faujfe-Quinte ^

& devroit s'appeller Quinte - diminuée ; ou en augmentant d'un femi-

Ton le même Intervalle , & alors elle s'appelle Quintc-fuperflue. De
forte que la Quinte-fuperflue à quatre Tons , &: la Fcwjje-Quinte trois

feulement , comme le Triton , dont elle ne diffère dans nos fyftèmes

gue par le nombre des Degrés. (Voyez Fausse-Quinte.)

Il y a deux Accords qui portent le nom de Quinte ; favoir , l'Ac-

cord de Quinte £r Sixte, qu'on appelle aulli grande-Sixte ou. Sixie-ajoâ-

$ée , & l'Accord de Quinte-fuperfue.

Le premier de ces deux Accords fe confidère en deux manières ;

favoir, comme un Fvenverfement de l'Accord de Septième , la Tierce

du Son Fondamental étant portée au grave ; c'cft l'Accord de grande-

Sixte ; ( Voyez Sixte. ) ou bien comme un Accord direct dont

\
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le Son Fondamental cft au grave , & c'cft alort l'Accord de Sixte-

ajoùiée. ( Voyez Double-emploi.)

Le Iccond fe conlidcrc auill de deux nnanitrcs , l'une par les Fran-
çois

, Paurre par les Italiens. Dans l'Harmonie Fran(,oire la Quinte-

fupirfiue eft l'Accord dominant en Mode mineur , au-deffous duquel

on fait cntendie la Mcdiante qui fait (Quinte- fuperflue avec la Note
fenlible. Dans l'Harmonie Italienne, la Quinte - fitperjlue ne fe pra-
tique que fur la Toni(jue en Mode majeur, lorfque

, par accident , fa

Quinte iù. dicfe'e, faifant alors Tierce majeure fur la Mcdiante & par
conféquent Quinte-fuperjîue fur la Tonique. Le principe de cet Accord.
qui paroit fortir du Mode . fe trouvera dans l'expo^icion du Syftcme
de M. Tartini. (Voyez Système.)

Il eft de'tendu , en compofition . de faire deux Quintes de fuite par
mouvement femblable entre les mêmes Parties : cela clioqueroit l'oreille

en formant une double Modulation.

M. Rameau pre'tend rendre raifon de cette règle par le défaut de
liaifon entre les Accords. Il fe trompe. Premièrement on peut former
ces deux Quintes & conferver la liaifon harmonique. Secondement >

avec cette liaifon, les deux Quintes font encore mauvaifes. Troidème-
ment, il faudroit, par le même principe, étendre , comme autrefois , la

règle aux Tierces majeures ; ce qui n'eft pas & ne doit pas être. Il

n'appartient pas à nos hypothèfes de contrarier le jugement de l'oreille,

mais feulement d'en rendre raifon.

Quinte - faujj'e , eft une Quinte réputée jufte dans l'Harmonie,
mais qui, par la force de la IModulation . fe trouve affoiblie d'un femi-
Ton : telle eft ordinairement la Quinte de l'Accord de Septième fur la

féconde Note du Ton en Mode majeur.

La fjuJeQuinie eft une dillonnance qu'il faut fauver : mais la Quinte-
faujfe peu- pafTer pour Confonnance & être traitée comme telle quand
on compofe à quatre Partie?. ( Voyez Fausse-Quinte.)

QUINTE, eft aullî le nom qu'on donne en France à cette Partie
inftrumentale de remplillage qu'en Italie on appelle Viola. Le nom de
cette Partie à pafte à l'Inftiument qui la joue.

E e e ij

/
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Q U I N T E R. V. n. C'étoit , chez nos anciens Muficîens , une manière

àe procéder dans le Déchant ou Contrepoint plutôt par Quintes que par

Quartes. C'efl: ce qu'ils appelloient au/Ti dans leur Latin , Diapinnjfare.

Mûris s'étend fort au long fur les règles convenables pour Quinter on
Quarter à propos.

QUINZIEME,/./. Intervalle de deux Odaves. (Voyez Double-
Octave. )
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XVAXZ-DES-VACHES. Air ccicbre parmi les Suiffes . Si

que leurs jeunes Bouviers jouent fur la Corncmufe en gardant le bccail

dans les montagnes. Voyez l'Air note PI. N. Voyez auflî l'article

Musique où il cft fait mention des étranges effets de cet Air.

RAVALEMENT. Le Clavier ou Syftcme à Ravalement . c{[ cerji

qui
,
au lieu de fe borner à Quatre Octaves comme le Clavier ordinaire,

s'e'tend à cinq, ajoutant une Quinte au - de (Tous de Vut d'en bas ^

i une Quarte au-deflus de l'u: d'en haut, & embrafTant ainfi cinq Octa-

ves entre deux/a. Le mot Ravalement vient des Facteurs d'Orgue &
de Clavecin^ &: il n'yaguères que cesinftrumens fur lelqucls on puilTe

embraller cinq Odaves. Les Inftrumens aigus paflent même rarement

Yut d'en haut fans jouer faux , & l'Accord des BalFes ne leur permet

point de palier ïut d'en bas.

R E. Syllabe par laquelle on folfie la féconde Note de la Gamme. Cette
Note, au naturel , s'exprime par la lettre D. ( Voyez D. & Gamme. ;

RECHERCHE././. Efpècc de Prélude ou de Fantaifie fur l'Orgue
ou fur le Clavecin, dans laquelle le Mulicien afFefte de rechercher & do
ralTembler les principaux traits d'Harmonie & de Chant qui viennent
d'être cxccute's

, ou qui vont Tctre dans un Concert. Cela fe fait ordi-
nairement fur le Champ fans préparation , & demande , par confe\uent

,

beaucoup d'habileté.

Les Italiens appellent encore Recherches , ou Cadences , ces Arbitrii

ou Points d'Orgue que le Chanteur fe donne la liberté de faire fur

certaines Notes de fa Partie , fufpendant la Mefure, parcourant les di-

verfes Cordes du Mode, & même en fortant quelquefois, félon les

idées de fon génie & les routes de fon gofier , tandis que tout l'Accom-
pagnement s'arrête jufqu'à ce qu'il lui plaife de finir.

RÉCIT./, m. Nom générique de tout ce qui fe chante à Voix feule.

On dit, un Réc'u de Bafle, un Récii de Haute-Contre. Ce mot s'ap-
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plique même en ce feiis aux Inftrumens. On dit un Récit de Violon, de

Flûte, de Hautbois. En un mot Réciter c'eft chanter ou jouer feul une

Partie quelconque ,
par oppofition au Chœur & à la Symphonie en gé-

aéral ^ où plufieurs chantent ou jouent la même Partie à runiiïbn.

On peut encore appelle: Récit la Partie où. règne le Sujet principal ,

& dont toutes les autres ne font que l'Accompagnement. On a mis

dans le Didionnaire de TAcadémie Françoife , Us Récits ne font point

ajjujettis à la Mefurc comme les Airs. Un Récit efl fouvent un Air , &
par confe'quent Mcfuré. L'Académie auroit - elle confondu le Récit

avec le Récitatif}

RÉCITANT. Partie. Partie Récitante eft celle qui fe chante par une

feule Voix, ou fe joue par un feul Inftrument ; par oppofition aux

Parties de Symphonie & de Chœur qui font exécutées à l'UnilTon pat

plufieurs Concertans. C Voyez Récit.) •
RÉCITATION././. Adion de Réciter la Muh"que. (Voyez

Réciter. )

RÉCITATI F./, m. Difcours récité d'un ton mufical & harmonieux.

C'eft une manière de Chant qui approche beaucoup de la parole, une

déclamation en Mufique , dans laquelle le Mufîcien doit imiter , autant

qu'il eft pofllble , les inflexions de voix du Déclamateur. Ce Chant eft

nommé Récitatifs parce qu'il s'applique à la narration, au récit, &
qu'on s'en (ert dans le Dialoa;ue dramatique. On a mis dans le Diétion-

naire de l'Académie , que le Récitatif .doit être débité : il y a des Ke-

citatifs qui doivent être débités, d'autres qji doivent être foutenus.

La perfedion du Récitatif Ac'penà beaucoup du caradère de la Langue;

plus la Langue eft accentuée & mclodieufe , plus le Récitatif eft natu-

rel , &: approche du vrai difcours: il n'eft que l'Accent noté dans une

Langue vraiment muficale ; mais dans une Langue pefante ^ fourde &
fans accent , le Récitatif n'eft que du chant , des cris, de la Pfalmodie;

on n'y recoinoît plus la parole. Ainli le meilleur Récitatif q{^ celui où
l'on chante le moins. Voilà > ce me femble , le feul vrai principe tiré de

la nature de la chofe, fur lequel on doive fe fonder pour juger du ile-

eitatif, & comparer celui d'une Langue à celui d'une autre.

Chez les Grecs , toute la Poéfie était en Récitatif, parce que la Lan-

gue étant mélodieufe , il fuiTifoit d'y ajouter la Cadence du Mètre &:
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la Récitation foutcnuc

,
pour rc'ndic cette Recitation tout -à-lait muG-

cale
;
d'où vient (juc ceux qui vcrfilîoient appdloicnt cola chanter Cet

ufagc
.
palIc ridiculcmvnt dans les autres La„.;ues. fait dire encore aux

Foetcs
.
je chante

. lorfqu ils ne font aucune forte de Cliant. Les Grecs
pouvoient chanter en parlant

; mais chez nou. il faut pai%r ou ciun
ter

;
on ne fauroit faire à la fois l'u„ & l'autre. C'efl cette diftinélion

incmecju. nous a rendu le «cW...;/ nccenaire. La Mufîcjue domino
trop dans nos A.rs la Poél.e y eft prefque oubliée. Nos Drames ly-
riques font trop chantés pour pouvoir Têtrc toujours. Un Op-ra qui
ne fero.t qu'une fuite d'Airs ennuieroit prefque autant qu'un fcul Air
delà mcmc étendue. Il t.ut couper c\ fépaicr les Chants par de la pa-
role; mais iU.iut que cette parole foit modifiée par la Aluflque Les
idées doivent changer, mais la Langue doit rcfter la mcm •. Cette Lan-
gue une fois donnée, en changer dans le cours d'une Pièce, feroit vou-
loir parler moitié François, moitié Allemand. Le pafTage' du difcours
au Chant

. & réciproquement, eft trop difparat ; il choquo à la fois l'o-
reille & la vraifemblance : deux interlocuteurs doivent parler ou chan-
ter; ils ne fauroicnt faire alternativement l'un & laatre. Or k Ràita-
tif eft le moyen d'union du Chant & do la parole ; c'cft lui qui fcpare
& diftingue les Airs; qui repofe l'oreille 'étonnée de celui qui pré-
cède & la difpofe à gourer celui qui fuit : enfin c'ell à l'aide du Récita-
tij que ce qui n'eft que dialogue, récit, narration dans le Drame
peut fe rendre fans fortir do la Langue donnée . & fans déplacer l'é-
loquence des Airs.

'^

On nemefure point le Réùtatif en chantant. Cette Mefure . qui
caraaenfe les Airs

.
gàteroit la déclamation récitative. C'eft l'Accent

foir grammatical, loit oratoire, qai doit feul diriger la lenteur ou la
rapidité des Sons, do même que leur élévation ou leur abbaifTemcnt Lé
Compofiteur

.
en notant le Récitatif, fur quelque Mcfuie déterminée

n'a en vue que de fixer la correfpondance de la Balfe - continue & dû
Chant & d'indiquer, à-peu-près. comment on doit marquçr la quantité
des fy.labes. cadencer & fcandcr les vers. Les Italiens ne fe fervent
jamais pour leur iîea/.n/ que de la Mefure à quatre Tems; mais le*
François entremêlent le leur de toutes fortes de McHires.
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Ces dernières arment auflîla Clef de toutes fortes de Tranfpofitions,

tant pour le Récitatif que pour les Airs, ce que ne font pas les Italiens;

mais ils notent toujours le Récitatif au naturel : la quantité de Modu-

lations dont ils le chargent, & la promptitude des Tranfitions ^ faifant

que la Tynfpontion convenable à un Ton ne l'eft plus à ceux dans

lefquels on pafîe , multiplieroit trop les Accidens fur le^ mêmes Notes,

& rendroit le Récitatif prefque impoflîble à fuivre, & très-difficile à

noter.

En effet, c'eft dans le Récitatif qu'on doit faire ufage des Tranfi-

tions harmoniques les plus recherchées , & des plus favantes Modula-

tions. Les Airs n'offrant qu'un fentiment ,
qu'une image; renfermés

enfin dans quelque unité d'exprelTion , ne permettent guère au Com-

pofireur de s'éloigner du Ton principal ; & s'il vouloir moduler beau-

coup dans un fi court efpace , il n'offriroit que des Phrafes étranglées

,

entafiees, & qui n'auroient ni liaîfon , ni goût , ni Chant. Défaut très-

ordinaire dans la Mufique Françoife , & même dans l'Allemande.

Mais dans le Récitatif, où les expreflîons , les fentimens j les idées

varient à chaque inftant , on doit employer des Modulations egale-

lement variées qui puiffent repréfenter, par leurs contextures , les fuc-

- celfions exprimées par le difcours du Récitant. Les inflexions de la

Voix parlante ne font pas bornées aux Intervalles muficaux ; elles font

infinies Se impoflibles à déterminer. Ne pouvant donc les fixer avec

une certaine précifion . le Muficien, pour fuivre la parole, doit au

moins les imiter le plus qu'il eft pofllble , & afin de porter dans l'ef-

prit des Auditeurs l'idée des Intervalles & des Accens qu'il ne peut

exprimer en Notes , il a recours à des Tranfitions qui les fuppofent ; fi

,

par exemple , l'Intervalle du femi-Ton majeur au mineur lui efl: né-

ceffaire , il ne le notera pas , il ne fauroit ; mais il vous en donnera

ridée à l'aide d'un paffage Enharmonique. Une marche de Bade fuffit

fouvent pour changer toutes les idées & donner au Récitatif l'Accent

& l'inflexion que l'Adeur ne peut exécuter.

Au refl:e , comme il importe que l'Auditeur foit attentif au Réci-

latif , & non pas à la Baiïe , qui doit faire fon effet fans être écoutée ;

il fuit de- là que la Baffe doit refier fur la même Note autant qu'il ell

poifible;
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poflible ; car c'cO au moment qu'elle change de Note & frappe une
autre Corde , qu'elle fe fait écouter. Ces momens étant rares & bien

choifis
, n'ufent point les grands effets ; ils diftraifent moins fréquem-

ment leSpcdateur& le laiflentplus aifcmentdans la perfuafion qu'il n'en-

tend que parler , quoi.|ue l'Harmonie a^iiTc continuciicmont fur fon

oreille. Rien ne marque un plu'^ mauvais Récitatif que ces Baffes per-

pétuellement fautillanres , qui courent de Croche en Croche aptes

la fuccellîon Harmonique, & font , fous la Mélodie de la Voix , une

autre manière de Mélodie fort plate & fort ennuvcufe. Le com-
pofiteur doit favoir prolonger & varier fes Accoids fur la même
Note de Baife , & n'en changer qu'au moment où l'inflexion du Ré-

citatif devenant plus vive reçoit plus d'effet par ce changement de

Baffe , & empêche l'Auditeur de le remarquer.

Le Rccitatif ne doit fervir qu'à lier la contexture du Drame , à

fcparer & faire valoir les Airs , à prévenir rétourdilTement que don-

neroit la continuité du grand bruit ; mais quelqu'éloquent que foit le

Dialogue , quelqu'cnergique & (avant que puilfe être le Récitatif , il

ne doit durer qu'autant qu'il efl néccffaiie à fon objet; parce que ce

n'eft point dans le Récitatif qu'agit le charme de la Mufique , &
que ce n'cft cependant que pour déployer ce charme qu'eft inftituc

l'Opéra. Or j c'efl en ceci qu'eft le tort des Italiens, qui , par l'ex-

trême longueur de leurs fccnes , abufent du Récitatif. Quelque beau

qu'il foit en lui-même , il ennuie , parce qu'il dure trop, & que ce

n'eft pas pour entendre du Récitatif que l'on va à l'Opéra. Démof-

thcne parlant tout le jour ennuieroit à la fin ; mais il ne s'en fuivroit

pas de-là que Démofthcne fût un Orateur ennuyeux. Ceux qui difent

que les Italiens eux-mêmes trouvent leur Récitatif mauvais , le difent

bien gratuitement ; puifqu'au contraue il n'y a point de partie dans

la Mufique dont les Connoilfeurs falfent tant de cas & fur laquelle

ils foient auffi difficiles. Il fulfit même d'exceller dans cette feule partie,

fût- on médiocre dans toutes les autres, pour s'élever chez eux au

rang des plus illuftres Artiftes , & le célcbie Porpora ne s'eft immor-

talifé que par-là.

J'ajoute que , quoiqu'on ne cherche pas corr.munément dans le Ré-

citatif la même énergie d'cxpreflion que dans les Airs , elle s'y trouve

Fff
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pourtant quelquefois ; & quand elle s'y trouve , elle y fait plus d'effet

que dans les Airs mêmes. Il y a peu de bons Opéra , où quelque grand

morceau de Récitatif n'excite l'admiianon des ConnoiiTcurs , & l'in-

térêt dans tout le Spedlacle ; l'effet de ces morceaux ïTiontre affez

que le défaut qu'on impute au genre n'eft que dans la manière de le

traiter.

M. Tartini rapporte avoir entendu en 1714,3 l'Opéra d'Ancône,

un morceau de Récitatif d'une feule ligne , & fans autre Accompagne-

ment que la Balfe , faire un effet prodigieux non - feulement fur les

Profefleurs de l'Art ^ mais fur tous les Spedateurs. >> C'étoit , dit-il

,

3> au commencement du troifième Afle. A chaque repréfentation un

3> filence profond dans tout le Spedacle annonçoit les approches de

» ce terrible morceau. On voyoit les vifages pâlir ; on fe fentoit

u friffonner , & l'on fe regardoit l'un l'autre avec une forte d'effroi :

i> car ce n'étoient ni des pleurs , ni des plaintes ; c'étoit un certain

îj fentiment de rigueur âpre & dédaigneufe qui troubloit l'ame , fer-

3» roit le cœur & glaçoit le fang «. Il faut tranfcrire le paffage ori-

ginal ; ces effets font fi peu connus fur nos Théâtres , que notre Langue

eft peu exercée à les exprimer.

L'anno quatordecimo dd fecolo prefente nel Dramma chc Jt raprefen-

tava in Ancona , vera fui principio deW Atto ter^o ma riga di Re~

citatiro non accoinpagnato da altri fîromenti che dal BafJ'o ; per cui j

tanto in noi profefjhri j quanto negli afcoltami ^ fi deflava una toi e tanta

commo^ione di animo ^ chc tutti fi guardavano in faccia Vun Valtro per

la évidente Tnuta\ione di colore che Jî faceva in ciafcheduno di noi,

Vejfetto non era di pianto ( mi ricordo heniffimo che le parole erano di

fdegno ) ma di un certo rigore e freddo ml fangue j che di fatto tur-

bava ranimo, Tredeci volte fî récita il Dramma , e fempre fegui Vef-

fetto flejjo univerfalmente i di che era fegno palpahile il fommo previo

filen{io , con cui VUditorio tutto fi apparecchiava à goderne Veffetto.

RÉCITATIF ACCOMPAGNÉ eft celui auquel . outre

la BaflTe-continue , on ajoute un Accompagnement de Violons. Cet

Acc(>mpagnement , qui ne peut guère être fyllabique , vu la rapidité

du débit , eft ordinairement formé de longues Notes foutenues fur
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<ies Mcfiircs entières, & l'on écrit pour cela fur toutes les Partie-; de
Symphonie le mot Solhnuro , principalement à la BalTe. qui. faas

cela
, ne frapperoit que des coups fecs & détachés à chaque change-

ment de Note , comme dans le Ràkatif ordinaire ; au lieu qu'il faut

alors (lier ft foutonir les Sons félon toute la valeur des Notes. Quand

l'Accompa^'Hcment tft mefurc , cela force de mcf.irer aulli le fi<;ci-

tatif , lequel alors fuit &: accompagne en quelque forte l'Accompa-

gnement. ^
RÉCITATIF MESURÉ. Ces deux mots font contradic-

toires. Tout Récitatif o\i l'on fent quelqu'autre Mefure que celle des

vers n'eft plus du Reci.anf. Mais fouvent un Récitatif ftrdinairc fe

chanije tout-d'un coup en Chant , & prend de la Mefure & de la Mc'-

lodie ; ce qui fe marque en écrivant Lr les Parties â Tempo ou à Battuta,

Ce contrafle > ce changement bien ménage produit des effets fur-

prenans. Dans le cours d'un Réiitutif débite , une réflexion tendre &
plaintive prend l'Accent m (ical & fe développe à l'inftant par les

plus douces inflexions du Chant; puis, coupée de la même manière

par quelqu'autre réflexion vive & impétueufe, elle s'interrompt br^f-

quement pour reprendre à l'inflant tout le débit de la parole. Ces mor-

ceaux courts & mcfurésj accompagnés, pour l'ordnaire , de Flûtes &
de Cors de chaffe , ne font pas rares dans les grands Récitatifs Italiens,

On mefure encore le Récitatif , lorfque l'Accompagnement donc

on le charge étant chantant & mefure lui-même , oblige le Récitant

d'v conformer fon débit. C'eft moins alors un Récitatif mefure que,

comme je l'ai dit plus haut , un Récitatif accompagnant l'Accompa-

gnement.

RÉCITATIF OBLIGÉ. C'efl celui qui . entremêlé de Ritour-

nelles & de traits de Symphonie , oblige po.ir ainfi dire le Récitant &
rOrcheftre l'un envers l'autre, en forte qu'ils doivent être attentifs 8c

s'attendre mutuellement. Ces partages alternatiG de Récitatifs de Mé-

lodie revêtue de tout l'éclat de l'Orcheftre , font ce qu'il y a de plus

touchant, de plus ravilfant, de plus énergique dans toute la Mulique

moderne. L'Adeur agité , tranfporté d'une paflîon qui ne lui permet

pas de tout dire, s'interrompt, s'airête, fait des réticences, durant

F ff ij
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lefquelles l'Orclieflre parle pour lui ; & ces filences, ainfT remplis, a£-

fedent infiniment pK.s l'Auditeur q.ie fi l'Adeur difoit lui-même tout

ce que la Mulique fait entendre. Jufqu'ici 'a Mufique Françoife n'a fi^û

faire aucun ufage du Récitatif obligé. L'on a tâché d'en donner quelque

idée dans une fcène du Devin de Village, & il paroît que le Public a

trouvé qu'une fituation vive , ainfi traitée , en devenoit plus intérefTante.

Que ne feroit point le Récitatif obligé dans des fcènes grandes & pathé-

tiques, fi l'on en peut tirer ce parti dans un genre ruftique & badin?

R É C ITER. V. a & «. C'eft chanter «u jouer feul dans une Mufi-

que, c'efl: exécuter un Récit. ( 'Voyez Récit. )

RÉCLAME././. C'efl: dans le Plain- Chant la partie du Répons

qu; l'on reprend après le verfet. (Voyez Répons.')

REDOUBLÉ, adj. On appelle Intervalle redoublé tout Intervalle

fimplc porté à fon Odlave. Ainfi la Treizième, compofée d'une Sixte

& de rOdave , eft une Sixte redoublée , 8c la Quinzième , qui efl: une

Odave ajoutée à l'Odave, efl: une Odave redoublée. Quand, au lieu

d'une Odave, on en ajoute deux , l'Intervalle efl: triplé; quadruplé,

quand on ajoute trois Odaves.

Tout Intervalle dont le nom paffe fept en nombre, efl: tout au moins

redoublé. Pour trouver le fimple d'un Intervalle redoublé quelconque,

rejettez fept autant de fois que vous le pourrez du nom de cet Inter-

valle, & le refl:e fera le nom de l'Intervalle fimple : de treize rejette

fept^ il refle fix; ainfi la Treizième efl: une Sixte redoublée. De quinze

ôtez deux fois fept ou quatorze, il refle un : ainfi la Quinzième eft; un

Unilfon triplé , ou une Odave redoublée.

Réciproquement j pour redoubler un Intervalle fimple quelconque,'

ajoutez - y fept , & vous aurez le nom du même Intervalle redoublé.

Pour tripler un Intervalle fimple , ajoûtez-y quatorze , &c. C Voyez
Intervalle. )

R É D U C T I ON././. Suite de Notes de(cendant diatoniquement.

Ce terme, non plus que fon oppofé, Déduclion, n'eft guère en ufage

que dans le Plain-Chant.

REFRAIN. Terminaifon de tous les Couplets d'une Chanfon par

les mêmes paroles & par le même Chant , qui fe dit ordinairemeru

deux fois.
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REGLE DE L'OCTAVE. Formule lurmoninuo publiée la

première fois par le ficiir Dclairc en 1 700 . laquelle détermine, fur

la marche diaroniquj de laBafTe. l'Accord convenable à chaque de-
gré du Ton, tant en .M ide majeur qu'en Modo mineur. & tant en
montant qu'en defcendant.

On trouve, PI. L. Fig. 6 . czttc formule chiffrée fur l'Odavc dj
Mode majeur^ & F/j. 7. fur l'Odavc du Mode mineur.

Pourvu que le Ton foit bien déterminé . on ne fo trompera pas en
accompagnant fur cette /îJj/e. tant que l'Auteur fera refté dans l'flar-
monic fimple &: naturelle que comporta le Mode. S'il fort de cette
fîmplicité par des Accords par fuppofition ou d'à .très licences , c'e/t

à lui d'en avertir par des Chiffres convenables ; co qu'il doit faire aufli

à chaque changement de Ton : mais tout ce qui n'eft point chiffre

doit s'accompagner félon la ftjg/e de I0a.ive , & cette R'r^U doit
s'étudier fur la Balle-fondamentale pour en bien comprendre le fens.

Il eft cependant fâcheux qu'une formule dellince à la pratique des
Rè'^lcs élémentaires de l'Harmonie, contienne une faute contre ces
mêmes Régla ; c'eft apprendre de bonne heare aux commençans à tranf-

greffer les loix qu'on leur donne. Cette faute eft dans l'Accompagne-
ment de la fixicme Note dont l'Accord chiffre d'un 6, pèche contre
les règles; car il ne s'y trouve aucune liaifon. & la Ba(fe- fondamen-
tale defcend diatoiiiqucment d'un .-Urcord parfait fur un autre Accord
parfait

; licence trop grande pour pouvoir faire Rl^le.

^

On pourroit faire qu'il y eut liaifon , en ajoutant une Septième à
l'Accord parfait de la Dominante ; mais alors cette Septième , devenue
Odave fur la Note fuivante

. ne feroit point fauvée , & la Baffe- fon-
damentale

,
defcendant diatoniquemcnt fur un Accord parfait, après

un Accord de Septième
,
feroit une marche entièrement intolérable.

On pourroit aufli donner à cette fixicme Note l'Accord de petite
Sixte, dont la Quarte feroit liaifon; mais ce feroit fondamentalement
un Accord de Septième avec Tierce mineure . où la Diffonnance ne
feroit pas préparée > ce qui eft encore contre les Règles. ( Voyez
Pkfparer.)

On pourroit chiffrer Sixte.- Qi|^e fur cette lixièmc Note. & ce
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feroit alors TAccord parfait de la Seconde ; mais je doute que les Mufi-

ciens approuvafl'ciu un Reiiverfement auflî mal entendu que celui-là ;

Renverfcment que l'oreille n'adopte point , & fur un Accord qui

éloigne trop l'idée de la Modulation principale.

On pourroit changer l'Accord de la Dominante ^ en lui donnant

la Sixte-Quarte au lieu de la Septième, & alors la Sixte Hraple iroic

très-bien fur la (ixième Note qui fuit ; mais la Sixte-Quarte iroit très-

mal fur la Dominante, à moins qu'elle n'y fût fuivie de l'Accord parfait

ou de la Septième ; ce qui rameneroit la difficulté. Une Règle qui

fert non- feulement dans la pratique, mais de modèle pour la pratique,

ne doit point fe tirer de ces combinaifons théoriques rejettées par

l'oreille ; & chaque Note , furtout la Dominante , y doit porter fon

Accord propre, Icrfqu'elle peut en avoir un.

Je tiens donc pour une chofe certaine, que nos Règles font mau-

vaifes, ou que TAccord de Sixte ^ dont on Accompagne la fixicme

Note en montant, efl: une faute qu'on doit corriger. Se que pour Accom-
pagner régulièrement cette Note , comme il convient dans une formule,

il n'y a qu'un feul Accord à lui donner , favoir celui de Septième ; non
une Septième fondamentale , qui , ne pouvant dans cette marche fe

fauver que d'une autre Septième , feroit une faute ; mais une Septième

renverfée d'un Accord de Sixte-ajoûtée fur la Tonique. Il efl clair

que l'Accoid de la Tonique eft le feul qu'on puifTe inférer régulière-

ment entre l'Accord parfait ou de Septième fur la Dominante , & le

même Accord fur la Note fenfible qui fuit immédiatement. Je fouhaite

que les gens de l'Art trouvent cette correftion bonne ; je fuis fur au

moins qu'ils la trouveront régulière.

RÉGLER LE PAPIER. C'eft marquer fur un papier blanc les

Portées pour y noter la Mufiqus. ( Voyez Papier Réglé.)

RÉGLEUR. /. m. Ouvrier qui fait profeffion de régler les papiers

de Mufique. (Voyez Copiste.)

RÉGLURE. / /. Manière dont efl: réglé le papier. Cette Réglure

efl trop noire. Ily a plaifir de Noter fur une Réglure lien nette. (Voyez

Papier Réglé. )

RELATION././. Rappor^u ont entr'eux les deux Sons qui for-



mcnr un Intervalle, con(iJcré parle Rcnic de cet Intervalle. Lz Rtla-
rion c(\ jujh, quand l'Intervalle cft ju(lc. majeur ou mineur ; elle clt

fauffe , quand il eft fuper(l.i ou diminué. ( Vo)ez Intervalle.)
Parmi kifaufei Rtlations

. on ne conddere comme telles dans l'Har-
monie

.
que celles dont les deux Sons ne peuvent entrer dans le même

Mode. Ainfi le Triton, qui dans la Mélodie clt une fauffc Relation,
n'en eft une dans l'Harmonie que lorfqu'un des deux Sons qui le forment!
cfl une Corde étrangère au Mode. La Quarte diminuée, quoiqnc ban-
nie de rilarmonie

, n'ell pas toujours une faufe Relaù.m. Les Octaves
diminuée &: fuperllue. étant non-feulement des Intervalles bannis de
l'Harmonie, mais impraticables dans le mcme Mode, font toujours de
faufcs Rdaiions. Il en eft de m6me des Tierces ^>: des Sixtes diminuées
& fuperflues

. quoique la dernière foit admife aujourd'liui.

Autrefois les faujjes Relations étoient toutes défondues. A prcfenc
elles font prefque toutes permifes dans la Mélodie, mais non dans
1 Harmonie. On peut pourtant les y faire entendre

, pourvu qu'un des
deux Sons qu. forment Ufaufe Relation, ne fait admis que comme
Note de goût. & non comme partie conftitutive de l'Accord.
On appelle encore Relation enharmonique

, entre deux-Cordes qui
font a un Ton d'Intervalle, le rapport qui fe trouve entre le Dièfe
de I mféneure &: le Bémol de la Supérieure. C'eft

. par le Tempéra-
ment, la même touche fur l'Orgue & fur le Clavecin; mais en rigueur
ce n'eft pas le même Son

. & il y a entr'eux un Intervalle enharmonique.
C\ oyez Enharmonique.)

REMISSE, adj. Les Sons Remijfcs font ceux qui ont peu de force

.

ceux qui étant fort graves ne peuvent être rendus que par des Cordes
extrêmement lâches, ni entendus que de fort près. RemiJJe cfl ronpofe'
d'Intenfe, & il y a cette djfîe'rence entre Rcmije & bas ou fo-ble d-même qu'entre Intcnfe & haut ou fort, que bas & haut k difent de h
fenfation que le Son porte à l'oreille ; au lieu qyCIntenfe C< Remiffi fe
rapportent plutôt à la caufe qui le produit.

RENFORCER. ,-. a. pris en fens neutre. C'eft pafTer du Dnux au
Fort, ou du Fort au trcs-Fon

. non tout d'un coup, mais par une gra-
dation contmue en renflant & augmentant les Sons . foit fur une Tenue
foit fur une fuite de Notes

, jufqu'à ce qu'avant atteint celle qui fert dé
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terme au Renforcé , l'on reprenne enfuite le jeu ordinaire. Les Italiens

indiquent le Renforcé dans leur Mufique par le mot Crefcendo , ou par

le mot Rinfor^ando indifïeiemment.

RENTRÉE././. Retour du fujet, furtout après quelques Paufes de

filence , dans une Fugue , une Imitation, ou dans quelque autre Deiïein.

RENVERSÉ. En fait d'Intervalles , Remerfé eft oppofé à Direa.

( Voyez Direct. ) Et en fait d'Accords, il eft oppofé à Fondamental.

( Voyez Fondamental. )

RENVERSEMENT, /.m. Changement d'ordre dans les Sons

qui compofent les Accords , Se dans les Parties qui compofent l'Har-

monie : ce qui fe fait en fubftituant à la Baffe , par des Oftaves, les

Sons qui doivent être au Deffus , ou aux extrémités ceux qui doivent

occuper le milieu ; & réciproquement.

Il eft certain que dans tout Accord il y a un ordre fondamental &
naturel , qai eft celui de la génération de l'Accord même : mais les

circonftances d'une fucceflîon , le goiit , l'exprellîon , le beau Chant,

la variété , le rapprochement de l'Harmonie, obligent fouvent le Com-

pofiteur de changer cet ordre en renverfant les Accords , & par con-

féquent la difpofition des Parties.

Comme trois chofes peuvent être ordonnées en (îx manières, &: qua-

tre chofes en vingt-quatre manières , il femble d'abord qu'im Accord

parfait devroit être fufceptible de fix Rmverfemms , & un Accord dif-

fonnant de vingt-quatre ; puifque celui-ci eft compofé de quatre Sons,

l'autre de trois, & que \e Renverfement ne confifte qu'en des tranfpo-

fîtions d'Odaves. Mais il faut obferver que dans l'Harmonie on ne compte

point pour des Rsnverfcmens toutes les difpofitions différentes dçs

Sons fupérleurs , tant que le même Son demeure au grave. Ainfî ces

deux ordres de l'Accord parfait ut mi fol , & ut fol mi, ne font pris

que pour un même Renverfement , & ne portent qu'un même nom; ce

qui réduit à tro'fs tous les Renverfemens de l'Accord parfait, & à qua-

tre tous ceux de l'Accord diffonnant; c'eft à-dire, à autant de .Renver-

femens qu'il entre de différens Sons dans l'Accord : car les Répliques

des mêmes Sons ne font ici comptées pour rien.

Toutes les fois donc que la BalTe-fondamentale fe fait entendre dans

la



la Partie la plus grave, ou . (i h Bairc- fondamentale eft rctranclu'c .

toutes les fois que l'ordre naturel cft ^ardc dans les Accords . rllarmo-
n.e ert directe. Des que cetoidre eft changé . ou que les Sons fonda-
mentaux, fans être au grave, fc font entendre dans quelque autre
partie

. l'Harmonie cil renv-erfée. Renrcrfcmcnt de l'Accord . quand le
^on fondamental e(ï ir^nipofc

; Renrcrfcmcnt de l'Harmonie, quand
le Dellus ou quelque autrt Partie marche comme devroit faire la Ba.'fe.

Partout où un Accord direft fera bien placé , fes Rcnvcr cwcns k-
ront bien places auflî

. quant i I Harmonie ; car c'cft toujours la même
luccelïïon fondamentale. Ainli à chaque Note de Balfe -fondamentale,
on eft maître de difpofer l'Accord à fa volonté . & par confcquenc
de faire a tout moment des Renxcrfemcns différens ; pourvvi qu'on ne
change point la luccellion régulière & fondamentale, que les DiiTon-
nances foient toujours préparées & fauvécs par les Parties qui les font
entendre, que la Note fenfible monte toujours. & qu'on évite les
faufTcs Relations trop dures dans une même Partie. Voilà la Clef de ces
dilfcrcnces m) flcrieufes que mètrent les Compofiteurs entre les Accords
ou le DeHus fyncope. & ceux où la Balfe doit fyncopcr; comme,
par exemple, entre la Neuvième & la Seconde : c'cft que dans les
premiers l'Accord eft direét & la Di/Tonnance dans le DelTjs ; dans les
autres l'Accord eft renrerfé . & la DifTonnance eft àlaBalfe.

A l'égard des Accords par fuppofition . il faut plus de précautions
pour les Rcnverjlr. Comme le Son qu'on ajoute à la Baffe eft ent élé-
ment étranger à l'Harmonie

. fouvent il n'y eft foufVcrt qu'à caufe de
fon grand éloignement des autres Sons . qui rend la Dilfonnance moins
dure. Que fi ce Son ajouré vient à erre tranfpofc dans le:> Parties fupé-
rieures. comme il l'eft quelquefois ; fi cette tranfpofitioii n'cft faire avec
beaucoup d'art

,
elle y peut produire un très-mauvais eftet . w^ jamais

cela ne fauroit fe pratiquer heureufement fans retrancher quelque autre
Son de l'Accord. Voyez au mot Accord les cas & le choix de ces

retranchemens.

L'intelligence parfaite du Renverfcment ne dépend que de fcrudc &
de l'art : le choix eft autre chofe ; il faut de roreillc & du gou ; il y
faut de l'expérience des etfets divers , & quoique le choix du Rcnycrji-

^6è
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vient foit indilTcrcnt pour \c. fond de l'IIarmonis, 11 ne l'efl pas pour
l'effet Si l'exprellion. Il efl; cerrain que la Bairc- fondamentale eft faite

pour foutenir rilarmonie & régner au-deffous d'elle. Toutes les fois

donc qu'on change l'ordre & qu'on renverfi l'Harmonie , on doit avoir

de bonnes raifons pour cela ; fans quoi , l'on tombera dans le défaut de

nos Muliques récentes , où les Dellus chantent quelquefois comme des

BafTes , & les Balles toujours comme des Dclfus , où tout efl: confus

,

renverfé y mal ordonné, fans autre raifon que de pervertir l'ordre éta-

bli & de gâter l'Harmonie.

Sur l'Orgue & le Clavecin les divers Rcnverfcmcns d'un Accord , au-

tant qu'une feule main peut les faire , s'appe.leut /aces. (Voyez Face.)

RENVOI./, m. Signe figuré à volontés placé communément au-

delTus de la Portée , lequel correfpondant à un autre ligne femblable ,

marque qu'il faut , d'où ed le fécond, retourner où cft le piemier , &
de-Ià fuivre jufqa'à ce qu'on trouve le Point final. ( Voyez Point. )

RÉPERCUSSION. /. /. Répétition fréquente des mêmes Sons.

C'efl ce qui arrive dans toute Modulation bien déterminée , où les

Cordes efl'entielles du Mode, celles qui compofent la Triade harmonique,

doivent être rebattues plus fouvent qu'aucune des autres. Entre les trois

Cordes de cette Triade , les deux extrêmes , c'eft-à-dire , la Finale &
la Dominante, qui font proprement la répercuffion du Ton, doivent

être plus fouvent rebattues que celle du milieu qui n'eft que la réper-

cuffion du Mode. ( Voyez Ton 6«: Mode. )

RÉPÉTITION. /. /. EfFai que l'on fait en particulier d'une Pièce

de Mufique que l'on veut exécuter en public. Les Répétitions font né-

ceflaires pour s'aflurer que les copies font exacftes, pour que les Aifleurj

puillent prévoir leurs Parties , pour qu'ils fe concertent & s'accordent

bien enfemble, pour qu'ils faififTent l'efprit de l'ouvrage & rendent fidè-

lement ce qu'ils ont à exprimer. Les Répétitions fervent au Compofi-

teur même pour juger de l'effet de fa Pièce, & faire les changemens

dont elle peut avoir befoln.

RÉPLIQUE././. Ce terme , en Mufique , fîgnifie la même chofe

qaOclaie, (Voyez Octave.) Quelquefois en compofitlon l'on ap-

pelle auffi Réplique l'UnifTon de la même Note dans deux Parties
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différentes. Il y a rK^cefTaircmcnt des Répliques à chaque Accoid daiis

tpure Mu(iquc ù plus de quatre Parties. ( Voyez Ums!.on. )

REPONS. /. m. Efpèce d'Antienne redoub!<?e qu'on chante dans
l'Eglife Romain j après les leçons de Matines ou les Capitules , &
Sui linit en manière de Rondeau par une Rcprife appellée Rérlame.

Le Chant du Répons doit ctre plus ornd que celui d'une Antienne
ordinaire ."lans fortir pourtant d'une Mélodie mâle & grave, ni de
celle qu'exige le Mode qj'on a choifi. Il n'eft cependant pas n(?cef-

faire que le Verfet d'un Répons fc termine par la Note finale du Mode ;

il Tirtit que cette Finale termine le Répons mcmc.
RÉPONSE././. C'eft , dans une Fugue , la rentrée du fujet par une

autre Partie, après que la première l'a fait entendre; mais c'tft fur-

tout dans une Contre- Fugue , la rcntre'e du fujet renverfcde celui qu'on

vient d'entendre, (Voyez Fugue, Coktke-Fugue. )

R E P O S. /. m. C'eft la terminaifon de la phrafe , fur laquelle ter-

minaifon le Chant fe repofe plus ou moins parfaitement. Le Repos ne

peut s'c'tablir que par une Cadence pleine : fi la Cadence cfl cvitc'c

,

il ne peut y avoir de vrai Repos ; car il cft impolllble à roreillc de
fe rcpofer fur une Difl'onnance. On voit par-là qu'il y a prc'cifc'mcnc

autant d'efpèces de Repos que de fortes de Cadences pleines ; ( Voyez
Cadence. ; & ces diftcrens Repos produlfent dans la Mufique l'effet

de la ponduation dans le difcours.

Quelques-uns confondent mal-à- propos les Repos avec les Silences;
quoique ces chofes foiont fort diflcrentes. (Voyez Silence.)

REPRISE././. Toute Partie d'un Air , laquelle fe répète deux
fois , fans être écrite deux fois . s'appelle Reprife. C'^fl en ce fens qu'on
dit que la première iîe/jn/e d'une Ouverture eft grave ^ & la féconde

gaie. Quelquefois aufli l'on n'entend par Reprife que la féconde Partie

d'un Air. On dit ainfi que la Reprife du joli Menuet de Dardanus ne
vaut rien du tout. Enfin Reprife eiï encore chacune des Parties d'in

Rondeau qui fouvent en a trois , & quelquefois davantage , dont on
ne répète que la première.

Dans la Ncie en appelle Reprife un fignc qui marque que l'on doit

jrpc'ter la Partie defAir qui le précède ; ce qui évite la peine de la

G gg ij
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noter deux fois. En ce fens on dlftingue deux Reprifes j la grande de

la petite. La grande Rcprife fe figure à l'Italienne par une double

barre perpendiculaire avec deux points en dehors de chaque côté , ou

à la F:ançoife par deux banes perpendiculaires un peu plus écartées,

qui traverfent toute la Portée, & entre lefqLielles on infère un point dans

chaque efpace : mais cette féconde manière s'abolit peu- à-peu; car

ne pouvant imiter tout-à-fait la Mufique Italienne , nous en prenons du

moins les mots & les fi^nes ; comme ces jeunes gens qui croient prendre

le ftyle de M. de Voltaire en (uivant fon orthographe.

Cette Reprife, ainfi ponduée à droite & à gauche , marque ordi-

nairement qu'il faut recommencer deux fois , tant la Partie qui pré-

cède que celle qui fuit ; c'eft pourquoi on la trouve ordinairement vers

le milieu des Paiïe- pieds , Menuets , Gavottes , Sec.

Loifque la Reprife a feulement des points à fa gauche , c'efl: pour îa

répétition de ce qui précède^ & lorfqu'clle a des points à fa droite,

c'eft pour la répétition de ce qui fuit. Il feroit du moins à fouhaiter que

cette convention, adoptée par quelques-uns, fût tout-à-fait établie; car

elle me paroit fort commode. Voyez ( PI. L. Fig, 8. ) la figure de ces

différentes Reprifes.

La. petite Reprife eft , lorfqu'après une grande Reprife on recom-

mence encore quelqu.s-unes des dernières Mefures avant de finir. II

n'y a point de (ignes particuliers pour la petite Reprife , mais on fe

fcrt ordinairement de quelque figne de Renvoi figuré au-deffus de h
Portée. (Voyez Renvoi.)

Il faut obferver que ceux qui notent correftement ont toujours

foin que la dernière Note d'une Reprife fe rapporte exadement pour

la Me.'ure , &c à celle qui commence la même Reprife , & à celle

qui commence la Reprife qui fuit , quand il y en a une. Que fî

le rapport de ces Notes ne remplit pas exactement la Mefure ; après

la Note qui termine une Reprife, on ajoute deux ou trois Notes

de ce qui doit être recommencé , jufqu'à ce qu'on ait fuffifamment

indiqué comment il faut remplir la Mefure. Or , comme à la fin

d'une première Partie on a premièrement la première Partie à re-

prendre , puis la féconde Partie à commencer j & que cela ne fe fait

pas toujours dans des Tems ou parties de Tems femblables ; on eft



R R s. 42 1

fouvcnt obligé de noter deux fois la Finale de la première Reprife ;

l'une avant le fi^ne de Reprit avec les premières Notes de la prcmicic

Partie ; l'autre après le même (i^nc pour commencer la féconde Partie.

Alors on trace un demi-cercle ou chapeau depuis cette piemicre

Finale jufiju'à fa répétition , pour marquer qu'à la féconde fois il faut

palTer , comme nul , tout ce qui eft compris fous le demi-cercle. Il

m'eft importible de rendre cette explication plus courte , plus claire ,

ni plus exade ; mais la figure p"dc la Planche L futfira pour la faire en-

tendre parfaitement.

RÉSONNANCE. /. /. Prolongement ou réflexion du Son , foit

par les vibrations contin^iées des Cordes d'un Inftrument , foit par les

parois d'un corps fonore , foit par la coUifion de l'air renferme dans

un Inftrumcnt à vent. (\o)'ezSoN, Musique, Instrument.)

Les voûtes elliptiques & paraboliques réfonn,;nt , c'eft- à-dire , ré-

fléchilTent le Son. ( Voyez Echo.)
Selon M. Dodart , le nez , la bouche , ni fes parties , comme le

palais , la langue , les dents, les lèvres ne contribuent en rien au Ton

de la Voix; mais leur etfet efl bien grand pour la Rcfonnance. ( Voyez

Voix.) Un exemple bien fenfiblc de cela fe tire d'un Inllrument d'ucier

appelle Trompe de Bearn ou Guimbarde ; lequel ^ fî on le tient avec

les doigts & qu'on frappe fur la languette, ne rendra aucun Son;

mais n le tenant entre les dents on frappe de même , il rendra un Son
qu'on varie en ferrant plus ou moins, & qu'on entend d'adez loin , Cuf-

tout dans le bas.

Dans les Inftrumens à Cordes, tels que le Clavecin , le Violon , le

Violoncelle , le Son vient uniquement de la Corde ; mais la Rcfonnance

dépend de la cailfe de l'Inftrumen:,

RESSERRER L' H A R Aï O N I E. C'eft rapprocher les Par-

ties les unes des autres dans tes moindres Intervalles qj'il eft polîîble,

Ainfi pour rederrer cet Accord ut fol mi , qui comprend une Dixième,

il faut renverfer ainfi ut mi fol , & alors il ne comprend qu'une Quinte,

C Voyez Accord , Renverse.ment. )

RESTER. V. n. RtJIer fur une fyllabe , c'eft la prolonger pfjs qae

n'exige la Profodie, comme on fait fous les Roulades; & Rejlcr fm;
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une Note , c'eft y faire une Tenue, ou la prolonger jufqu'à ce que le

fentiment de la Mefure foit oublié.

R II Y T H M E. f.m, C'efl: , dans fa de'finition la plus générale , la pro -

portion qu'ont entr'elles les parties d'un même tout. C'eft ^ en Mufique,

la différence du mouvement qui réfultc de la viteiTe ou de la lenteur, de

la longueur ou de la bricveté des Tems.

Ariftide Qiiintilien divife le Rhyihme en trois efpèces ; fçavoir , le

Rhythme des corps immobiles, lequel réfulte de la jufte proportion de

leurs Parties , comme dans une ftatue bien faite ; le Rhythme du Mou-
vement local , comme dans la Danfe , la démarche bien compofée , les

attitudes des Pantomimes , & le Rhythme des Mouvemens de la Voix

ou de la durée relative des Sons , dans une telle proportion , que ,

foit qu'on frappe toujours la même Corde , foit qu'on varie les Sons

du grave à l'aigu , l'on fade toujours réfuker de leur fucceffion des

effets agréables par la durée 6c la quantité. Cette dernière efpèce de

Rhythme eft la feule dont j'ai à parler ici.

Le Rhythme appliqué à la Voix peut encore s'entendre de la parole

ou du Chant. Dans le premier fens , c'eft du Rhythme que naiffent

le nombre & l'Harmonie dans l'Éloquence ; la Mefure & la cadence

dans la Poéfie : dans le fécond , le Rhythme s'applique proprement à

la valeur des Notes , & s'appelle aujourd'hui Mefure. ( Voyez Mesure.)

C'eft encore à cette féconde acception que doit fe borner ce que j'ai

à dire ici fur le Rhythme des Anciens.

Comme les fyllabes de la Langue Grecque avoient une quantité & des

valeurs plus fenfibles.plus déterminées que celles de notre Langue,& que

les vers qu'on chantoit étoient compofés d'un certain nombre de pieds

que formoient ces fyllabes , longues ou brèves , différemment combi-

nées , le Rhythme du Chant fuivoit régulièrement la marche de ces pieds

& n'en étoit proprement que l'exprcffion. Il fe divifoit, ainfi qu'eux,

en deux Tems, l'un frappé , l'autre levé; l'on en comptoir trois Genres,

même quatre & plus , félon les divers rapports de ces Tems. Ces

Genres étoient ÏEgal , qu'ils appelloie/it au(îî Dadyliq .e , où le

Rhythme étoit divifé en deux Tems égaux ; le Double, Trochaïque

ou lambique, dans lequel la durée de l'un des deux Tems étoit double
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de celle de l'aune ; le Scfijui-aliire

, qu'ils appclloient aurtl Péonicjuc
,

donc la durrc de l'un dos deux Tems étoit à celle de l'autre en rapport
de 5 à 2 ; & enfin VEpitrite , moins ulîcé , où lo rapport des deux
Tt-nis croit de 3 à 4.

Les Tcms de ces Rhythmes étoient fufccptibics de plus ou moins do
lenteur . par un plus grand ou moindre nombre de fyllabes ou de Notes
Ioniques ou brèves , félon le Mouvement ; & dans ce fens , un Tcms
pouvoir recevoir jufqu'à huit degrés diftcrcns de Mouvement par le

nombre des fyliabes qui le compofoicnt : mais les deux Tcms con-
fervoient toujours eatr'eux le rapport détermine par le Genre du
Rkythir.c.

Outre cela , le Mouvement & la marche des fyllabes , & par con-
fcquent des Tems & du Rhyihme qui en rc'faitoit , ctoit fufceptible d'ac-

céie'ration & de ralencillement , à la volonté du Poète , félon l'cx-

predion des paroles & le caradère des pallions qu'il fjlloit exprimer.

Ainfi de ces deux moyens combines nairtoient des foules de modifica-

tions pûflîblcs dans le mouvement d'un même Rhytkme ; qui n'a-

voicnt d'autres bornes que celles au -deçà ou au-delà defquclles

l'oreille n'cft plus à portée d'appercevoir les proportions.

Le Rhythme , par rapport aux pieds qui entroient dans la Poéfie , fe

partageoit en trois autres Genres. Le Simple , qj\ n'admettoit qu'une

forte de pieds j le Compofc, qui rcfultoit de deux ou plufieurs efpèces

de pieds ; Se le Mixte , qui pouvoic fe réfoudre en deux ou pluficjrs

Phythmes , égaux ou inégaux , félon les diverfes combinaifons dont il

étoit fufceptible.

Une autre fource de variété dans le Rhythme étoit la différence des

marches ou fucceflîoas d* ce même Rhychme , félon l'entrelacemenE

des différens vers. Le Rhythme pouvoir ctre toujours uniforme ; c'eft-

à-dire , fe battre à deux Tems toujours égaux , comme dans les vers

Ilt'xamètres , Pentamètres , Adouiens , Anapeftiques , Grc ; ou toujours

inégaux ^ comme dans les vers purs lambiques : ou diverfifié , c'eft-à-

dire , mclé de pieds égaux & d'inégaux , comme dans les Scazons , lej

Choriambiques, t^c. Mais dans tous ces cas lei Rhythmes, même fembla-

blés ou éijaux , pouvoient , coaune je l'ai dit, ctre fort différens en vitelTe
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félon la nature des pieds. Ainli de deux Rhythmes de même Genre, ré-

fultans l'un de deux Spondées , l'autre de deux Pyrriqiies , le pre-

mier auroit été double de l'autre en durée.

Les fîlences fe trouvoient auflî dans le Rhythmc ancien ; non pas

,

à la vérité , comme les nôtres , pour faire taire feulement quelqu'une des

Parties ^ ou pour donner certains caraélères au Chant : mais feulement

pour remplir la mefure de ces vers appelles Cataleptiques , qui man-

quoient d'une fyllabe : ainfi le filence ne pouvoit jamais fe trouver

qu'à la fin du vers pour fuppléer à cette fyllabe.

A l'égard des Tenues , ils les connoiifoient fans doute . puifqu'ils

avoient un mot pour les exprimer. La pratique en devoit cependant ctre

fort rare parmi eux ; du moins cela peut- il s'inférer de la nature de leur

Rhythmc , qui n'étoit que l'expreflîon de la Mefure & de l'Harmonie

des vers. Il ne paroît pas non plus qu'ils pratiquaifent les Roulades ,

les Syncopes , ni les Points , à moins que les Inftrumens ne fiffent quel-

que chofo de femblable en accompagnant la Voix } de quoi nous n'a-

vons nul indice.

Volîîus dans fon Livre de Poëmamm cantu^ & viribus Rhythmi,re\e\e

beaucoup le Rhythme ancien, & il lui attribue toute la force de

l'ancienne Mulique. Il dit qu'un Rhythme détaché comkoe le nôtre

,

<jui ne repréfente aucune image des chofes, ne peut avoir aucun effet,

& que les anciens nombres poétiques n'avoient été inventés que pour

cette fin que nous négligeons. Il ajoute que le langage & la Poélîe

modernes font peu propres pour la Mufique , Se que nous n'aurons ja-

mais de bonne Mufique vocale jufqu'à ce que nous fartions des vers

favorables pour 'e Chant ; c'eft-à-dire, jufqu'à ce que nous réformions

notre langage, & que nous lui donnions , à l'exemple des Anciens, la

quantité & les Pieds mefurés , en profcrivant pour jamais l'invention

barbare de la rime.

Nos vers , dit-il , font précifément comme s'ils n'avoient qu'un feul

Pied : de forte que nous n'avons dans notre Poéfie aucun Rhythme

véritable , & qu'en fabriquant nos vers nous ne penfons qu'à y faire

entrer un certain nombre de fyllabes , fans prefque nous embai raffer

de quelle nature elles font. Ce n'eft fûrement pas-là de l'e'coife pour la

JVlulique. J-'C
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Le Rhythmc cfl une partie enenciellc de la Mufîquc . & furrout de

l'imitativc. Sans lui la Mélodie n'cfl rien, & par lui-mcm; il tft quel-

que chofc, comme on le fciu par l'effet des tambours. Mais d'où vient

limprertion que font fur nous la Mefure & la Cadence? Quel cft le

principe par lequel ces retours tantôt ci;aux &; tantôt varit's afFe<flont

nos âmes, & peuvent y porter le fentiment des partions ? Demanwez-

le au Mc'taphyncien.Tout ce que nous pouvons dire itieft que ,
commj

la Me'Iodic tire fon caraftèrc des accens de la Langue , le lihyrh'ne

tire le (ien du caradcre de la Profodie ; & alors il agit comme image

de la parole : à quoi nous ajouterons que certaines pallions ont dans

la nature un caractère rhythmiquc aulH bien qu'un caraLU-ic mclodie.ix,

abfolu & indépendant de la Langue; comme la triftcfTe, qui marche

parTcms égaux & lents . de même qu»par Tons rémilfes & bas ; la joie

par Tems fautillans & vîtes, de même que par Tons aigus & intenfes :

d'où ^ prcfumc qu'on pourroit obfcrver dans toutes les autres pallions

un caraftcrc propre . mais plus difficile à failir . à caufe que la plupart

de ces autres partions étant compofécs, participent, plus ou moins,

tant des précédentes que l'une de l'autre.

RH Y T H M I Q U E. /. /. Partie de l'Art mufical qui enfeignoit à pra-

tiquer les règles du Mouvement & du Rhychme . félon les loix de la

Rliytlimopée.

L<L Rhythmique , pour le dire un peu plus en détail , confiftoit à

favoir choifir , entre les trois Modes établis par la Rhythmopée , le

plus propre au caradcre dont il s'agiffoit , à connoîrre Se poiléder à

fond toutes les fortes de Rhythmes , à difcerner &: empbyer bs plus

convenables en chaque occalion, à les entrelacer de la ma.iièie à la

fois hi plus exprelfive & la plus agréable , & enfin à diflinguer V.^rfis

& la Thefts, par la marche la plus fenliblc & la mieux Cadencée.

R H Y T f I M O P É E. rC<ft,i,„!x, f.f. Partie de la Science Mudcale qui

prefcrivoit à TArt Khythmique les loix du Rhythme & de tout ce qui

lui appartient. ( Voyez Rhythme. ) La Rhythmopée étoit à la Rliy-

thmique , ce qu'étoit la Mélopée à la Mélodie.

La Rhythmopée avoit pour objet le Mouvement ou le Tem?, dont

elle marquoit U mefure . les diviUons , l'ordre &: le mélange . loit pour

Ilhh
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émouvoir les partions, foit pour les changer, foit pour les calmer. Elle

renfermoit aurti la fcience des Mouvemens muets, appelles Orchefts ,

& en général de tous, les Mouvemens réguliers. Mais elle fe rapportoit

principalement à la Poélie ; parce qu'alors la Poéfie régloit feule les

Mouvemens de la Mufique , & qu'il n'y avoit point de Mulique pure-

ment inftrumentale , qui eût un Rhythme indépendant..

On fait que la Rhythmopée fe partageoit en trois Modes ou Tropes

principaux, l'un bas & ferré, un autre élevé & grand, & le moyen
paifible & tranquille ; mais du refte les Anciens ne nous ont lailTé que

des préceptes fort généraux fur cette partie de leur Mufique ^ & ce

qu'ils en ont dit fc rapporte toujours aux vers ou aux paroles deftinées

pour le L liant.

RIGAUDON, f, m. Sorte fle Danfe dont l'Air fe bat à deux Tems,

d'un Mouvement gai, & fe divife ordinairement en deux Reprifes

phrafées de quatre en quatre Mefures , & comm.ençant par la dernière

Note du fécond Tems,

On trouve Figodon dans le Didionnaire de l'Académie ; mais cette

orthographe n'eft pas ufité. J'ai ouï dire à un Maître à Danfer , que le

nom de cette Danfe vcnoit de celui de l'inventeur , lequel s'appelloic

Rigaud.

RIPPIENO. /. m. Mot Italien qui fe trouve afTez fréquemment

dans les Mufiques d'Eglife, & qui équivaut au mot Chœur ou Tous.

RITOURNELLE././. Trait de Symphonie qui s'emploie e;i

manière de Prélude à la tête d'un Air, dont ordinairement il annonce

le Chant ; ou à la fin , pour imiter & affurer la fin du même Chant ;

ou-dans le milieu, pour repofer la Voix, pour renforcer Texprefiloa,

ou fimplement pour embellir la Pièce.

Dans les Recueils ou Partitions de vieille Mufique Italienne, les

Ritournelles font fouvent défignées par les motsjïfuona , qui fignifient

que l'Inftrument qui accompagne doit répéter ce que la voix a

chanté.

RUoumelle , vient de l'Italien Ritorndlo , Se CignlRe petit rerour. Au-
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joiird'hiii que la Symplionic a pris un caraâcrc plus biillaiu . *: pn.f-

quc indc'pcndant de la vocale , on ne s'en tient plus gucie à de (impies

répétitions ; aulli le mot Ritournelle a-t-il vieilli.

R O L L E. / m. Le papier féparé qui contient la Mufiquc que doit
exécuter un Concertant , & qji s'appelle Partie dans un Concert .

s'appelle Hotle à l'Opéra. Aiifi londoit diflribucr une Parcic à chaque
Mulîcien, &: un Rolle à chaque Aifieur.

ROMANCE. //. .\ir fur lequel on chante un petit Poime du
même nom

. divifc par couplets , duquel le fujet eft pour l'ordinaire
quelque hiftoire amourcufe & fouvent tragique. Comme la Romance
doit être écrite d'un ftyle (impie, touchant . & d'un goût un peu an-
tique

,
l'Air doit répondre au caractère des paroles ; point d'ornemens.

rien de manière, une mélodie doi/ce . naturelle, champêtre. & qui'

produire fon effet par elle-même . indépendamment de la manière de
la Chanter. Il n'e(l pas nécefTaire que le Chant foit piquant . il fulTit

qu'il foit naïf, qu'il n'o(rufque point la parole .' qu'il la falfe bien en-
tendre. & qu'il n'exige pas une grande étendue de voix. Une Romaïue
bien faite, n'ayant rien de faillant, n'affedepas d'abord ; mais chr.que
couplet ajoute quelque chofe à l'effet des précédons , l'intérêt augmente
infenfiblement

, & quelquefois on fe trouve attendri jufqu aux tarmes
fans pouvoir dire où eft le charme qui a produit cet effet. C'eft une
expérience certaine que tout accompagnement d'Inftrume;n affoiblit

cette imprellîon. Il ne faut
, pour le Chant de la Romance , qu'une Voix

jufte, nette, qui prononce Jbien, & qui chante fimplemenr.

R O M A NE S Q U E. /./. Air à danfer. ( Voyez Gaillarde.)

RONDE, adj. pris fubjl. Note blanche & ronde, fans queue, laquelle
vaut une Mefure entière à quatre Tems . c'ell à-dire deux Blanches
eu quatre Noirer. La Ronde efl de toutes les Notes reftées en ufage
celle qui a le plus de valeur. Autrefois , au contraire . elle étoit celle

qui en avoir le moins. & elle s'appelloit femi-Bicve. C Voyez Soi i-

Breve , & Valeur des Notes. )

RONDE DE TABLE. Sorte de Chanfon à boire & pour l'or-

dinaire mêlée de galanterie, compofée de divers couplets qu'on chaîne

Ilhhij
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à table chacun à fv^ tour , & fur lefquels tous les Convives font Cho-

rus en reprenant le Refrain.

RO N D E A U. /. MI, Sorte d'Air à deux ou pluiïeurs Reprifes, &
dont la fjrme eft telle qu'après avoir fini la féconde Reprife on re-

prend la première, & ainfi de fuite, revenant toujours & finiffant par

cette même première Reprife par laquelle on a commencé. Pour

cela, on doit tellement conduire la Modulation, que la fin de la pre-

mière Reprife convienne au commencement de toutes les autres ; de

que la fin de toutes les autres convienne au commencement de

la première.

Les o-rands Airs Italiens & toutes nos Ariettes font en Ran-

deau , de même que la plus grande partie des Pièces de Qavecin

Françoifes.

Les routines font des magafins de contre-fens pour ceux qui les fui-

vent fans réflexion. Telle eft pour les Muficiens celle des RondeauXo

Il faut bien du difcernement pouj- faire un choix de paroles qui leur

foient propres. Il eft ridicule de mettre en Rondeau une penfée com-

plette , divifée en deux membres, en reprenant la première incife &
finiffant par-là. Il eft ridicule de mettre en Rondeau une comparaifon

dorrt l'application ne fe fait que dans le fécond membre, en reprenant

le premier &: finiffant par-là. Enfin il eft ridicule de mettre en Rondeau

ime penfte générale limitée par une exception relative à l'état de celui

qui parle ; en forte qu'oubliant derechef l'exception qui fe rapporte

à lui , il finilTe en reprenant la penfée générale.

Mais toutes les fois qu'un fentiment exprimé dans le premier mem-

bre, amené une réftexion qui le renforce & l'appuie dans le fécond ;

toutes les fois qu'une defcription de l'état de celui qui parle , empliffant

le premier membre, éclairclt une comparaifon dans le fécond ; toutes

les fols qu'une affirmation dans le premier membre contient fa preuve

le fa confirmation dans le fécond ; toutes les fols , enfin , que le premier

membre contient la propofition de faire une chofe , & le fécond la

raifon de la propofition; dans ces divers cas , & dans les femblables.,.le.

Roiideau eft toujours bien placé»
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K O U L A D E. yi /. PafTagc dans le Chant de plufîcais Notes fur une

mcme fvllabc. , •

La Ryulade n'efb qu'une imitation de la Mélodie infliumentalc dans

les occadons où , fuit pour les grâces du Chant , foit pour la vérité <ie

l'image, foit pour ta force de rcxprellîon , il cft à propos de fufpendre

le difcours & de prolonger !a Mélodie : mais il faut , de plus , que la fyl-

labc foit longue, que la voix en foit éclatante & propic à laiffer au

go(ier la facilité d'entonner nettement & légèrement les Notes de la Rou-

lade fans fatiguer l'organe du Chanteur , ni , par confcquent , l'oreills

des écoutans.

Les voyelles les pljs favorables pour faire fortir la voiv , font les

a ; enfuite les , les t ouverts : l'i & Vu font peu fonores ; encore moins

les diphthongues. Quant aux voyelles nazales , on n'y doit jamais faire

de Roulades. La Langue Italienne pleine d'o &; d'à efl beaucoup plus

propre pour les inflexions de voix que n'eft la Françoife ; aulTi les Mu-

ficicns Italiens ne les épargnenc-ils pas. Au contraire , les François , obli -

gés de compofer prefquc toute leur Mufiquc fyllabique , à caufc des

voyelles peu favorables , font contraints de donner aux Notes une

marche lente & pofée , ou de faire heurter les confonnes en faifant

courir les fyllabes; ce qui rend nécefTairement le Chant languilFant

ou dur. Je ne vois pas comment la Mufique Françoife pourroit ja-

mais furmonter cet inconvénient.

C'eft un prt'jugé populaire de penfer qu'une Roulade foit toujours

hors de place dans un Chant trifte & pathétique. Au contraire , quand

le cœur eft le plus vivement ém.u , la voix trouve plus aifément des

Acccns que l'efprit ne p^ut trouver des paroles , & de-là vient l'ufage

des Inrerjeflrions dans toutes les Langues. ( Voyez Neume. ) Ce n'eft

pas une moindre erreur de croire qu'une Roulade eft toujours bien

placée fur une fyllable ou dans un mot qji la comporte, fans confi-

dérer fi la fituation du Chanteur , fi le fcntiment qu'il doit éprouver

Ja comporte aulîî.

La Roulade eft une invention de la Mufique modcrnei II ne paroîc
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pas que les Anciens en aient fait aucun ufage , ni jamais battu plus

de deux Notes fur la même fyllabe. Cette (Jiffe'rence eft un effet de

celle des deux Mufîques, dont l'une étoic aflervie à la Langue, & dont

l'autre lui donne la loi.

R O U L £M £ N T. /. m. ( Voyez Roulade. )
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O- Cette lettre écrite feule dans la Partie récitante d'un Concerto fi-

gnifie Solo ; & alors elle cfl alternative avec le T , qui fignifie Tutti.

SARABANDE. /. /. Air d'une Danfc grave , portant le même
nom , laquelle paroît nous ctre venue d'Efp.iqnc, & fe danfoic autre-

fois avec dos Caftagnetics. Cette Danfc n'eft plus en ufage , H ce n'el^

dans quelques vieux Opéra François. L'Air de la Sarabande cfl: ù trois

Tems lents.

SAUT. /. m. Tout paffage d'un Son à un autre par Degré disjoint

efl: un Sizwr. Il y a Saut régulier qui fe fait toujours fur un Inter-

valle confonnant^, & Saut irrégulitr , qui fe fait fur un Intervalle

dillbnnant. Cette diftindion vient de ce que toutes les Diflbnnances

,

excepté la Seconde qui n'eft pas un Saiu , fjnt plus difficiles à entonner

que les Confonnanccs. Obfervation néceiiaire dans la Mélodie pour

compofcr des Chants faciles & agréables.

SAUTER. 1'. n. On fait Sauter le Ton ^ lorfquc donnant trop de

vent dans une Flûte , ou dans un tuyau d'un Inftrument à vent , on

force l'air à fe divifer Se à faire réfonner , au lieu du Ton plein de la

Flûte ou du tuvau, quelqu'un feulement de fes harmoniques. Quand

le Saut eft d'une Ociave entière , cela s'appelle Oclavizr. ( Vo'.ci

OcTAViER. ) Il eft clair que pour varier les Sons de la Trompette êc

du Cor de chalTe , il faut néceffairement Sauter , &; ce n'eft encore qu'en

Sautant qu'on fait des Oftaves fur la Flûte.

SAUVER, f . a. Sauver une DilTonnance , c'eft la réfoudre félon les

icgles , fur une Confonnance de l'Accord fuivant. Il y a fur cela une

marche prefcrite , & à la Baflefondamentale de l'Accord dilfonnant
,

& à la Partie qui forme la Diffonnaiice.

Il n'y a aucune manière de Sauver qui ne dérive d'un Aifle de Ca-

dence : c'eft donc par l'efpcce de la Cadence qu'on veut faire > qu'eft

déterminé le Mouvement de la Baffe - fondamentale. C Voyez Ca-
dence. ) A l'égard de la Partie qui forme la DilTonnance , elle «e
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doit , ni rcflcr en place , ni marcher par Degrés disjoints ; mais elle

doit monter ou defcendre diatoniquement félon la nature de la Dif-

fonnance. Les Maitres difent que les DifTonnances majeures doivent

monter , & les mineures defc»ndre ; ce qui n'eft pas fans exception ;

puifque dans certaines Cordes d'Harmonie, une Scpncnia , bien que

majeure , ne doit pas monter , mais defcendre , fi ce n'eft dans l'Ac-

cord appelle , fort incorreâiement , Accord de Septième fuperflue,

II. vaut donc mieux dire que la Septième, & toute Dllfonnance qui en

dérive, doit defcendre; & que la Sixte ajoutée, & toute DifTonnancequi

en dérive, doit monter. C'eft-!à une règle vraiment générale & fans au-

cune exception. Il en eft de même de h loi de Sauver la Diffonnance,

Il y a des DifTonnances qu'on ne peut préparer ; mais il n'y eh a au-

cune qu'on ne doive Sauver.

A l'égard de la Note fenfible appellée improprement Diffonnance

jnajeure , fi elle doit monter ^ c'eft moins par la règle de Sauver la

Diflonnance , que par celle de la marche Diatonique , & de pré-

férer le plus court chem.in ; & en effet il y a des cas , comme ce-

lui de la Cadence interrompue , oii cette Note fenfible ne monte

poinr.

Dans les Accords par fuppofition , un même Accord fournit fou-

vent deux Diffonnances , comme la Septième & la Neuvième , la Neu-

vième & la Quarte , &c. Alors ces Dilfonnances ont dû fe préparer

& doivent fe Sauver toutes deux : c'eft qu'il faut avoir égard à tout ce

qui dilfonnc , non-feulement fur la Baffe- fondamentale , mais aufîi fur la

Baffe-continue.

SCENE././. On diftingue en Mufique lyrique la Scène du Mono-

logue . en ce qu'il n'y a qu'un feul Aéïeur dans le Monologue, & qu'il

y a dans la Scène au moins deux Interlocuteurs. Par conféquent dans

le Monologue le caradlère du Chant doit être un , du moins quant à

la perfonne ; mais dans les Scènes le Chant doit avoir autant de ca-

raâères differens qu'il y a d'Interlocuteurs. En effet , comme en par-

lant chacun garde toujours la même voix , le même accent , le même

tymbre , & communément le même ftyle , dans toutes les chofes qu'il

dit i chaque Acleur dans les diverfcs pallions cju'il exprime doit toujovirs

gaideï
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garder un caraâcrc fjui lui foit propre & qui le diflinguc d'un autre

Aôeur. La douleur d'un vieillard n'a pas le mcmc ton que celle d'un

jeune homme , la colère d'une femme à d'autres Acccns que celle d'un

guerrier ; un barbare ne dira point je voui aime , comme un galant Me
profcllion. Il faut donc rendre dans les Seines, non-(culemcnt le ca-

ia;Tcrc de la paflion qu'on veut peindre > mais celui de la pcrfonne

qu'on fait parler. Ce caraftcre s'indique en partie par la forte de voix

qu'on approprie à chaque rolle ; car le tour de Chant d'une Ilaute-

Contre cft différent de celui d'une Badc-Tailic ; on met plus de gra-

vité dans les Chants des Bas-Dcllus , & plus de légèreté dans ceux des

.Voix plus aiguës. Mais outre ces diftcrences , l'habile Compolitcuc

en trouve d'individuelles qui caraftérilent fcs perfonnagcs ; en forte

qu'on connoitra bien-tôt à l'Accent particulier du Récitatif & du

Chant , i\ c'eft Mandane ou Émire , fi c'eft Olintc ou Alcefte qu'on

entend. Je conviens qu'il n'y a que les hommes de génie qui fentent Se

marquent ces différences ; mais je dis cependant que ce n'cfl qu'en

les obfervant , & d'autres femblables , qu'on parvient à produire

l'illufion,

se II I S M A. /. m. Petit Intervalle qui vaut la moitié du Comma,
& dont, par conféquent , la raifon efl fourde , puifque pour l'expri-

mer en nombres , il faudroit trouver une moyenne proportionnelle

entre 80 & 81.

SCIIOENION. Sorte de Nome pour les Flûtes dans l'ancienn»

Mufîque des Grecs.

S C H O L I E ou S C O L I E. /. /. Sorte de Chanfons chez les an-

ciens Grecs , dont les caradères étoient extrêmement diverlifîcs fdon

les fujets & les perfonnes. (Voyez Chanson.)
SECONDE, adj. pris fuhjïamiv. Intervalle d'un Degré conjoint.

Ainfi les marches diatoniques fe font toutes fur des Intervalles de

Seconde.

Il y a quatre fortes de Secondes. La première , appclléc Seconde di-

minuée , fe fait fur un Ton majeur , dont la Note inférieure cfl: rap-

prochée par un Dièfe , Se la fupérieure par un Bémol. Tel eft
, par

exemple , l'Intervalle du re Bcmol à Vue Dièfe. Le rapport de cette

lii
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Scoide cft de 575" à 584. Mais elle n'eft d'aucun ufage, fi ce n'efl;

dans le Genre enharmonique ; encore l'Intervalle s'y trouve-t-il nul

en vertu du Tempérament. A l'égard de l'Intervalle d'une Note à

fon Dièfe , que BrolTard appelle Seconde diminuée , ce n'eft pas une

Seconde ; c'eft un Uniiïbn altéré.

La deuxième , qu'on appelle féconde mineure , eft conftituée par le

femi-Ton majeur, comme du^ à ïut ou du mi au /«. Son rapport

eft de I y à 16.

La troificme eft la Seconde înajeiire , laquelle forme l'Intervalle d'urr

Ton. Comme ce Ton peut être majeur ou mineur, le rapport de cette

féconde , eft. de 8 à p dans le premier cas , & de p à lo dans le fécond î

mais cette différence s'évanouit dans notre Mufique.

Enfin la quatrième eft \a S:conde fuperflue , composés d'un Ton ma-
jeur & d'un femi Ton mineur , comme du fa nu. fol Dièfe : fon rap-

port eft de 64. 375*.

Il y a dans 1 Harmonie deux Accords qui portent le nom de Seconde.

Le premier s'appelle fimplement Accord de Seconde : c'eft un Accord

de Septième renverfé , dont la Diffonnance eft à la Baffe ; d'où il

s'en fuit bien clairement qu'il faut que la Bafte fyncope pour la pré-

parer. C Voyez Préparer. ) Quand l'Accord de Septième eft domi-

nant; c'eft-à-dire , quand la Tierce eft majeure j l'Accord de Seconde

s'appelle Accord de Triton , & la fyncope n'eft pas néceiTaire , parce

que la Préparation ne l'eft pas.

L'autre s'appelle Accord de Seconde fuperflue ; c'eft un Accord ren-

verfé de celui de Septième diminuée, dont la Septième elle-même eft

portée à la Baffe. Cet Accord eft également bon avec ou fans fyn-

.cope. (Voyez Syncope.)

S E M I. Mot emprunté du Latin & qui fignifîe Dani. On s'en fert en

Mufique au lieu du Hémi des Grecs, pour compofer très-barbarement

plufieurs mots techniques , moitié Grecs & moitié Latins.

Ce mot, au-devant du nom Grec de quelque Intervalle que ce foit,

fignifîe toujours une diminution , non pas de la moitié de cet Inter-

valle , mais feulement d'un Semi-ton mineur : Ainfi, Semi-Dùon eft la

Tierce mineure, Semi-Diapente eft la FaufTe- (Quinte , Semi-Diatejj'arcn

la Quarte diminuée , &c.
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SEMI R R E V E. /. /. Ccft . dans nos anciennes ATudqucs . u le

valeur de Note ou une Mcfure de Tems qui comprend l'elpjLC de

deux Minimes ou Blantlies ; c'eft-à-dirc > la moitié' d'une Bicve. La

5cm; £rci'f «.'appelle maintenant Ronde ^ p^rcc qu'elle a cette fi jure ;

mais autrefois elle éroit en lorangc.

Anciennement la Semi-Drive fe divifoit en majeure & mineure. La

majeure vaut deux tiers de la Brève parfaite, & la mineure vaut l'au'ro

tiers de la mcme Biève : ainfi la Scmi-Brhc majeure en contient deux

mineures,

La Senti Brève , avant qu'on eût invente la Minime , étant la Note

de moindre valeur , ne fe (ubdivifoit plus. Cette indivifibilité, difoit-

on , eft , en quelque manière , indiquée par fa figure en lozange ter-

mince en haut, en bas & des deux cô:és par des Points. Or, M^ris

prouve, par l'autorité d'Ariftote & d'EucIidc, que le Point eft indi-

vilible; d'où il conclud que li. Semi-Brève enfermée entre quatre Points

eft indivifible comme eux.

S E M I -T O N. /. m. Ceft le moindre de tous les Intervalles ad-

mis dans la Mufique moderne ; il vaut à p^u prci la moitié d'un Ton,

Il y a plufîeurs efpcces de Semi-Tons. On en pjut diftingutr deux dans

la pratique ; le Semi-Ton majeur & le Semi-Ton mineur. Trois autres

font connus dans les calculs harmoniques; favoir , le Semi-Ton ma-

xime , le minime & le moyen.

Le Semi-Ton majeur cfl: la différence de la Tierce majeure à la

Quarte, comme mi fa. Son rapport eft de ij à i6,3cil forme le

plus petit de tous les Intervalles diatoniques.

Le Semi-Ton mineur eft la différence de la Tierce majeure à la

Tierce mineure : il fe marque fur le même De.vé par un Dicfe ou

par un Bémol. Il ne forme qu'un Intervalle chromatique , & fon rap-

port eft de 24. à ay.

Quoiqu'on mette de la différence entre ces deux Semi-Tons par la

manière de les noter, il n'y en a pourtant aucune fur l'Orgue Ô6 le

Clavecin, & le même Semi-Ton eft tantôt majeur Hc taïuôt mineur,

tantôt diatonique & tantôt chromatique , félon le Mode où l'on eft.

Cependant on appelle , dans la pratique , Simi-Tons mineurs , ceux

I i i ij
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qui fe marqftiflnt par Bémol ou par Dlcfe j ne changent point le De^

gré ; & Semi-Tons majeurs , ceux qui forment un Intervalle de Seconde,-

Quant aux trois autres Semi-Tons admis feulement dans la théorie,

le Semi-Ton maxime eft l'a différence du Ton majeur au SemiTon mi-

neur , &: fop rapport eft de ay à 27. hc^ Seini-Ton moyen eft la dif-

férence du Sctni-Ton majeur au Tan majeur, & Ton rapf)ort eft de 128

à IJJ. Enfin le Scmi ion minime eft la difierence du Semi-Ton ma-

xime au Semi- on moyen , & Ton. rapport eft de r2y à 128.

De tous ces Intervalles il n'y a que le Semi-Ton majeur qui , en qua-

lité de Seconde, foit quelquefois admis dans l'Harmonie.

S E M I - T O N I Q U E. adj. Échelle Semi-Tonique ou Chromatique-

( Voyez Échelle.)

S E N S I B I Ij I T.É. /. /. Difpofîtion de l'ame qui infpire au Corn—

pofiteur les idées vives dont il a befoin j à l'Exécutant la vive ex-

prefiion de ces mêmes idées, & à l'Aaditeur la vive impreffion des

beautés & des défauts de la Mufique qu'on lui fait entendre. ( Voyez

Go u T. )

SENSIBLE, adj. Accord Senfihle eft celui qu'on appelle autrement

Accord dominant. (Voyez Accord.) Il fe pratique uniqaement fur

la Dominante du Ton ; de-là lui vient le nom d' ccord dominant, 8c

il pjrte toujours la Note ScnfliU pour 1 ierce de cette Dominante ;,

d'oi'i lui vient le nom à'Accord SenfibLe. { Voyez Accord.) A l'égard.

de là Note Senftble , voyez Note.

SE P T I E M E. adj, pris fuljî. Intervalle diftcnnant renv-erfé de la

Seconde , & appelle ^ par les Grecs , Heptachordon , parce qu'il efti:

formé de fept Sons ou de fix Degrés diatoniques. Il y en a de quatre-

foites..

La première eft la Septièine mineure, compofce de quatre Tons , trois

majeurs & un nineur , & de deux femi-Tons majeurs , comme de mi à

re; & chromatiqucment de dix femi-Tons ..dont fix majeurs & quatre

mineurs. Son rappoit eft de 5" à p.

La deuxième eft la . eptième majeure , compofée diatoniquement de

cinq Ions , trois maieurs & deux mineurs, & d'un femi-Ton majeur; de

fcire qu'il ne faut plus qu'un femi-Ton majeur pour faire une Oâaves
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tfomme d\u ù Jt ; Se chromatiqucment d'onze fcmi-Tons , dont fix

majeurs & tiiij mineuis. Son rapport cft de 8 à ly.

La troilicme, efl \d Septième dtminuce : clic cft compifcc de trois

Tons , deux mineurs & un majeur ,& de trois fcmi-Tons majeurs , conime

de Vut Dicfe au y? Bémol. Son rapport eft de 75" ù 128.

La quatrième , cd h Sepiilmc ftiperjlue. Elle eft compofcc de cinr]

Tons , trois mineurs & deux majeurs , un fcmi-Ton majeur & un fcmi-

Ton mineur , comme du Jï Bc'mol au la Dièfe ; de foi te qu'il ne lui

manque qu'un Comma pour faire une Odave. Son rapport cft de b i

à 1 io. ALis cette deniicrc efpècc n'eft pomt dlcce en Muliquc , il

ce n'cft dans quelques tranfitions cnharnioniques.

Il y a trois Accords de S~:pticmc.

Le premier efl fondameinal ^ & porte firriplcmcnt le nom de Scp'

ti:me : mais quand la Tierce eft n>ajeure & la Septième mineure > il s'ap-

pelle Accord Senfible ou Dominant. Il fe compofc de !a Tierce , de

ta Quinte & de b SeptUmc.

Le (econd eft encore fondamcnral & s'appelle Accord de SeptUme

diminuce. Il eft compolé rie la Tierce mineure, de la fauflc-Quinte Se

éé la Sepùlme diminuée dont il prend le nom ; c eft-à-dire , do trois

Tierces mineares confécutives, & c'cft le feul Accord qui foit ainfi

formé d'Intervalles c-aux ; il ue fe laie que fur laNotefenlrblc. ( Voyez
Enharmonique. )

Le trolfîèmc s'appelle Accord de Septième fîiperfue. C'eft un Ac-
cord par f.ppodcioi forme par l'Accord dominant, au-deffous duquel

là Balle tait entendre la Tonique.

Il y a encore un Accord do Septième- & - Sixte , qui n'eft qa'un

renverfemenr de l'Accord de Neuvième. Il ne fe pratique guères que

dans les Points d'Orgue à caufe de fa dureté. ( Voyez Accord. )

SÉRÉNADE. /. /. Concert qui Ce donne la nuit fous les fenêtres de

qjelqi'un. Il n'eft ordinairement compofe' que de » ufJque Inftrumen-

tale; quelquefois cependant on y ajoute des Voix. On appcHj aufll

Sérénades les Pièces que l'on compofê ou que l'on exécute dans ces oc-

calions. La mode des Sérénades eft pilfée depuis longtems. ou ne dure

^us «jue parmi le Peuple , & c'eft graad dommage. Le L'iente de la
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nuit, qui bannit toute diflradion , fait mieux valoir la Mufîque & la

rend ^Iiis dclicicufe.

Ce mot , Italien d'origine , vient fans doute de Sereno , ou du Latin

SeruT?, le foir. Quand le Concert fe fait fur le matin , ou à l'aube du

jour , il s'appelle Aubade.

SERRÉ, adj. Les Intervalles Serres dans les Genres épais de la Mu-

fîque Grecque font le premier & le fécond de chaque Tétracorde. (Voyez

Epais.)

S E S Q U I. Particule fouvent employée par nos anciens Muficiens

dans la compofition des mots fervans à exprimer différentes fortes

de Mefures.

Ils appelloient donc Sefqui-altères les Mefures dont la principale

Note valoit une moitié en fus de plus que fa valeur ordinaire ; c'efl:-.

à-dire , trois des Notes dont elle n'auroit autrement valu que deux
;

ce qui avoit lieu dans toutes les Mefures triples , foit dans les ma-

jeures ^ où la Brève, même fans Point, valoit trois femi-Brèves ; foit

dans les mineures , oii la femi-Brève valoit trois Minimes, &c.

Ils appelloient encore Se/qui -Oôiave le Triple , marqué par ce

figne C |.

Double Sefqui - Quarte , le Triple marqué C ^ , & ainfi des autres;

Sefqui-Diton ou Hémi-Diton , dans la Mufîque Grecque , efl: l'Inter-

tervalle d'une Tierce majeure diminuée d'un Semi-Ton ; c'eft-à-dire •

une Tierce mineure.

SEXTUPLE, ad). Nom donné afTez improprement aux Mefures à

deux Tems, compofées de lîx Notes égales , trois pour chaque Tems,

Ces fortes de Mefures ont été appellées encore plus mal-à-propos par

quelques-uns , Mefuics à Jïx Tems.

On peut compter cinq efpèces de ces ^^^(m'es Sextuples î c'eft-à-dire,

autant qu'il y a de différentes valeurs de Notes , depuis celle qui efl

coiiipofée d, fîx Rondes ou femi Brèves , appellée en France Triple

de fix pour un, & qui s'exprime par ce chiffre *
, jufqu'à celle ap-

pellée 'Lriple de fix pour fei^e , compofée de fix doubles-Croches feu-

lement , & qui fe marque ainfî : ^\.

i-a plupart de ces diftindions font abolies , & en effet elles font
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des Mc-fures ditfcientcs que des modifications de Mouvement dans la

niêmc efpècc de Mefurc ; ce qui fe marque encore mieux avec un feul

mot cciit à la tète de TAir , qu'avec tout ce fatras de chiffres & de

Notes qui ne fervent qu'à embrouiller un Ait déjà affez difficile en

lui même. ( Voyez Double , Triple , Tems , Mesure . Valeuu
DES Notes. )

S I. Une des fept fyllabes dont on fe fcrt en France pour folfier les

Notes. Guy Arétin , en compofant fa Gamme, n'inventa que (ix de

ces fyllabes, parce qu'il ne fit que changer en Héxacordes les Tc-
tracordes des Grecs ^quoiqu'au fond fa Gamme fiic , ainlî que la notre

,

compofc'e de fept Notes. Il arriva delà que , pour nommer la fep-

• tlcme , il*falloit à chaque inftant changer les noms des autres & les

nommer de diverfes manières : embarras que nous n'avons plus depuis

rinvention du Si , fur la Gamme duquel un Mufîcien nomme Je

Nii'crs fit , au commencement du fièclc , un ouvraire exprès.

BrofTard , & ceux qui l'ont fuivi ^ attribuent l'invention du Si à

un autre Mufîcien nommé Le Maire , entre le milieu & la fin du der-

nier fiècle: d'autres en font honneur à un certain l^ander-Punen; d'autres

remontent jufqu'à Jean de Mûris, vers l'an 1530; &; le Cardinal Bona
dit que dès l'onzième (iccle , qui étoit celui de l'Arétin , Ericius Dupuis

ajouta une Note aux fix de Guy , pour éviter les difficultés des Muancej-

ic faciliter l'étude du Chant.

Mais , fans s'arrêter à l'invention d'Ericius Dupuis , morte fans doute

avec lui, ou fur laquelle Bona, plus récent de cinq fiècles , a pu fr

tromper ; il eft même aifé de prouver que l'invention du Si cft de

beaucoup poftérieure à Jean de Mûris , dans les écrits duquel on ne

Toit rien de femblable. A l'égard de Vander-Putten ^ je n'en puis rien

dire , parce que je ne le connois point. Refte Le Maire , en faveur du-

quel les voix femblcnt fe réunir. Si l'invention confifîe à avoir intro-

duit dans la pratique l'ufage de cette fyllabe Si , je ne vois pas beau-

coup de raifons pour lui en difputer l'honneur. Mais fi le véritable in-

venteur eft celui qui a vu le premier la nécellîté d'une feptième fv!-

Jabe» & qui en a ajouté une en conféquence j il ne faut pas avoir fait

beaucoup de rechcrdies poor voir que Le Maire ne mérite nullement
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ce titre : car on trouve en plufieurs endroits des écrits du P. Merrcnne

la néccflîté de cette fepticmc fyllabe
, pour éviter les Muances ; & îl

témoigne que plufieurs avoient invente ou mis en pratique cette fep-

ticnie fyllabe à- peu -près dans le même tems , & entr'autres Gilles

Cîrand-Jean, Maître Écrivain de Sens j* mais que les uns nommoient

cette f) Uabe Ci , d'autres Di , d'autres Ni , d'autres Si , d'autres Za , &c.

Même avant le P. Merfenne , on trouve , dans un ouvrage de Banchiéri

,

Moine Olivétan , imprimé en i6ï^, & intitulé, Cartella di Miifica.,

l'addition de la mcnie fepticmc fyllabe ; il l'appelle Bi par Béquarre.

Ba par Bémol , & il allure que cette addition a été fort approuvée à

Rome. De forte que toute la prétendue invention de Le Maire con-

fiée , tout au plus , à avoir écrit ou prononcé Si , au lieu d'écrire ou

prononcer Bi ou Ba , Ni ou Di ; & voilà avec quoi un nomme efl;

immortalifc. Du refle , l'ufage du Si n'eft connu qu'en France, & mal-

gré ce qu'en dit le Moine Banchiéri , il ne s'efl: pas même confcrvé en

Italie. '

SICILIENNE. /. /. Sorte d'Air à danfer , dans la Mefure à

fix-quatre ou fix-huit, d'un Mouvement beaucoup plus lent ^ mais en-

core plus marqué que celui de la Gigue.

SIGNES./. ;n. Ce font , en général , tous les divers caraéières dont

on fe fert pour noter la Mufique. Mais ce mot s'entendplus particu-

lièrement des Dièfes , Bémols , Béquarres , Points , Reprifes , Paufes ;

Guidons & autres petits caraélères détachés, quij fans être de véri-

tables Notes, font des modifications des Notes & de la manière de

les exécuter,

S I L E N C E S. /. m. Signes répondans aux diverfes valeurs des Notes,'

lefquels , mis à la place de ces Notes , marquent que tout le tems de leur

valeur doit être paiïé en filence.

Quoiqu'il y ait dix valeurs de Notes différentes ^ depuis la Maxime

jufqu'à la Quadruple-Croche , il n'y a cependant que neuf caïadères

différens pour les Silences ; car celui qui doit correfpondre à la Maxime

a toujours manqué & pour en exprimer la durée , on double le Bâton

de quatre Mefures équivalant à la Longue.

Ces divers Silences font donc : i. Le Bâton de quatres Mefures qui

vaut
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vaut une Longue : 2. le Bùton de deux Mefures , qui vaut une Bnve
ou Quarrcc : 5. la PuuCe . cjui vaut une fenii-Brcve ou Ronde : 4. la

demi-Paufe^qui vaut une Minime ou Blanche : ;. le Soupir, qui vaut
une Noire : 5. le demi-Soupir

, qui vaut une Croche : 7. le quart de-
Soupir, qui vaut une double- Croche : 8. le demi-quart-de Soupir, qui
vaut une triple-Croche : y. & enfm lo feizième de-Soupir . qui vaut
une quadruple-Croche. Voyez les figures de tous ces Siknccs PI. D.
Fig. s.

Il but remarquer que le Point n'a pas lieu parmi les Silences comme
parmi les Notes; car bien qu'une Noire & un Soupir fuient d'cijalô

valeur
, il n'eft pas d'ufage de pointer le Soupir pour exprimer la valent

d une Noire pointée ; mais on doit , après le Soupir , écrire encore un
demi- Soupir. Cependant, comme quelques-uns pointent auill les 5i-
lences

,
il faut que lExccutant foit prêt à tout.

SIMPLE,
f. f. Dans les Doubles & dans les variations . le premier

Couplet ou l'Air original , tel qu'il eft d'abord noté , s'appelle le Simple.

(Voyez Double, Variations. )

A T £. f. f La féconde des deux Confonnances imparfaites , ap-
pellce

.
par les Grecs , Héxacorde . parce que fon Intervalle eft formé

de fix Sons ou de cinq Degrés diatoniques. La Sixte cft bien une Con-
fonnance naturelle

, mais feulement par combinaifon ; car il n'y a
point dans l'ordre des Confonnances de Sixcc (impie & dirc<flc.

A ne confidérer les Sixtes que par leurs Intervalles
. on en trouve

de quatre fortes ; deux confonnantes & deux difTonnantcs.

Les Confonnantes font : i. la Sixie mineure, compofce de trois Tons
& deux femi-Tons majeurs , comme mi ut : fon rapport e(l de j à 8.

2. La Sixte majeure
, compofée de quatre Tons & un femi-Ton ma-

jeur , comme fol mi : fon rapport eft de 3 à ;•.

Les Sixtes dilfonnantes font , i*'. La Sixte diminuée, compofce d>i

deux Tons Se trois femi-Tons majeurs ; comme ut Dicte , la Bémol , &
dont le rapport eft de 12 f à ip2. 2^. La Sixte fuperjlue . compofce
de quatre Tons . un femi-Ton majeur & un femi-Ton mineur, commj
fi Bémol & fol Dicfe. Le rapport de cette Sixte ert de 72 à 1 2 j.

Ces deux derniers Intervalles ne s'emploient jamais dans la Mélodie,
Se la Sixte diminuée ne s'emploie point non plus dans l'Harmonie.

K kk
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Il y a fcpc Accords qui portent le nom de Sixte. Le premier s'ap-

pelle liniplement Accord de Sixte. C'efl: l'Accord parfait dont la Tierce

eft porre'e à la BafTe. Sa place eft fur la Médiante du Ton j ou fur la

Note fenfible , ou fur la fîxième Note.

Le fécond s'appelle Accord de Sixte-Quam. C'eft encore l'Accord

parfait dont la Quinte eft portée à la BalTe : il ne fe fait guères que fut

la Dominante ou fur la Tonique.

Le troifième eft appelle Accord de petite-Sixte. C'eft un Accord
de Septième , dont la Quinte eft portée à la Baiïe. La petite-Sixte

fe met ordinairement fur la féconde Note du Ton , ou fur la fixième.

Le quatrième eft TAccord de Sixte-^-Quinte ou grande-Sixte. C'eft

encore un Accord de Septième , mais dont la Tierce eft portée à la

Balle. Si l'Accord fondamental eft dominante alors l'Accord de grande-

Sixte perd ce nom & s'appelle Accord de Faujj'e-Quinte. (Voyez Fausse-

Quinte. ) La grande-.iixte ne fe mec communément que fur la qua-

trième Note du Ton. «

Le cinquième eft l'Accord de Sixte ajoutée : Accord fondamental

,

compofé , ainfi que celui de grande-Sixte , de Tierce , de Quinte ,

Sixte majeure ^ & qui fe place de même fur la Tonique ou fur la qua-

trième Note. On ne peut donc diftinguer ces deux Accords que par

la manière de les fauver ; car li la Quinte defcend & que la Sixte refte.

c'eft l'Accord de grande-S i.vte , & la Balfe fait une cadence parfaite ;

mais fi la Quinte refte & que la Sixte monte , c'eft l'Accord de Sixte

ajoutée , & la Bafte - fondamentale fait une cadence irrégulière. Or,

comme , après avoir frappé cet Accord , on eft maître de le fauver

de l'une de ces deux manières , cela tient l'Auditeur en fufpens fur le

\'rai fondement de l'Accord , jufqu'à ce q.ie la fuite l'ait déterminé ; &:

c'eft cette liberté de choifir que M. Rameau appelle DoubU-empWu
{Voyez Double-Emploi.)

Le fixième Accord eft celui de Sixie-majeure Se Faitjje-Quime ,le^

quel n'eft autre chofe qu'un Accord de petite-Sixte en Mode mineur,

dans lequel la Faujfe -Quinte eft fubftituée à la Quarte : c'eft , pour

m'exprimer autrement , un Accord de Septième diminuée , dans lequel

la Tierce eft portée à la Balïè. Il ne fe place que fv la féconde Note

du Ton,
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Enfin j le fepticme Accord de Sixte cft celui de Sixte fuperjlu':. Lcll

une <i^cLiàc peiue-Sixie i^ui ne fc pratique jamais que fur la fixicmc

Note d'un Ton mineur dépendant fur la Dominante ; comme alors

la Sixte de cette fixicme Note eft naturellement majeure , on la rend

quelquefois fuperfluc en y ajoutant encore un Ditfc. Alors cette Sixte

Juptijiuc dcvïcm un Accord original, lequel ne fe rcnvcrfc point.

C Voyez AccoKD. )

SOL. La cinquième des fix fyllabes inventées par l'Arétin , pour pro-

noncer les Notes de la Gamme. Le Sol naturel répond à la lettre G.

C Voyez Gamme. )

S O L F I E-R. »'. n. C\([ , en entonnant des Sons ,
prononcer en même

tems les lylLbes de la Gamme qui leur coirefpondcnt. Cet exercice eft

celui par lequel on fait toujours commencer ceux qui apprennent la

MuHque , atin que l'idée de ces différentes fyllabes s'unidant dans leur

efprir à celle des Intervalles qui« y rapportent , ces fyllabes leur aident

à le raf^peller ces Intervalles.

Ariflide Quintilien nous apprend que les Grecs avoient pour Soh

fier quatre fylla bes ou dénominations des Notes , qu'ils rcpctoient à

chaque Tétracorde, comme nous en répétons fcpt à chaque Octave.

Ces quatre fyllabes ctoient les fuivantes : Te ^ Ta , Thè , Tho. La pre-

mière répondoit au premier Son ou à l'Hypatc du premier Tetra-

corde £c des fuivans ; la féconde , è la Parhypate ; la trolficme , au

Lichanos ; la quatrième , à la Nète ; & ainli de fuite en recommen-
çant : manière de folfier qui , nous montrant clairement que leur mo-
dulation étoit renfermée dans l'étendue du Tétracorde , &: que les Sons

homologues, gardant &: les mêmes rapports & les mêmes noms d'un Té-
tracorde à l'autre , étoient cenfés répétés de Quarte en Quarte , comme
chez nous d'OAave en Otftave , prouve en même tems que leur géné-

ration harmonique n'avoit aucun rapport à la nôtre. Se s'établiiFoit fur

des principes tout différens.

Guy d'Arezzo ayant fubfUtué fon Hcxacorde au Tétracorde ancien ,

fubQitua aufCij pour \e folfîer , (ix autres fyllabes aux quatre que les

Grecs employoient autrefois. Ces (ix fyllabes font les fuivantes : ut rc

mi fa fol la , tirées , comme chacun fait , de l'Hymne de Saint Jean-

Baptifte. Mais chacun ne fait pas que l'Air de cette Hymne tel qu'on

Kkk ij
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le chante aujourd'hui dans TÉglife Romaine , n'efl pas exaflement celui

dont Arétin tira Tes fyllabes , puifque les Sons qui les portent dans cette

Hymne ne font pas ceux qui les portent dans ûi Gamm«. Oa trouve

dans un ancien manufcrit confervé dans la Bibliothèque du Chapitre de

Sens , cette lîymne , telle , probablement , qu'on la chaiitoit du tems de

TArétin , & dans Taquelle chacune des fix Tyllabes eft exaélement ap-

pliquée au Son correfpondant de la Gamme , comme on psut le

voir ( PI. G. Fig. 2. ) où. j'ai tranfcrit cette Hymne en Notes de-

Plain Chant.

Il paroît que l'ufage des fix fyllabes de Guy ne s'étendit pas bien

promptement hors de Tltalie , puifque Mûris témoigne avoir entendu,

employer dans Paris les fyllabes Pro to do no tu a , au lieu de celles-

là. Mais enfin celles de Guy l'emportèrent & fuient admifes générale-

ment en France comme dans le refte de TEurope. Il n'y a plus aujour-

dliui que PAllemagne où l'on folfîe feulement par les lettres de la

Gamme , & non par les fyllabes : en forte que la Note qu'en folfîant

rrous appelions la , ils l'appellent A ; celle que nous appelions ut , ils

l'appellent C. Pour les Notes dièfées ils ajoutent un s à la lettre &
prononcent cet s , is ; en forte , par exemple , que pour folfier rc Dièfe,

ils prononcent Dis. Ils ont aufTi ajouté la lettre II pour ôter l'équi-

voque du fi , qui n'efi: B qu'étant Bémol ; lorfqu'il eft Béquarre, il eft H :

ils ne connoiiTent, en folfiam . de Bémul que celui-là feul ; au lieu du

Bémol de toute autre Note , ils prennent le Dièfe de ceJIe qui eft

au-deiïbus ; ainfi pour la Bémol ils foljiem Gs , pour mi Bémol Djj &:c..

Cette manière de/ol^ereft fi dure & fi embrouillée , qu'il faut être Al-

lemand pour s'en fervir ^ & devenir toutefois grand Muficien.

Depuis l'établifFement de la Gamme de l'Arétin , on a eïïayé en dif-

Férens tems de fubftituer d'autres fyllabes aux fiennes. Comme la voix

des trois premières eft affez fourde , M. Sauveur , en changeant la ma-

nière de noter , avoit auftl changé celle de folfier , Se il nommoit les

huit Notes de l'Odave par les huit fyllabes fuivantes : Pa ra ga da

fo ho lo do. Ces noms n'ont pas plus pafle que les Notes •„ mais pour Ja

îyllabe do , elle étoit antérieure à M. Sauveur : les Italiens i'ont tou-

'ouis employée au lieu à'ut pour folfier , quoiqu'ils nomment ut 8c

non pas do , dans la Gamme. Quant à l'addition dafi, ( Voyez Si,)-
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A lY^aiddcs Njtes dtciccs par DicTc ou par Dcmol , elles ponciu

le nom de la Note au naturel > & cela caufe , dans la maniirc de Jolficr,

bien des cmbarra auXiiucls M. de Boifgclo i s'eft propofc de remédier

en ajoutant cinq Notes pourcompletter le fyftcmc chromatique & don-

nant un nom particulier à chaque Note. Ces noms avec les anciens

font , en tout , au nombre de douze j autant qu'il y a de Cordes dans ce

fylKine ; favoir , ut de re ma mi fa fi foi ht la fa Jî.
Au moyen

de ces cinq Notes ajoutées , & des noms qu'elles portent , tous les

Bémols & les Dicfcj font anéantis , comme on le pourra voir au mot

Syjicme dans rexpofition de celui de M. de Boifgclou.

Il y a diverfes manières de folfier ; favoir , par Muûnces , par

tranfpofition à: au naturel. ( Voyez Muances, Natukki. &:

Tkaksposition'. ) La première méthode eft la plus ancienne > la fé-

conde eft la meilleure^ la troifième tft la plus commune einFrancc.

Plufie urs Nations ont gardé dans les Muances l'arrcienne nomenclature

dei fix fyllabes de l'Arétin. D'autres en ont encore retranché , comme
les Anglois , qui folfimt fur ces quatre fyllabes feulement , mi fa fol la.

Les François, au contraire, ont ajouté une fyllabi pour renfermer fous

des noms différons tous les fcpt Sons diato:iiq..es de l'Odave.

Les inconvcniens de la Méthode de l'Arétin font confidéiables; car

faute d'avoir rendu complette la Gamme de rO<ftavc , les fyllabes de

cette Gamme ne fignifient ni des touches fixes du Clavier , ni des Degrés

du Ton , ni même des Intervalles déterminé.";. Par les Muances , la fa
peut former un Intervalle de Tierce majeure en defcendant , ou de

Tierce mineure en montant , ou d'un femi-Ton encore en montant

,

comme il eft aifé de voir par la Gamme, &c. (Voyez Gamme,
ÎMlances.) C'eft encore pis par la méthode Angloife : on trouve à

chaque infiant différens Intervalles qu'on ne peut exprimer que par les

mêmes fyllabes , & les mêmes noms de Notes y reviennent à toutes

les Quartes , comme parmi les Grecs ; au lieu de n'y revenir qu'à toutes

les Odaves , félon le fyftcme moderne.

La manière de folfitr établie en France par l'addition du fi , vaut

afTûrément mieux que tout cela; caria Gamme fe trouvant complette ,

les Muances deviennent inutiles , & ranalogie des Odaves eft parfaite^
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ment obfeivce. Mais les Muficiens ont encore gâté cette méthode par

la bizarre imagination de rendre les noms des Notes toujours fixes 8c

détermines fur les touches du Clavier ; en forte que ces touches ont

routes un double nom ^ tandis que les Degrés d'un Ton tranfpofé n'en

ont point. Défaut qui charge inutilement la mémoire de tous les Dièfes

ou Bémols de la Clef, qui ôte aux noms des Notes l'expreflïon des In-

tervalles qui leur font propres , & qui efface enfin, autant qu'il eft pof-

fible , toutes les traces de la modulation;

Ut ou re ne font point ou ne doivent point être telle ou telle touche

du Clavier ; mais telle ou telle Corde du Ton. Quant aux touches fixes,

c'cfï par des lettres de l'Alphabet qu'elles s'expriment. La touche que

vous appeliez ut , je l'appelle C ; celle que vous appeliez re , je l'appelle D.

Ce ne font pas des lignes que j'invente , ce font des fignes tout établis, par

lefquel.s je détermine très- nettement la Fondamentale d'un Ton. Mais ce

Ton une fois déterminé, dites-moi de grâce à votre tour , comment

vous nommez la Tonique que je nomme ut , & la féconde Note que je

nomme re , & la Médiante que je nomme mi ? Car ces noms relatifs

au Ton & au Mode font elTenciels pour la détermination des idées &
pour la jufte/Te des Intonations. Qu'on y réfléchiffe bien . & l'on trou-

vera que ce que les Muficiens François appellent folfier au naturel eft

tout-à-fait hors de la nature. Cette méthode eft inconnue chez toute

autre Nation , & fûrement ne fcia jamais fortune dans aucune : chacun

doit fentir , au contraire ^ que rien n'eft plus naturel que de folfier pai

tranfpofition lorfque le Mode eft tranfpofé.

On a, en Italie^ un Recueil de leçons ï folfier, appellées Selfeggi. Ce

Recueil , compofé par le célèbre Léo , pour l'ufage des commençans , eft

très-eftimé.

SOLO. adj. pris fubjîantiv. Ce mot Italien s'eft francifé dans la Mu-

fique , & s'applique à une Pièce ou à un morceau qui fe chante à

Voix feule , ou qui fe joue fur un feul Inftrument avec un fimple

Accompagnement de Baffe ou de Clavecin ; & c'eft ce qui diftingue

le Solo du Récit , qui peut être accompagné de tout l'Orchcftre. Dans

les Pièces appellées Concerto , on écrit toujours le mot Solo fur la Partie

principale , quand elle récite.
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SON./, m. Quand l'agitation communiquée à l'air, par la coUifion dun

corps frappe par un autre j parvient jufqu'à l'orfjane auditif , clic y pro-

duit une fcnfation qu'on app-llc Bruit. ( Voyez Bkuit. ) Mais il y a

un Bruit réfonnant & appréciable qu'on appelle Si^n. Les recherclics

fur le ion abfolu appartiennent au Pl^ylicicn. Le Muficicn n'examine

que le Son relatif; il l'examine feulement par fes modifications fen-

fibles ; & c'cft félon cette dernière idée . que nous l'cnvifageons dans

cet Article.

Il y a 'trois objets principaux à confidérer dans le Son ; le Ton ,

la force & le tymbre. Sous chacun de ces rapports le Son fe con-
çoit comme modiliable : i •-'. du grave à l'aigu : 2". du fort au

foibîc : 3**. de l'aigre au doux , ou du fourd à l'éclatant, & réci-

proquement.

Je fuppofc d'abord , quelle que foit la nature du Son j que fon

véhicule n'eft autre chofe que l'air même : premièreme n , parce que

Pair eft le fcul corps intermédiaire de lexiftencc duquel on foit pai-

f;:itemcnt allure, entre le corps fonore & l'organe auditif; qu'il ne

faut pas multiplier les êtres fans néceflité ; que l'uir fuffit pour expl.quer

la formation du Son ; & , de plus ,
parce que lexpérience nous apprend

qa'un corps fonore ne rend pas de Son dans un lieu tout-à-fait privé d'air.

Si l'on veut imaginer un autre fluide , on peut aifémsnt lui appliquer

tout ce que je du de l'air dans cet Article.

La rélonnance du Son , ou , pour mieux dire, fa permanence & fon

prolongement ne peut naître que de la durée de l'agitation de l'air. Tant

que cette agitation dure , l'air ébranlé vient fans celle frapper l'organe

auditif Se prolonge ainfi la fenfation du Son. Mais il n'y a point de

manicre plus fimple de concevoir cette durée , qu'en (uppofant dans

Pair des vibrations qui fe fucccdent , & qui renouvellent ainli à chaque

inOant l'impreflion. De plus , cette agitation de l'air , de quelque efpccc

qu'elle foit, ne peut être produite que par une agitation femblable dans

les parties du corps fomre : or ^ c'efl un fait certain q je les parties du

corps fonore éprouvent de telles vibrations. Si l'on touche le corps

d'un Violoncelle dans le ten::s qu'on en tire du Son, on le fent frémir fous

la main & Toi voit bien fenfîblement durer les vibrations de la Corde

jufqu'à ce que le Son s'éteigne. Il en cft de même d'une cloche qu'o:i
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fait former en la frappant du batail ; on la fent, on la voit morne frémir;

& l'on voit niutillev les grains de fable qu'on jette fur la furface. Si la

Corde fe détend , ou que la Corde fe fende , plus de frémiirement , plus

de Son. Si doue cette cloche ni cette Corde ne peuvent communiquer

à l'air que les mouvemens qu'elles ont elles-mêmes , on ne fauroit dou-
ter que le Son produit par les vibrations du corps fonore , ne fe pro-

page par des vibrations femblables que ce corps communique à l'air.

Tout ceci fuppofé , examinons premièrement ce qui conflitue le rap-

port des Sons du grave à l'aigu.

I. Tliéon de Smyrne dit que Lafus d'Hermione , de même que le

Pythagoricien Hyppafe de Métapont , pour calculer les rapports des

Confoiinances , s'étoient fervis de deux vafes femblables & réfonnans

à rUnilfon ; que laiH^ant vide l'un des deux ^ & remplifl'ant l'autre juf-

qu'auquait, la percuflîon de l'un & de l'autre avoit fait entendre la

Confonnance de la Quarte.; que, remplilfant enfuite le fécond jufqu'au

tiers, puis jufqu'à la moitié, la percufiîon des deux avoit produit la

Confonnance de la Quinte j puis de l'Odave.

Pythagore , au rapport de Nicomaque & de Cenforin , s'y étoit pris

d'une autre manière pour calculer les mêmes rapports. Il fufpendit.

difent-ils , aux mêmes Cordes fonores différens poids , & détermina les

rapports des divers Sons fur ccu--^ qu'il trouva entre les poids tendans :

mais les calculs de Pythagore font trop jufles pour avoir été faits de

cette manière ; puifque chacun fait aujourd'hui , fur les expériences de

Vincent Galilée, que les Sons font entr'eux , non comme les poids ten-

dans, mais en raifon fous-double de ces mêmes poids.

• Enfin l'on inventa le Monocorde, appelle parles Anciens, €anon

hannonicus , parce qu'il donnoit la règle des divifîons harmoniques. Il

faut en expliquer le principe.

Deux Cordes de même métal égales & également tendues fori-nent

un Unilfon parfait en tout fens : Ci les longueurs font inégales , la plus

courte donnera un Son plus aigu , & fera aulîi plus de vibrations dans

un tems donné ; d'où l'on conclud que la dilk'rence des Sjns du grave

à l'aigu ne procède que de celle des vibrations faites dans un même

ffpace de tems par les Cordes ou corps fonores qui les font entendre ;

ainfî
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Ainfi l'on exprime les rapports des j'oni par les nombres dos vibrations

qui les donnent.

On fait encore , par des expériences non moins certaines , que les

vibration^ des Cordes , toutes cliofcs d'ailleurs Cj^alcs , font toujours ré-

ciproques aux longueurs. Ainli , une Corde double d'une autre ne

fera , dans le mcmc tcms , que la moitié du nombre des vibrations de

celle-ci , & le rapport des Sons qu'elles feront entendre s'appelle Oc-

tave. Si les Cordes font comme 3 & 2 , les vibrations feront comme

2. Se 5 , & le rapport des Sons s'appellera Quimc ; Sec. (Voyez In-

tervalle.)

On voit par-là qu'avec des Chevalets mobiles il eft aifc de formée

fjr une feule Corde des divifions qui donnent des Sons dans tous les

rapports pofllbles , foit entr'eux , foit avec la Cordeentière. C'eft le

Monocorde dont je viens de parler. (Vovez Monocorde.)
On peut rendre des Sons aigus ou graves par d'autres moyens. Deux

Cordes de longueurs égales ne forment pas toujours l'Unilfon : car (I

l'une efl plus groffe ou moins tendue que l'autre , elle fera moins de

vibrations en tems égaux , & conféi^uemment donnera un Son plus

grave. (Voyez Corue.)

Il eft aifé d'expliquer fur ces principes la conftruftion des Inftrumens

à Cordes^ tels que le Clavecin , le Tympanon ^ & le jeu des Violons &c

Baffes , qui, par différens accourcilfemens des Cordes fous les doigts

ou chevalets mobiles , produit la diverd'é des Sons qu'on tire de ces

Inftrumens. Il faut raifonncr de même pour les Inftrumens ù vent : les

plus longs forment des Sons plus graves . fi le vent eft égal. Les trous

.

comme dans les Flûtes & Hautbois, fervent à les raccourcir pour rendre

les Sons plus aigus. En donnant plus de vent on les fait odavier , ôc

les Sons deviennent plus aigus encore. La colonne d'air forme alors le

corps fonore , & les divers Tons de la Trompette & du Cor-dc-chalFe

ont les mêmes principes que les Sons harmoniques du Violoncelle & du

^iolon. &c. (Voyez Sons, Harmoniques.)

Si l'on fait réfonner avec quelque force une des groffes Cordes d'une

Viole ou d'un Violoncelle , en paHant l'archet un peu plus près du

chevalet qu'à l'ordinaire , on entendra diftindement, pour peu qu'on

LU
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ait l'oreille exercée & attentive , outre le Son de la Corde entière , au

moins celui de (on Oftave , celui de l'Odave de fa Quinte , & celai

de la double- Odave de fa Tierce : on verra même frémir & l'on en-

tendra réfonner toutes les Cordes montées à l'UnifTon de ces Sem-là.

Ces ^'or.s accelîoires accompagnent toujours un Son principal quelcon-

que , mais quand ce Son principal efl: aigu , les autres y font moins fen-

fibles. On appelle ceux-ci les Harmoniques du Son principal : c'eft par

eux , félon M. Rameau , que tout Son efl: appréciable, & c'eft en eux

que lui &: M. Tartini ont cherché le principe de toute Harmonie , mais

par des routes dneCtement contraires. ( V^oyez Harmonie , Système.)

Une difficulté qui refte à expliquer dans la théorie du Son , eft de

favoir comment deux ou plulieurs Sons peuvent fe faire entendre à la

fois. Lord^u'on entend , par exemple , les deux Sons de la Quinte dont

l'un fait deux vibrations , tandis que l'autre en fait trois . on ne conçoit

pas bien comment la même malTe d'air peut fournir dans un même tems

ces difFérens nombres de vibrations diftinfts Tun de l'autre , & bien

moins encore lorfqu'il fe fait enfemble plus de deax Sons & qu'ils font

tous difTonnans entr'eux. Mengoli & les autres fe tirent d'aftaire par des

comparaifons. Il en eft, difent-ils . comme de deux pierres qa'on jette

à la fois dans l'eau , & dont les différens cercles qu'elles produifent fe

croifenr fans fe confondre. M. de Mairan donne une explication plus

philofophique. L'air , félon lui , eft divifé en particules de diverfes gran-

deurs , dont chacune eft capable d'un Ton particulier & n'eft fufcep-

tible d'aucun autre : de forte qu'à chaq;ie Son qui fe forme , les parti-

cules d'air qui lui font analoguesé'ebranlent feules, elles & leurs Har-

moniques , tandis que toutes les au'res reftent tranquilles jufqu'à ce

.qu'elles foient émues à leur tour par les Sons qui leur corrcfpondent : de

forte qu'on entend à la fois deux Sons , comme on voir à la fois deux

couleurs ^ parce qu'étant produits par différentes parties ils afFcftent l'or-

gane en difFérens points.

Ce fyftème eft ingénieux , mais l'imagination fe prête avec peine à

l'infinité de particules d'air différentes en grandeur & en mobilité
, qui

devroient être répandues dans chaque point de l'efpace, pour être tou-

jours prêtes , au befoin j à rendre en tout lieu l'infinité de tous les Sons



SON. 4jt
poHiblcs. Quand elles font une fois arrivées au tympan de l'oreille . on
cont^oir encore moins comment . en le frappant, pluficurs eifemhle

,

elles peuvent y produire un ébranlement capable d'envover au cerveau
la fcnfation de chacune en particulier, il fcmble <] j'on a eloipné la dif-
ficulté plùt6t que de la rcfoudie ; on ailcRue en vain l'exemple de la

lumière dont le* rayons fe croifent dans un point fans confondre les
objets

: car, outre qu'une di(ti.ultc n'en réfcut pas une autic, la pa-
rité n'eft pas exade. puifque fob)et eft vu fans exciter dans l'air un
mouvement femblab'e à celui qu'y doit exciter le corps fonore pour
être oui. Mcngoli fembloit vouloir pre'venir cette obj.dion, en di-
fant que les malles d'air char-e'es , pour ainfi dire . de diffcrens Sons,
ne frappent le tympan que fuccellivement . alternativement

, &: cha-
cune à fon tour ; fans trop foncer à quoi il occuperoit celles qui font
obligées d'attendre que les premières aient achevé leur office , ou fans
expliquer comment l'oreille

, frappée de tant de coups fuccellîfs
. peut

diftinguer ceux qui appartiennent à chaque Son.

A l'égaiddes Harmoniques qui accompagnent un Son quelconque,
ils offrent moins une nouvelle difficulté qu'un nouveau cas de la pré-
cédente

; car fitôt qu'on expliquera comment plufieurs Sons peuvent
être entendus à la fois

, on expliquera facilement Je phénomène des
Harmoniques. En effet, fuppofons qu'un 6>« mette en mouvement les
particules d'air fufceptibles du même Son . Se les particules fufceptibles
de Sons plus aigus à l'inrtni ; de ces diverfes particules , il y en aura dont
les vibrations commençant & fîniffant exaftement avec celles du corps
fonore

.
feront fans cclFe aidées &: lenouvellces par les fiennes : ces

particules feront celles qui donneront l'uniifoa. \'ienrenfuite l'Oclave
dont deux vibrations s'accordant avec une du Son principal

, eii
font aidées & renforcées feulement de deux en deux ; par conféq'u.-nc
rOdave fera fenfible

, mais moins que l'Unilfon : vient enfuite la Dou
zième ou l'Odave de la Quinte, qui fait trois vibrations précifespen-
dant qje le Son fondamental en fait une; ainfi ne recevant ur. nouveau
coup qu'à chaque troiHème vibration , la Douzième fera moins fe

,

fibleque l'Oc'tave
. qui reçoit ce nouveau coup dès la féconde En

ruivaot cette même gradation. l'on trouve le concours des vibrations

LU ij
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plus tardif, les coups moins renouvelles, & par conféquent les Har-

moniques toujours moins fenfibles; jufqu'à ce que les rapports fe com-

pofcnt au point que l'idée du concours trop rare s'efface , & que les

vibrations ayant le tems de s'éteindre avant d'être renouvelléts , l'Har-

monique ne s'entend plus du tout. Enfin quand le rapport cefle d'ê-

tre rationel , les vibrations ne concourent jamais ; celles du Son plus

aigu, toujours contrariées , font bientôt étoulfccs par celles de la

Corde, & ce Son aigu efl: abfolument dillonnant i?<: nul. Telle cft la

raifon pourquoi les premiers Harmoniques .'entendent , & pourquoi

tous les autres Sons ne s'entendent pas. Mais en voilà trop fur la pre-

mière qualité du Son; palTons aux deux autres.

II. La force du Sjn dépend de celle des vibrations du corps fonore ;

plus ces vibrations font grandes & fortes , plus le Son efl fort & vigou-

reux & s'entend de loin. Quand la Corde efk allez tendue , & qu'on

ne force pas trop la voix ou Tlnflrument, les vibrations refilent tou-

jours ifochrones; & , par conféquent, le Ton demeure le même ; foit

qu'on renfle ou qu'on afFoibliffe le Son : mais en raclant trop fort de

l'archet , en relâchant trop la Corde , en foufHant ou criant trop , oa

peut faire perdre aux vibrations l'ifochronifme néceffaire pour l'i-

dentité du Ton ; & c'efl une des raifons pourquoi j dans la Mufique

Françoife oii le premier mérite efl de bien crier, on efi: plus fujet

à chanter faux que dans l'Italienne où la Voix fe modère avjc plus

de douceur.

La vitelfe du Son qui fembleroit dépendre de fa force, n^en dépend

point. Cette vitefTe efl toujours égale & confiante , fi elle n'eft accé-

lérée ou retardée par le vent : c'efl: à-dire que le Son , fort ou foible ,

s'étendra toujours uniformément , & qu'il fera toujours dans deux fé-

condes le double du chemin qu'il aura fait dans une. Au rapport de

HdUey & de Flamfteade,le Son parcourt en Angleterre 1070 pieds

de France en une féconde, & au Pérou 174 toifes , félon M. delà

Condamine. Le P. Merfenne & Gaflendi ont afîuré que le vent favorable

ou contraire n'accéleroit ni ne retardoit le Son : depuis les expériences

que Derham & l'Académie des Sciences ont faites fur ce fujet, cela

palfe pour une erreur.
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Sans nlifitii- fa marche, le Son s'afiaiblit en s'<5tcndaiu, & cet

afloiblilleincnt , fi la propagation cft libre
, qu'elle ne foit gciK^c par

aiKun obfl.icle ni lalcntie par le vent, luit m Jlnuircinjat la raifon

du quarrc des dil^.anccs.

III. Quant 4 la ditfcicnce qui fe trouve encore entre les Sont par

la qualité du Tymbrc, il efl évident qu'elle ne tient ni au degré d'élé-

vation, ni mcme à celui de forco. Un Hautbois aura bjau fe mettre à

rUnillbn d'une Flûte, il aura beau radoucir \c Son au même dcrc;
le Son de la Flùtc aura toujours je ne fais quoi de moelleux & de
doux ; celui du Hautbois je ne fais quoi de rude & d'aigre

, qui em-
pccliora que l'oreille ne Ls confonde

; fans parler de la diverfité du
Tymbre des voix. (Voyez Voix.) Il n'y a pas un Inarument quL
n'ait le fiea particulier, qui n'eu point celui de l'autre. & rOri,'ue feiil

a une vingtaine de jeux tous de Tymbre différent. Cependant perfonne
que je facile n'a examiné le Son dans cette partie; laquelle, aufTl bien

que les autres, fe trouvera pcjt-ctre avoir fes difficultés : car la qualité

du Tymbre ne peut dépendre^ ni du nombre des vibrations, qui fait

Je degré du grave à l'aigu, ni de la grandeur ou de la force de ces mê-
mes vibrations , qui fait le degré du fort au foible. Il faudra donc
trouver da^lc corps fonore une troifième caufe différente de ces deux ^

pour expliquer cette troifième qualité du Son 8c fes différences- ce
qui , peut-être , n'eft pas trop aifé.

Les trois qualités principales dont je viens de parler entrent toutes ^

quoiqu'on différentes proportions , dans l'objet de la Mufiquc
, qui eft le

Son en général.

En effet , le Compofitcur ne confiderc pas feulement Ci les Sons qu'il

emploie doivent être hauts ou bas , graves ou aigus ; mais s'ils doive;it:

être forts ou folbles , aigres ou doux, fourds ou éclatants; & il Igç

diftribuc à différenslnftrumens,àdiverfes Voix, en Récits ou en Chœurs,

aux extrémités ou dans le Médium des Inflrumens ou des Voi>:, avec

des Doux ou des /'on ^ félon les convenances de tout cc'a.

Mais il eft vrai que c'eft uniquement dans la comparai fon des Sans

du grave à l'aigu que conlifte toute la fcicncc Harmor.ique : de forte

que , comme le nombre des Sons eft infini , l'on peut dire dans le même-
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fens que cette fcience eft infinie dans fon objet. On ne conçoit point

de bornes précifes à l'étendue des Sons du grave à l'aigu , & quelque

petit que puilTe être l'Intervalle qui eft entre deux Sons, on le conce-

vra toujours divKible par un troifième Son : mais la nature & l'art ont

limite cette infinité dans la pratique de la Mufique. On trouve bientôt

dans les Inftrumens les bornes des So/z5 praticables, tant au grave qu'a

l'aigu. Allongez ou raccourciiïez jufqu'à un certain point une Corde fo-

nore ^ elle n'aura plus de Son. L'on ne peut pas non plus augmenter ou

diminuer à volonté la capacité d'une Flûte ou d'un tuyau d'Orgue ni fa

longueur ; il y a des bornes pafle lefquelles ni l'un ni l'autre ne réfonne

plus. L'infpiration a auilî fa mefure & fes loix. Trop foible elle ne

rend point de Son; trop forte elle ne produit qu'un cri perçant qu'il

eft impoflible d'apprécier. Enfin il eft conftaté par mille expériences

que tous les Sons fenfibles font renfermés dans une certaine latitude

,

paffé laquelle , ou trop graves ou trop aigus, ils ne font plus apperçjs

ou deviennent inappréciables à l'oreille. M. Euler en a même en quel-

que forte fixé les limites ^ & félon fes obfervations rapporcées par

M. Diderot dans fes principes d'acouftique, tous les Sons fenfibles

font compris entre les nombres 30 Scj^^2 : c'eft- à-dire que , félon

ce grand Géomètre , le Son le plus grave appréciable à nWre oreille fait

30 vibrations par féconde , & le plus aigu 75" y 2 vibrations dans le

même tems ; Intervalle qui renferme à-peu-près 8 Oftaves.

D'un autre côté l'on voit, par la génération harmonique des Sons;

qu'il n'y en a dans leur infinité poflible qu'un très-petit nombre qu*

puiiTent être admis dans le fyftcme harmonieux. Car tous ceux qui ne

forment pas des Confonnances avec les Sons fondamentaux, ou qui

rie naiiïent pas ^ médiatement ou immédiatement , des différences de

ces Confonnances, doivent être profcrits du fyftême. Voilà pourquoi,

quelque parfait qu'on fuppofe aujourdhui le nôtre , il eft pourtant

borné à douze Sons feulement dans l'étendue d'une Oftave , defquels

douze toutes les autres Odaves neco'itiennent que des répliques. Que.

fi l'on veut compter toutes ces répliques pour autant de Sons difFé»,

rens ; en les multipliant par le nombre des Oiftaves auquel eft bornée

l'étendue des Sons appréciables ^ on trouvera 96 en tout , pour le
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plus grand nombre de Sons praticables dans notre Mufique fur un

mcmo 'ion fondamental.

On m pourroit pas évaluer avec la même prccifion le nombre des

Sorti praticables dans l'ancienne Mudque. Car les Grecs formoient

,

pour ainfi dire , autant de fyftcmes de Mulique, qu'ils avoicnt de ma-
nières diftérentes d'accorder leurs Tctracordes. Il paroît, parla lec-

ture de lc:irs traités de Mufique , quj le nombre de ces manières étoit

grand & peut-ctre indéterminé. Or chaque Accord particulier tlian-

geoitlesSowj de la moitié du fynème, c'cft-à-dire, des deux Cordes
mobiles de chaque Tétracor^le. Ainfi , l'on voit bien ce qu'ils avoienc

de Soiii dans une feule manière d'Accord ; mais on ne peut cale ulcr au

jufte combien ce nombre Ce multipliuit dans tous les chan^emens de

Genre & do Mode qui introduifoient de nouveaux Sons.

Par rapport àleursTétracordes, ils diftinguoient les Sons en deux

clalfes générales ; favoir.Ies iom ftables & fixes dont l'Accord nechan-

geoit jamais , & les Sons mobiles dont l'Accord changeoit avec l'ef-

pèce du Genre. Lr? premiers étoient huit en tout , favo'.r les deux

extrêmes de chaque Tétracorde & la Corde Proflambanomcne ; les

féconds étoient auflî tout au moins au nombre de huit ,
quelquefois de

neuf ou de dix, parce que deux Sons voifins quelquefois fe confon-

doient en un , & quelquefois fe féparoient.

Ils divifoient derechef, dans les Genres épais , les Sons ftables en

deux efpèces , dont l'une contenoit trois Sons appelles Apycni ou non-

ferrés , parce qu'ils ne formoient au grave ni femi-Tons ni moindres

Intervalles; ces trois }ions Apycni étoient la Proflambanomène , la

Nète-Synnéménon , &la Nète-Hyperbolcon. L'autre efpèceportoit le

nom de Sons Barypicni ou fous-fcms, parce qu'ils formoient le grave des

petits Intervalles : les Sons Barypicni étoient au nombre de cinq , fà-

voir, l'Hypare-Hypaton , l'Hypatc-Mcfon , la Mèfe , la Paramcfe &
la Nète Diézeugménon.

Les Sons mobiles fe fubdivîfolcnt pareillement en Sons Méfopycni

OB moyens dans le ferré , lefqueli étoient audî cinq en nombre, fa\X)ir

le fécond en montant de chaque Tétracorde ; & en cinq autres Sons

appelles Oxypycni ou fur-aigus , qui étoient le troifième en montant

de chaque Tétracorde. ( Voyez TÉrBACOfOJE.}
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A l'égard des douze Sons du fyftème moderne l'Accord n'en change

jamais & ils font tous immobiles. Broflard prétend qu'ils font tous

mobiles ; fondé fur ce qu'ils peuvent être altérés par Dièfe ou par

Bémol : mais autre chofe efl: de changer de Corde, & autre chofe de

changer l'Accord d'une Corde.

SON F I X E. /. 777. Pour avoir ce qu'on appelle imSonJixe, Il fau-

droit s'afTurer que ce Son feroit toujours le même dans tous les tems

&.dans tous les lieux. Or il ne faut pas croire qu'il fuffife pour cela

d'avoir un tuyau , par exemple , d'une longueur déterminée : car pre-

mièrement, le tuyau refiant toujours le même, la pefanteur de l'air ne

refiera pas pour cela toujours la même ; le Son changera & deviendra

plus grave ou plus aigu, félon que l'air deviendra plus léger ou plus

pefant. Par la même raifon le Son du même tuyau changera encore avec

la colonne de i'atmofphère , félon que ce même tuyau fera porté plus

haut ou plus bas , dans les montagnes ou dans les vallées.

En fécond lieu , ce même tuyau ,
quelle qu'en foit la matière , fera

fujet aux variations que le chaud ou le froid caufe dans les dimenfîons

de tous les corps : le tuyau fe raccourciffant ou s'allongeant deviendra

proportionnellement plus aigu ou plus grave ; & de ces deux caufes

combinées , vient la difficulté d'avoir un Sonjixe , & prefque l'impoffi-

bilité de s'afTurer du même Son dans deux lieux en même tems , ni dans

deux tems en même lieu.

Si l'on pouvoit compter exactement les vibrations que fait un Son

dans un tems donné , l'on pourrolt , par le même nombre de vibra-

tions , s'afTurer de l'identité du: Son ; mais ce calcul étant impolîîble,

on ne peut s'alTurer de cette identité du Son que par celle des Inflru-

mens qui le donnent; favoir , le tuyau , quant à fes dimenfîons , &
l'air , quant à fa pefanteur. M. Sauveur propofa pour cela des moyens

qui ne réullîrent pas à l'expérience. M. Diderot en a propofé depuis

de plus praticables , & qui confiflcnt à graduer un tuyau d'une lon-

gueur fuffifante pom* que les dI','ifîons y foient jufles & fenflbles, en

le compofant de deux parties mo:>iIes par lefquelles on puifTe l'allon-

ger & raccourcir félon les dimenfions proportionnelles aux altérations

de l'air, indiquées par leTheijnomètre , quant à la températui-e, & par

le
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le Baromètre quant à la pefanteur. Voyez là-dclTus les principes d'A-
couftique de cet Auteur.

SON FONDAMENTAL. ( Voyez Fondamental.)
SONS FLUTES. (Voyez Sons IIakmoniquej.)

SONS HARMONIQUES ou SONS F L U T É S. Efpèce

fmgulière de Sons qu'on tire de certains Inflrumcns , tels que le Vioijn

& le Violoncelle , par un mouvement particulier de l'archet , qu'on

approche davantage du Chevalet , & en pofant légèrement le doigt fur

certaines divifions de la Corde. Ces Sons font fort diffe'rens pour le

Tymbre & pour le Ton de ce qu'ils feroient , fi l'on appuyoit tout-à-

fait le doii;t. Quant au Ton, par exemple, ils donneront la Quinte

quand ils donneroient la Tierce, la Tierce quand ils donneroient la

Sixte , Sec. Quant au Tymbre , ils font beaucoup plus doux que ceux

qu'on tire pleins de la même divifion , en faif^)it porter la Corde fur le

manche; & c'eft à caufe de cette douceur qu'on les appelle Sons fiâtes.

Il faut, pour en bien juger, avoir entendu M. Mondonville tirer fut

fon Violon , ou M. Bertaud fur fon Violoncelle des fuites de ces beaux

Sons. En glilTant légèrement le doigt de l'aigu au grave depuis le

milieu d'une Corde qu'on touche en même tems de l'archet en la ma-

nière fufdite, on entend diftindement une fuccclTîon de Sons hannoni-

ques du grave à l'aigu , qui étonne fort ceux qui n'en connoilFent pas

la Théorie.

Le Principe fur lequel cette Théorie eft fondée, eft qu'une Corde
étant divifée en deux parties commenfurables entr'elles , & par confé-

quent avec la Corde entière, fi l'obftacle qu'on met au point de di-

vilion n'empêche qu'imparfaitement la communication des vibrations

d'une partie à l'autre , toutes les fois qu'on fera fonner la Corde dans

cet état, elle rendra non le fon de la Corde entière, ni celui de fa

grande partie, mais celui de la plus petite partie fi elle mefure exac-

tement l'autre ; ou , fi elle ne la mefure pas , le Son de la plus grande

aliquote commune à ces deux parties.

Qu'on divife une Corde 6 en deux parties 4 & 2 ; le Son h.armoniquc

xcfonnera par la longueur de la petite partie 1 , qui cft aliquote de la

grande partie 4 : mais fi la corde 5- eft divifée par 2 & ; ; alors , comme
la petite partie ne mefure pas la grande , le Son harmonique ne réfon-

-M m ra
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nera que fclon la moitié i de cette même petite partie , laquelle moitié

ell: la pUis grande commune mefure des deux parties 3 & 2, & de

toute la Corde J.

Au moyen de cette loi tirée de l'obfervation & conforme aux expé-

riei.es faites par M. Sauveur à l'Académie des Sciences, tout le mer-

veilîeiix difparoît; avec un calcul trcs-fimple o;i allîgne pour chaque

Degré le So.T harmonique qui lai répond. Quant au doigt gliffé le long

de la Corde , il ne donne qu'une fuite de Sons harmoniques qui (e fuccè-

dent rapidement dans l'ordre qu'ils doivent avoir félon celui des divi-

fions fur lefquelles on paiïe fucceflivement le doigt , & les points qui

ne forment pas des divilionsexaéles, ou qui en forment de trop com-

pofées , ne donnent aucun fon fenfible ou appréciable.

On trouvera ^ PL G. Fig. 5. une Table des Sons harmoniques , qui

peut en faciliter la recherche à ceux qui défirent de les pratiquer. La

première colonne indique les Sons que rendroient les divihons de l'Inf-

trumjnt touchées en plein , & la féconde colonne montre les Sons fiâtes

correfpondans , q-iand la Corde efl: touchée harmoniquement.

Après la première Odiave, c'cft -à-dire, depuis le milieu de la

Corde en avançant vers le Chevalets on retrouve les mêmes Sons

harmoniques dans le même ordre, fur les mêmes divifions de l'Oâave

aiguë; c'eft à di.e, la Cix -neuvième fur la Dixième mineure, la

Dix-feptième fur la Dixième majeure j &c.

Je n'ai fait ^ dans cette Table , aucune mention des Sons haimoniques

relatifs à la Seconde & à la Septième : premièrement , parce que les di-

vifions qui les forment n'ayant entr'elles que des aliquotes fort petites ,

en-rendro':ent les S ans trop aigus pour être agréables ^ & trop difficiles à

tirer par le coup d'archet , & de plus , parce qu'il faudroit entrer dans

des fous-divilions trop étendues , qui ne peuvent s'admettre dans la pra-

tique : car le Son harm'-niquz da Ton majeur feroit la vingt-troifième ,

ou la triple Odâve de la Seconde , & l'Harmonique du ion mineur fe-

roit la vingt-q latricme , ou la triple Odave de la Tierce mineure : mais

quelle eft l'oreille ailèz fine & la main affez jufte pour diftinguer 5c

touv.her à fa volonté un Ion majeur ou un ion muieui ?
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Tout le jeu de la Trompette marine cft en Sons harmoniquet ; ce qui

fait qu'on n'en tire pas aifcment toute forte de Sons.

SONATE /./. Pièce de Mu/iquc inflrumcntalc compofée de trois ou

quatre morceaux confc'cutifs de caraClci es diffcrens. La Sonate cft à-peu-

prcs pour les Inflrumcns ce qu cft la Cantate pour les Voix.

La Sonate eft faite ordinairement pour un feul Inftrumcnt qui récite

accompagne d'une Baffe-continue ; & dans une toile compolitijn l'on

s'attache à tout ce qu'il y a de plus favorable pour faire briller 1 Inflru-

mcnt pour lequel on travaille , foit par le tour des chants , foit par le

choix des Sons qui conviennent le mieux àcettcefpcce d'Inftrument

,

foit par la hardielfe de l'exécution. Il y a auHi des Sonates en Trio

,

que les Italiens appellent plus communément Sinfonie ; mais quand elles

pallent trois Parties ou qu'il y en a quelqu'une récitante , elles prennent

le nom de Concerto. ( voyez Concerto.)

Il y a plufîeurs fortes de Sonates. Les Italiens les rcduifent à deux ef-

pèces principales. L'une qu'ils appellent Sonate da Caméra, Sonates de

Chambre , lefquellcs font compofées de plufîeurs Airs familiers ou à

danfer , tels à-peu-prcs que ces recueils qu'on appelle en France des

Suites. L'autre efpèce tft appellée Sonate da Cliicfa , Sonates d'Églife.

dans la compofition defquelles il doit entrer plus de recherche , de tra-

vail, d'Harmonie, Se des Chants plus convenables à la dignité du lieu.

De quelque efpcceque foient les Sonates, elles commencent cTordinaire

par un Adagio , & , après avoir palFé par deux oa trois mouveraens

diiférens, finilFentpar un Allegro ou unPrefto.

Aujourd'hui que les Inftrumens font la partie la plus importante de

la Mufique , les Sonates font extrêmement à la mode, de même que

toute efpèce de Symphonie ; le Vocal n'en cft gucres que raccelfoire,

& le Chant accompagne l'accompagnement. Nous tenons ce mauvais

goût de ceux qui, voulant introduire le tour de la Mulique Italienne

dans une Langue qui n'en eft pas fufceptiblc , nous ont obligés de cher-

cher à faire avec les Inftrumens ce qu'il nous eft impollîble de faire

avec nos voix. J'ofe prédire qu'un goût fi peu naturel ne durera pas.

La M'-fique purement Harmonique eft peu de chofc ; pour plaire

conftamment , & prévenir l'ennui , elle doit s'élever au rang d^'S Arrs

M m m ij
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d'imitation; mais Ton imitation n'eft pas toujours immédiate comme--

celles de la Poéfic & de la Peinture ; la parole efl: le moyen par le-

quel la M'i/îque détermine le plus fouvent l'objet dont elle nous offre

l'imaiije, & c'efl: par les Sons touclians de la voix humaine que cette

imaçe éveille au fond du cœur le fentiment qu'elle y doit produire.

Qui ne fent combien la pure Symphonie dans laquelle on ne cherche

qu'à faire briller l'Inflrument , efl: loin de cette énergie? Toutes les

folies du Violon de M. Mondonville m'attendriront - elles comme

deux Sons di la voix de Mademoifelle le Maure. La Symphonie ani-

me le Chant, & ajoute à fon expreflîon , mais elle n'y fupplée pas.

Pour favoir ce que veulent dire tous ces fatras de Sonates dont on eft

accablé, il faudroit faire comme ce Peintre groflter qui ctoit obligé

d'étjrire au defTous de fes figures ; c^cjî un arbre , cefi un homme ^ c\Jl

un cheval. Je n'oublierai jamais la faillie du célèbre Fontenelle
, qui fe

trouvant excédé de ces éternelles Symphonies , s'écria tout haut dans

un tranfport d'impatience ; Sonate , que me veux-tu ?

S O N N E R. v. a. Sr n. On dit en-compofition qu'une Note Sonne fur

la Baffe , lorfqu'elle entre dans l'Accord & fait Harmonie; à la diffé-

rence des Notes qui ne font que de goût, .& ne fervent qu'à figurer,

le'"iuel!es ne So7;?ient point. On dit aullî Sonner une Note , un Accord,

pjur dire , fiapper ou faire entendre le jon, l'Harmonie de cette Note

Qj de cet Accord.

SONO RE , uidj. Qui rend du Son.l/ra métal fonore. DeAà , Corps fonoxt.

( Voyez Corps sonore. )

Sonore fe dit particulièrement & par excellence de tout ce qui rend

des Sons moelleux, forts, nets, juftes , & bien tymbrés. Une Cloche

Sonore : une oix Sonore, Sec.

SO TTOVOCE. adv. Ce mot Italien marque , dans les lieux où il eft

écrit, qu'il ne faut chanter qu'à demi voix, ou jouer qu'à denti-jeu„

Ale<i^o Forte & Me^^a-Voce fignifient la même chofe.

SOUPIR. Silence équivalant à une Noire , & qui fe marque par un trait

co..rbe approchant de la figure du 7 de chiffie, mais tourné en fetis

contraire , en cette forte r. Vo)ez Silence , Notes.)
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SOURDINE. /. /. Petit IiiQntmcnt de cuivre ou d'argent
, qu'on

applique au clicvalec du Violon ou du Violoncelle , pour rendre les

Sons plus fourds & plus foibles , en interceptant & gênant les vibra-

tions du corps entier de l'Inftrumcnt. La Sourdine , en affoiblinant les

Sons , change leur tymbrc & leur donne un caradcrc extrêmement

attendrillant & trifte. Les Maficiens François , qui penfent qu'un jeu

doux produit le jnéme eftet que la Sourdine , & qui n'aiment pas l'em-

barras de la placer & déplacer , ne s'en fervent point. Mais on en fait

ufa^e avec un grand eHet dans tous les Orchcftres d'Italie , & c'cfl parce

qu'on trouve fouvent ce mot Sordini écrit dans les Syniplionici
. que

i'<:n ai dû faire un article.

Il y a des Sourdines au(Th pour les Cors-de-chafTc , pour lo Cla-

vecin , Sic.

SOUS-DOMINANTE ou SOU DO.MINANTE. Nom
donne par M. Rameau à la quatrième Note du Ton , laquelle efl , par

confcquent , au même Intervalle de la Tonique en defcendant, qu'eft

la Dominante en montant. Cette dénominarion vient de l'affiniré que

cet Auteur trouve par renverfement entre le Mode mineur de la Sous-

Dominantc , & le Mode majeur de la Tonique. ( Voyez IIar.monit:. >

Voyez aulli TArricle qji fuit.

S O U S - M É D I A N T E ou S O U M É D l A N T E. C'cfl au/}?,

dans le Vocabulaire de M. Rameau, le nom de la fixième Note du

Ton. Mais cette Sous-Mcdiantc devant être au n'.émc Intervalle dé ia

Toniq iC en defTous , qu'en eft la Médianre en dcffus, doit faire Tierce

majeure fous cette Tonique , & par conft'quent Tierce mineure fur

la fous-Dominante ; & c'ert: fur cette analogie que le mcmé M. Ra-
meau établit le principe du Mode mineur ; mais il s'en fuivroit de-là

que le Mode majeur d'une Tonique , &: le Mode mineur de fa fou?-

Dominante devroient avoir une grande affinité; ce qui n'eft pas : puif-

qu'au contraire il eft très -rare qu'on pafTe d'un de ces deux Mode":

à l'autre , fie que l'Échelle prefque entière eft akérée par une telle

Modulation.

Je puis me tromper dans l'acception des deux mots précédens, n'avant

pas fous les yeux , ctî écrivant cet Article, les écrits de M. Raroeaj,
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Peut-être entend-!l fîmplement , par Sous-Domïnante , la Note qui eft

un Degré au-dello-s de la Dominante ; & , par Sous-Médimte , la

Note qui eft un Degré au-deirous de la Mcdiaate. Ce qui me tient

en fufpens entre ces deux fens , eft que , dans l'un & dans l'autre , la

fous-Dominante eft la même Note fa pour le Ton d'ut : mais il n'en

feroit pas ainfi de la Sous-Médiame ; elle feroit la dans le premier fens,

& re dans le fécond. Le Ledeur pourra vérifier jequel des deux eft

celui de M.' Rameau ; ce qu'il y a de fur eft que celui que je donne eft

préférable pour Tufage de la compofition.

SOUTENIR. V. a. pris en fens neut. C'eft faire exaftement durer

les Sons toute leur valeur fans les laifler éteindre avant la fin , comme

font tics-fouvent les Muficiens , & fur-tout les Symphoniftes.

SPICCATO. adj. Mot Italien , lequel , écrit fur la Mulique , in-

dique des Sons fecs & bien détachés,

SPONDAUL A. C. m. C'étoit , chez les Anciens, un Joueur de

Flûte ou autre femblable Inftrument , qui , pendant qu'on offroit le

facrifice , jouoit à l'oreille du Pi être quelque Air convenable pour l'em-

pêcher de rien écouter qui pût le diftraire.

Ce mot eft formé du Grec «t""^'?
, Libation , & «"^«^

, Flàte.

SPONDÉASME. /. 772. C'étoit , dans les plus anciennes Mufiques

Grecques , une altération dans le Genre harmonique , lorfqu'une Corde

étoit accidentellement élevée de trois Dièfes au-dellus de fon Accord

ordinaire ; de forte que le Spondéaf/ne étoit précifément le contraire

de VEcIyfe.

S T A B L ES. adj. Sons ou Cordes fiables : c'étoient, outre la Corde

Pioflambanomène , les deux extrêmes de chaque Tétracorde , defquels

extrêmes fonnant enfemble le Diatelfaron ou la Quarte, l'Accoid ne

changeoit jamais j comme faifoit celui des Cordes du milieu , qu'on

tendoit ou relàchoit fuivant les Genres, & qu'on appelloit pour cela

Sons ou Cordes mobiles.

STYLE J. m. Caradcre diftindif de compofition ou d'exécution.

Ce caradère varie beaucoup félon les pays , le goût des Peuples ,

le génie des Auteurs : félon les matières , les lieux , les tems , les fu-

jets, les expreflîons, &c.
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On dit cri France le S:yU de Lully . de Rameau , de Mondon-
villc, Sic. En Allemagne, on die le Siyle de H;illc, de Gluck, de

Graun. En Italii- , on du le SiyU de Lt'o , de Pcrgolcfe , de JomclH.
de liurandlo. Le Style des Mudques d'Églifc nMl pas le mcme que

celui des Mufiqucs pour le Théâtre ou pour la Chambre. Le Sjlç des

Compofitions AILmanJes tft fautillant , coupé , mais harmonieux.

Le S:ylc des compofitions Fianc^ûiles eft fade, plat ou dur, mal ca-

dencé , monotone ; celui des couipoluioiis Italienne^ cft flcuii
, pi-

quant , énergique.

Style dramatique ou imltatif , eft un Siyle propre à exciter ou pein-
dre les paflîoos. Sfyle d'^j^life , eft un Style férieux, majcftueux

, grave.

SiyU de Mortet j où l'Artifte afirccte de le montrer te!^ e(l plutôt clallî-

que &. (avant qu'énergique ou artcctueux. Style Hyporchcmatique

propre à la joie , au plaifir , à la danle , Hi plein de mouvemens vifs ,

gais & bien marqués. Sty'i fymphonique ou inftrumental. Comme cha-

que Littrument a fa touche, fon doigter, fon caradère particulier , il

a aulli fon S yU. Style Mclifmatique ou naturel , & qui fe préfente le

premier aux g.ns qui n'ont point appris. Syle de Fantailie.peu lié, plein

d'idées, libre de tojte contrainte. S^/e Choraï-jae ou daiifant , lequel

fe divife en autant de branches différentes q^M y a de caraftères dans

la danfe > &c.

Les Anciens avoisnt aufll leurs Styles différens. ( Vovez Mode &
AIelople.)

SUJET./, m. Terme de compofition : c'eft la partie principale

d j Deffein j l'idée qui fert de fondement à toutes les autres. ( Voyez
DESSEIN.) Toutes les autres parties ne demandent que de l'art Se

du travail ; celle-ci feule dépend du génie, 8c c'eft en elle que con-

Cfte l'invention. Les principaux Sujets en Muliqae produlfent des Ron-
deaux , des Imitations , des Fugues , &c. Voye* ces mots. Ua Com-
politeur ftcrile tk froid, aprts avoir avec peine trouvé quelque mince

Sujet , ne fait que le retourner , & le promener de Modulation en

Modulation j mais l'Artifte qui a de la chaleur & de Timaginatior»

fait, fans lailfer oublier fon Sujet, lui donner un air ncufd'.aqu« fois

^u'd le répréiente.
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s U I T E. /. /. ( Voyez Sonate. )

S U P E R - S U S. /. m. Nom qu'on donnoit jadis aux DefTus quand île

étoient trcs-aigus.

S U P P O S I T I O N. /. /. Ce mot ? deux fens en Mufique.

I ^. Lorfque pluGeurs Notes montent ou defcendent diatonique-

ment dans une Partie fur une même Note d'une autre Partie ; alors

ces Notes diatoniques ne fauroient toutes faire Harmonie , ni entrer à

la fois dans le même Accord : il y en a donc qu'on y compte pour

rien , & ce font ces Notes étrangères à l'Harmonie , qu'on appelle Notes

par fuppofition.

La règle générale cfl: , quand les Notes font égales., que toutes celles

qui frappent fur le Tems fort portent Harmonie ; celles qui partent fur

le Tems foible font des Notes de Suppofnion qui ne font mifes que

pour le Chant & pour former des Degrés conjoints. Remarquez que

par Tans fort & Tems foible ^ j'entends moins ici les principaux Tems

de la Mefure que les Parties mêmes de chaque Tems. Ainfi , s'il y a

deux Notes égales dans un même Tems , c'eft la première qui porte

•Harmonie ; la féconde eft de Suppoftion. Si le Tems eft compofé de

quatre Notes égales, la première & la troifième portent Harmonie,

Ja féconde & la quatrijfce font les Notes de Suppofuion , &:c.

Quelquefois on pervertit cet ordre; on paffe la première Note pat

Suppofnion j & l'on fait porter la Ipconde ; mais alors la valeur de cette fé-

conde Note eft ordinairement augmentée par un point aux dépens

de la première»

Tout ceci fuppofe toujours une marche diatonique par Degrés con-

joints : car quand les Degrés font disjoints , il n'y a point de Suppofi-

don , & toutes les Notes doivent entrer dans l'Accord.

a". On appelle Accords par Suppofîtion ceux où la BafTe-continue

ajoute ou fuppofe un nouveau .Son au-deflTous de la Baffe- fondamen-

tale; ce qui fait que de tels Accords excèdent toujours l'étendue de

l'Octave.

Les DifTonnances des Accords par Suppofnion doivent toujours être

préparées par desfyncopes, & fauvtes en defcendant diatoniquement

fur des Sons d'un Accord fous lequel la même Baffe fuppofee puiffe

tenir
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tenir comme Baffe - fondamentale , ou du moins comme Bafie-con-

tinue. C'cft ce qui fait que les Accords par Suppojttion, bien examines

,

peuvent tous palfcr pour de pures furpenlions. ( Voyez Suspension. )

Il y a trois fortes d'Accords par Suppofiiion ; tous font des Accords

de Septième. La première, quand le Son ajoute cft une Tierce au-

dcflbus du Son fondamental ; tel eft l'Accord de Neuvième ; li l'Ac-

cord de Neuvième eft formé par la Mcdiante ajoutée au - dcifous de

l'Accord lenlibie en Mode mineur , alors l'Accord prend le nom de

Quinte fuperflue. La féconde efpèce cfl quand le Son fuppofé efl une

Quinte au-delfous du fondamental , comme dans l'Accord de Quarte

ou Onzième; lî l'Accord eft fenfible & qu'on fuppofe la Tonique,

l'Accord prend le nom de Septième fiperflue. La troifième efptce eft

celle où le Son fuppofé eft au - delfous d'un Accord de Septième

diminuée ; s'il cft une Tierce au-deflous, c'eft-à-dire , que le Son fup-

pofé foit la Dominante, l'Accord s'appelle Accord de Seconde mi-

neure & Tierce majeure ; il eft fort peu ufité : li le Son ajouté eft

une Quinte au-dclfous , ou que ce Son foit la Médiante , l'Accord

s'appelle Accord de Quarte & Quinte fuperflue, iV: s'il cft une Sep-

tième au-delfous j c'eft-à-dire la Tonique elle-même, l'Accord prend

le nom de Sixte mineure & Septième fuperflue. A l'égard des renver-

fèmens de ces divers Accords , où le Son fuppofe fe tranfportc dans

les Parties fupérieures ; n'étant admis que par licence , ils ne doivent

être pratiqués qu'avec clioix & circonfpection. L'on trouvera au mot

accord tous ceux qui peuvent fe tolérer.

SUR AIGUË S. Tétracorde des Suraigucs ajorné par l'Aretin. Voyez

Système. )

SURNUMÉRAIRE ou AJOUTÉE./. /. Cétoit le nom de la

plus balfe Corde du Syftème des Grecs; ils l'appelloient en leur lan-

gue , Proflambanoménos. Voyez ce mot.

SUSPENSION. //. Il y a Sufpcnfion dans tout Accord fur la

BaiTc duquel on foutient un ou pludeurs Sons de l'Accord précédent

,

avant que de paffer à ceux qui lui appartiennent: comme li, la Balfe

paffant de la Tonique à la Dominante , je prolonge encore quelques

inftans fur cette Dominante fAccord de la Tonique qui la précède

avant de le léfoudre fur le fien , c'eft une Sufpenfion.

N n n
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Il y a des Sufpenfions qui fe chiffrent & entrent dans l'Harmonie.

Quand elles font DifTonnantes, ce font toujours des Accords par Suppo-

fîtion. C Voyez Supposition. ) D'autres Sufpcnjîons ne font que de

goûr ; mais de quelque nature qu'elles foient , on doit toujours les af-

fujcttir aux trois rè^^les fuivantes.

I. La Sufpmfion doit toujours fe faire fur le frappé de la Mefure,

ou du moins fur un Tems fort.

II. Elle doit toujours fe réfoudre diatoniquement , foit en montant,

Ibit en defcendant ; c'cfl-à-dire , que chaque Paitie qui a fufpendu , ne

doit enfuite monter ou defcendre que d'un Degré pour arriver à

l'Accord nata. el de la Note de BafTe qui a porté la Sufpmfion.

III. Toute Sulpznf.cn chiffrée doit fe fauver en defcendant , ex-i

cepté la feule No''e fenfible qui fe fauve en montant.

Moyennant ces pvéca.,tions il n'y a point de Sufpenfon qu'on ne

puiîTe pratiquer avec fuccès , parce qu'alors l'oreille ,
preffentant fur

lia Balle la marche des Parties , fuppofe d'avance l'Accord qui fuit.

Mais c'eft au goût feul qu'il appai tient de chuifii Se diftribuer à pro-

pos les Sufpenfons dans le Chant & dans l'Harmonie.

SYLLABE./,/. Ce nom a été donné par quelques Anciens ^ &
entr'autres par Nicomaque , à la confonnance de la Quarte qu'ils ap-

pelloient communément DiateiTaron. Ce qui prouve encore par l'éty-

mologie , qu'ils regardoient le Tétracorde , ainfi que nous regardons

rOctave , comme comprenant tous les Sons radicaux ou compofans.

SYMPHONIASTE. / m. Compofiteur de Plaint-Chant. Ce
terme efl: devenu technique depuis qu'il a été employé par M. l'Abbé

le Beuf.

SYMPHONIE././. Ce mot , formé du Grec tv> , avec , & t^ari

,

S<a , fignifie , dans la Mufîque ancienne, cette union des Sons qui

forme un Concert. C'eft un fentiment reçu, & je crois, démontré ,

que ks Grecs ne conno ffoient pas l'Harmonie dans le fens que nous
donnons aujourd'hui à ce mot. Aiiifî , leur Symphonie ne formoit pas des

Accords, mais elle réfaltoir du concours de plufieurs Voixou de plufieurs

Inftrumens, ou dinftrumens mêlés aux Voix chantant ou ioijin: h mcine
Partie. Cela fe faiioit de deux manières : ou tout concerroit à l'unilfon,

3c alors la Symphonie s'appelloit plus particulièrement Homophonie ; ou
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la moitié des Conccrtans étoit à l'Odavc ou même à la double Oc-
tave de l'autre , &: cela fe nommoit Anciphonie. On trouve la preuve

de ces diftiniflions dans les Problcmes d'Aridote , Scftion 15?.

Aujourd'hui le mot de Symphonie s'applique à toute Mulique Inf-

trumentale^ tant des Pièces qui ne font dellinccs que pour les Inftru.

mens , comme les Sonates & les Concerto , que de celles où les Inf-

trumens fe trouvent mêles avec les Voix , comme dans nos Opéra &
dans plufîeurs autres fortes de Mufique. On diflingue la Mufique vo-
cale en Mulique fans Symphonie , qui n'a d'autre accompagnement que
la BafTe- continue ; & Mufique avec Symphonie ^ qui a au moins ua
DelTus d'Inftrumens , Violons , Flûtes ou Hautbois. On dit d'une

Pièce qu'elle eft en grande Symphonie , quand , outre la DalTe &
les DefTus , elle a encore deux autres Parties Indrumcntaks

; fc^avoir»

Taille Si Quinte de Violon. La Mulique de la Chapelle du Roi

,

celle de plulieurs Eglifes , & celle des Opéra font prefque toujours

en grande Symphonie.

S Y N A P H E. /. /. Conjondion de deux Tetracordes , ou
, plus

précifément , réfonnance de Quarte ou Diatelîaron , qui fe fait entre

les Cordes homologues de deux Térracordes conio:nt.>. Ainfi, il y a

trois Sy n aphes dans le Syftème des Grecs: l'une entre le Tétracorde

des Hypares & celui des Mcfes ; l'autre, entre le Te'tracorde des Mèfes

& celui des Conjointes ; & la troifième , entre le Tétracorde des

Disjointes & celui des llyperbolées. (Voyez Système . Tétracorde.)
S Y N A U L I E. /. /. Concert de plulieurs Mudciens , qui , dans la

Mulique ancienne . jo'uoient & fe répondoient alternativement fur d&s

Flûtes , fans aucun mélange de Voix,

M. Malcolm , qui doute que les Anciens eulTent une Mufique com-
pofce uniquement pour les Inflrumens , ne lai/le pas de citer cette

Synaulie après Athénée, & il a raifon : car ces Synaulies n'étoicnt

autre chofe qu'une Mufique vocale jouée par des Inflrumens.

SYNCOPE. /. /. Prolongement fur le Tems fort d'un Son com-
mencé fur le Tems foible ; ainfi , toute 'Sote fyncopée cil à contre-tems,

& toute fuite de Notes fyncopées eft une marche à contre-tems.

Il faut remarquer que la Syncope n'exifte pas moins dans Tllar-

monie, quoique le Son qui la forme , au lieu d'eue coniimi ,foit refrappe

N nn ij
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par deux ou plufîeurs Notes, pourvu que la difpofition de ces Notes

qui rcpctcnt le mcme Son, foit conforme à la définition.

La Syncope a fes ufages dans la Me'lodie pour l'expreflion & le

goût du Criant ; mais fa principale utilité ell dans l'Harmonie pour

la pratique des DitTonnances.. La première partie de la. Syncope fert

à la préparation : la Dillonnance fe frappe far la Seconde ; & dans une

fuccelfion de DiiTonnances j la première partie de la Syncope fuivante

fert en même tems à fauver la Dillonnance qui précède ^& à préparer

celle qui fuitt

Syncope , de <rô> , avec , & de yJ^rm , je coupe , je bats ; parce que

la Syncope retranche de chaque Tems . heurtant , pour ainli dire ,

l'un avec l'autre. M. Rameau veut que ce mot vienne du choc des

Sons qui s'eutre-heurtent en quelque forte dans la DifTonnance ; mais

les Syncopes font antérieures à notre Harmonie , & 11 y a fouvent des

Syncopes fans Dilfonnances.

S Y N N É M É N O N. gén. plur. fém. Tétracorde Synnémdnon ou des

Conjointes. C'efl le nom que donnoient les Grecs à leur troifième.

Tétracorde, quand il étoit conjoint avec le fécond, & divlfé d'avec

le quatrième. Quand au contraire il étoit conjoint au quatrième &
divifé du fecond, ce même Tétracorde prenolt le nom de Die'jezig-

ménon ou des Divifées. Voyez ce mot. (Voyez aufTi Tétracorde;

Système. )

SYNNÉMÉNON DIATONOS étoit . dans l'ancienne ]\Iu-

fîque j la troifième Corde du Tétracorde Synnéménon dans le genre

Diatonique , & comme cette troidème Corde»roit la même que la fé-

conde Corde du Tétracorde des Disjointes , elle portoit aufli dans ce

Tétracorde le nom de Tritc Dié^eugménon. ( Voyez Tkite , Système .

Tétracorde.)

Cette même Corde, dans les deux autres Genres, portoit le nom

du Genre où elle étoit employée ; mais alors elle ne fe confondoit pas

avec la Trlte Diézeugménon. ( Voyez Genre. )

S Y N T O N I Q U E ou DUR. adj. C'efl: l'épichète par laquelle

Ariftoxcne diflingue celle des deux efpèces du Genre Diatonique or-

dinaire , dont le Tétracorde eft divifé en un femi-Tow & deux Tons

égaux : au lieu que dans le Diatonique mol , après le femi-Ton , le
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premier Iiucrvallc cfl de trois quarts de Ton ^ & !c fécond de cinq.

(Voyez GrNRES, TFTr.AiroRors.)

Outre le Genre SynromVyia* d'Aiilloxcnc i appelle aufTî Diatnno-

Diatonique , Ptolomée en établit un autre par lequel il divife le Tc-

tracorde en trois Intervalles : le premier, d'un fèmi-Ton majeur ; le

fécond , d'un Ton majeur; & le troifièmc, d'un Ton mineur. Ce Dia-

tonique dur ou Symoniquc de Ptolomte nous efl: reric , iV: c'efl auiK

le Diatonique uniqae de Dydimc ; à cette difierencc près, qic ,Dvdime
ayant mis ce Ton mineur au grave , & le Ton majeur à l'ai^ju , Pto-
lonic'e renverfa cet ordre.

On verra d'un coup d'oeil la différence de ces deux Ge;ircs Syn-
toniqucs par les rapports des Intervalles qui conipofent le T-^tiacordç

dans l'un & dans l'autre.

•

Symoniqite d'Arlftoxcnc . _^_ +_ -f- - _ = _2_.
20 20 2D 4

Symoniquc de Ptolomte , —~ +—• 4- - ^ -^ -
^

l6 9 10 ^

Il y avoit d'autres Symoniqucs encore , ^' l'on en comproit quatre

efpèccs principales, favoir lAncicn , le Reformé, le Tempéré, &
l'Égal. Mais c'cft perdre fon tems , & abufer de celui duLedeur , que

de le promener par toutes ces divifions.

S Y N T O N O - L Y D I E N. adj. Nom d'un des Modes de l'ancienne

MuHque. Platon dit que !es Modes Mixo-Lydien . & Syntono- Lydien
font propres aux larmes.

On voit dans le premier livre d'Ariftide Quintilicn une lifte des

divers Modes qu'il ne faut pas confondre avec les Tons qui portent

le même nom , & dont j'ai parlé fous le mot Mode pour me confor-

mer à l'ufage Moderne introduit fort mal-à-propos par Glavcan. Le?

Modes étoient des manières différentes de varier l'ordre des Intervalles.

Les Tons ditléroient , comme aujourd'hui
, par leur< Cordes fondamen-

tales. C'eft dans le premier fens qu'il faut entendre le Mode Syntono-

Lydien dont parle Platon . & duquel nous n'avons , au refte , aucune

explication.



470 SYS.
SYSTEM E.f. m. Ce mot ayant plufieurs acceptions dont je ne puis

parler que fuccenïvement ^ me forcera d'en faire un très-long article.

Pour commencer par le fens propre & technique , je dirai d'abord

qu'on donne le nom de Syjlème à tout Intervalle compofé ou conçu

comme compofé d'autres Intervalles plus petits , lefqucis , confi-

dércs comme les élémens du Syfiême , s'appellent Diaficmz, ( Voyez

DlASTEME. )

Il y a une infinité d'Intervalles différens, & par conféquent auflî une

infinité de Syjlhnes portlbles. Pour me borner ici à quelque cliofede réel,

je parlerai feulement des Syjîcmes harmoniques, c'eft-à-dire , de ceux

dont les élémens font ou des confonnances , ou des différences des Con-

fonnances, ou des différences de ces différences. (Voyez Intervalles.)

Les Anciens divifoient les Syftémes en généraux & particuliers. Ils

appelloient Syjîème particulier tout compofé d'au moins deux Inter-

valles ; tels que font ou peuvent-étre conçues l'Oélave, la Quinte ^ la

Quarte j la Sixte, & même la Tierce. J'ai parlé des S^yyZ^/nei particu-

liers au mot Intervalle.

Les Syftèmes généraux , qu'ils appelloient plus communément Dia-

grammes, étoient formés par la fommede tous les Syjîèmes particuliers •

& coinprenoient , par conféquent , tous les Sons employés dans la

Mufîque. Je me borne ici à l'examen de leur Syjlème dans le Genre

Diatonique ; les différences du Chromatique & de l'Enharmonique

étant fuffifamment expliquées à leurs mots.

On doit juger de l'état & des progrès de l'ancien S//?>;me par ceux

des Inflrumensdeflinés à l'exécution: car ceslnflrumens accompagnant

à l'uniffon les Voix^ &: jouant tout ce qu'elles chantoient, dévoient

former autant de Sons différens qu'il en entroit dans le Syjlème. Or

les Cordes de ces premiers înftrumens fe touchoient toujours à vide ;

il y falloit donc autant de Cordes que le Syjlème renfermoit de Sons;

& c'efl: ainfi que , dès l'origine de la Mufique , on peut, fur le nombre

des Cordes de l'Inftrument ^ déterminer le nombre des Sons du Syjlème,

Tout le Syjlème des Grecs ne fut donc d'abord compofé que de

quatre Sons tout au plus, qui formoient l'Accord de leur Lyre ou

Cythare. Ces quatre Sons , félon quelques-uns ^ étoient par Degrés con-

jointsj félon d'autres ils n'étoient pas Diatoniques ; mais les deux extrêmes
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fonnoient l'Odavc, & les deux moyens la partageoicnt en une Q..ai ce
de chaque côte & un ion dans le milieu ; de laœanicie fuivanie.

''''f — Tiire Dicyeugmcnon.
Sol Lichanos Melon.

fa Paih\pate JMéfon.

Uc Parhypate-IIypaton.

Ceft ce que Bot'ce appelle le Tetiacoide de Mercure ^ quoique
Diodore avance que la Lyre de Mercure n'avoir que trois Cordes.
Ce Sjjîcmc ne demeura pas long- rems borne' à Ci peu de Sons : Cho-
rebe, fils d'Athis Roi de Lydie

, y ajouta une cinquième Corde ; Ilya-
gnis, une fixieme;Terpandre,une feptième pour égaler le nombre des
planettes

; &: enfin Lyciiaoa de Samos . la huitième.

Vo^à ce que dit Boiice : mais Pline dit que Terpandre . ayant ajoûté
rrois Cordes a.ix quatre anciennes

. joua le premier de la Cvthare à fept
Cordes

; que Simonide y en joignit une haitième , & Timothée une
neuvième. N.comaque le Gerafénien attribue cette huiticmc Corde à
Pythagore

. la neuvième à Théophrafte de Piérie
. puis une dixième à

llyllice de Colophon. & une onzième à Timothée de Mile:. Phéic-
crate dans Plutarque fait faire au Sy/lùmc un progrès plus rapide;
il donne douze Cordes à la Cythare de Ménalippide. & autant i celle
de Timothée. Et comme Phérécrate étoit contemporain de ces Mull-
ciens. en fuppofanr qu'il a dit en effet ce que Plutarque lui fait dire ^
fon témoignage cft d'un grand poids fur un fait qu'il avoit fous les*^

yeux.

Mais comment s'aiîurer de la vérité parmi tant de contradidions

,

foit dans la doArine des Auteurs , foit dans l'ordre des faits qu'ils rap-
portent? Par exemple le Tétracorde de Mercure donne évidemnient
rOdave ou le Diapafon. Comment donc s'eft - il pu faire qu'après
1 addition de trois Cordes

. tout le Diagramme fe foit trouvé diminué
dunDegrc & réduit à un Intervalle de Septième ? Ceft pourtant ce
que font e.^tendre la^ plupart des Auteurs . & entr'autres Nicomaque
qui du que Pythagore trouvant tout le Sy/l-mc compofé feuJement dl
deux Itrracordes conjoints

. qui formoienr entre leurs extrémités un
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Intervalle di.Tûnnant, il le rendit confonnant en dlvifant ces deux

Tctracordos par l'Intervalle d'un Ton , ce qui produillt l'Odave.

Quoi qu'il en foit , c'eft du moins une chofe certaine que le SyJîHme

des Grecs s'ctcndit infenfiblement tant en haut qu'en bas , & qu'il

atteignit & paffa même l'étendue du Dis-Diapafon ou de la double Oc-

tave: étendue qu'ils appellcrent Syftcma pcrfc^um ^ maximum , immu^

tiiium; le grand Syfihne ^ le Syjlème parfait, immuable par excel-

lence : à caufe qu'entre fes extrémités, qui formoient entr'elles une

Confonnance parfaite, étoient contenues toutes les Confonnances

limplcs, doubles, diredesSc renverfces, tous les SyjUmes particuliers,

& félon eux , les plus grands Intervalles qui puiiïent avoir lieu dans la

Mélodie.

Ce Syjllme entier étoit compofé de quatre Tétracordes ; trois con-

joints &: un disjoint, & d'un Ton de plus , qui fut ajouté au-deffbus

du tout pour achever la double Odave ; d'où la Corde qui le for-

moit prit le nom de Projlambanomène ou ^'Ajoutée. Cela n'auroit dû

,

ce femble , produire que quinze Sons dans le Genre Diatonique : il y

en avoit pourtant feize. C-'eft que la disjondion fe faifant fentir, tan-

tôt entre le fécond & le troifième Tctracorde , tantôt entre le troi-

fîéme & le quatrième , il arri voit , dans le premier cas ^ qu'après le Son

la , le plus aigu du fécond Tétracorde , fuivoit en montant le fi na-

turel qui commençoit le troifième Tétracorde ; ou bien , dans le fé-

cond cas , que ce même Son la commençant lui-même le troifième

Tétracorde , étoit immédiatement faivi du fi Bémol : car le premier

Degré de chaque Tétracorde dans le Genre Diatonique, étoit toujours

d'un femi-Ton. Cette différence produifoit donc un feizième Son à

caufe du^z qu'on avoit naturel d'un côté & Bémol de l'autre. Les feize

Sons étoient répréfentés par dix-huit noms : c'elt-à-dire que Vut & le

re étant ou les Sons aigus ou les Sons moyens du troifième Tétracorde,

félon ces deux cas de disjondion , l'on donnoit à chacun de ces deux

Sons un nom qui déterminoit fa pofition.

Mais comme le Son fondamental varioit félon le Mode, il s'en-ful-

voitpour le lieu qu'occupoit chaque Mode dans le Sjy/iîme total une

différence du grave à l'aigu qui multiplioit beaucoup les Sons ; car (1

les divers Modes avoient plufieurs Sons communs , ils en avoient auflî

de
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de particuliers ù chacun ou à quelques-uns feulement. Ainfi , dans le

fcul Gcnic Diatonique , l'étendue de tous les Sons admis dans les quinze

Modes dcnombids par Alipius cft de trois Oâavci ; & , comme la dif-

férence du Son fondamental de chaque Mode à celui de fon voifm

étoit feulement d'un femi-Ton. il eft dvidcnt que tout cet efpace gra-

due de femi-Ton en femi-Ton produifoit , dans le Diagramme g(?n<?ral

,

la quantité de 34 Sons pratiqués dans la Mufiquc ancienne. Que fi ,

dcduifant toutes les Répliques des mêmes Sons , on fe renferme dans les

bornes d'une OAave , on la trouvera divifée chromatiquement en douze

Sons diftérens, comme dans la Mufiquc moderne. Ce qui cfl manifefte

par l'infpeftion des Tables mifes par Meibomius à la tête de l'ouvrage

d'Alipius. Ces remarques font néceffaires pour guciir l'erreur de ceux

qui croient , fur la foi de quelques Modernes , que la Mufiquc ancienne

n'ctoit compofce en tout que de feize Sons.

On trouvera (P/.II. Fif^. 2.) une Table du Syjlème général des Grecs

pris dans un feul Mode & dans le Genre Diatonique. A l'égard des Gen-

res Enharmonique& Chromatique, lesTccracordess'y trouvoient bien

divifcs félon d'autres proportions ; mais comme ils contenoient toujours

également quatre Sons & trois Intervalles confccutifs , de même que le

Genre Diatonique, ces Sonsportoient chacun dans leur Genre le même
nom qui leur correfpondoit dans celui-ci : c'efl pourquoi je ne donne

point de Tables particulières pour chacun de ces Genres. Les Curieux

pourront confulter celles que Meibomius a mifes à la tctc de l'ouvrage

d'Arifloxène. On y en trouvera fîx ; une pour le Genre Enharmoni-

que , trois pour le Chromatique , Se deux pour le Diatonique , félon

les difpofitions de chacun de ces Genres dans le Syftime Ariftoxcnien.

Tel fut, dans fa perfedion , le Syft^mc général des Grecs; lequel

demeura à-peu-près dans cet état jufqu'à l'onzième fiécle ; tems où

Guy d'Arez'zo y fît des changemens confîdérables. Il ajouta dans le

bas une nouvelle Corde qu'il appella Hypoprojlambanomène , ou fous

-

Ajoîitce , & dans le haut un cinquième Tctracorde , qu'il appella le

Tétracorde des Suraigucs. Outre cela, il inventa, dit-on , le Bémol,

néceflaire pour diflinguer la deuxième Corde d'un Tctracorde con-

joint d'avec la première Corde du même Tctracorde disjoint : c'efl-

à-diie qu'il fi.xa cette double figni£cacion de la lettre fi , que Saint

O 00
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Grégoire , avant lui , avok déjà artîgnée à la Note Jî.

Car puifqu'il eft

certain que les Grecs avoient, depuis longteins, ces mêmes conjonc-

tions & disjonéèions de Tétracordes , & , par conféquent , des fignes

pour en exprimer chaque Degré dans ces deux différens cas , il s'en-fuit

que ce n'étoit pas un nouveau Son introduit dans le Syjième par Guy,
mais feulement un nouveau nom qu'il donnoit à ce Son ^ réduifant

ainfi à un même Degré ce qui en faifoit deux chez les Grecs. Il faut

dire auflî de fes Hcxacordes fubftitués à leurs Tétracordes que ce fut

moins un changement au Syjlème qu'à la méthode , & que tout celui

qui en réfultoitj étoit une autre maaicre de folfier les mêmes Sons»

( Voyez Gamme , Muances , Solfier. )

On conçoit aifément que l'invention du Contre-point , à quelque

Auteur qu'elle foit due , dut bien-tôt reculer encore les bornes de ce

Syjlème. Quatre Parties doivent avoir plus d'étendue qu'une feule. Le

Syficme fut fixé à quatre Odaves , & c'eft l'étendue du Clavier de

toutes les anciennes Orgues. Mais on s'eft enfin trouvé gêné par des

limites j quelque efpace qu'elles puflTent contenir ; on les a franchies,,

on s'eft étendu en haut & en bas ; on a fait des Claviers à ravalement ;•

on a démanché fans cefTe ; on a forcé les Voix , & enfin Ton s'eft

tant donné de carrière à cet égard ^ que le Syflhne moderne n'a plus

d'autres bornes dans le haut que le chevalet du Violon. Comme on ne

peut pas de même démancher pour defcendre, la plus baiïe Corde des-

Bades ordinaires ne paffe pas encore le C fol ut : mais on trouvera

également le moyen de gagner de ce côté- là en baiiïant le Ton du

Syjlème général : c'eft même ce qu'on a déjà commencé de faire j &
je tiens pour certain qu'en France le Ton de l'Opéra eft plus bas au-

jourd'hui qu'il ne l'étoit du tems de Lully. Au contraire , celui de

la Mulique inftrumentale eft monté comme en Italie ^ & ces diffé-

rences commencent même à devenir aflez fenfibles poiu: qu'on s'en*

apperçoive même dans la pratique.

Voyez ( Flanche I. Fig. i. ) une Table générale du grand Clavier à.

ravalement , & de tous les Sons qui y font contenus dans l'étendue de

cinq 0(5taves.

SYSTEME eft encore , ou une méthode de calcul pour déterminer

les rapports des Sons admis dans la Mufique , ou un ordre de fignes
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éral>lis pow les exprimer. Ccft dans le premier fens que les Anciens
diftin^uoitnt le SyjUmt P\ thasoricicn & IcS;v/?tîmfAriftoxcnien.( Voyet
CCS mots. J Ccft dans le fécond que nous difHn.;uons aujourd hui le

S^l}i^nt de Guy . le Syjlème de Sauveur . de Démos . du P. Sou-
^aitti

, &c. dcfquels il a cte' parle' au mot Note.
Il faut remarquer que quelques-uns de ces Syfllmes portent ce

nom dans Pune & dans l'autre acception : comme celui de M. Sauveur,
qui donne à la fois des règles pour déterminer les rapports des Sons .

& des Notes pour les exprimer; comme on peut le voir dans les Mé-
moires de cet Auteur, répandus dans ceux de l'Académie des Sciences.

( \ oyez auflî les mots AIéride . Epta«éride , Décamkriue. )

Tel eft encore un autre Syjlème plus nouveau , lequel étant de-
meuré manufcrit & deftiné peut-être à n'ctre jamais vu du Public en
entier, vaut la peine que nous en donnions ici l'extrait qui nous a
été communique par l'Auteur M. Roualle de Boifgelou , Confeiller au
Grand-Conicil

. déjà cité dans quelques articles de ce Dictionnaire.

Il s'agit premièrement de déterminer lerappoit exact des Sons dans
le Genre Diatonique & dans le Chromatique ; ce qui fe faifant d'une
manière uniforme pour tous les Tons , fait par conféquent évanouir

le Tempérament.

Tout le Syjlème de M. de Boifgelou efl; fommairement renfermé

dans les quatre formules que je vais tranfcrire , après avoir rappelle

au Lefteur les règles établies en divers endroits de ce Dictionnaire fur

la manière de comparer & compofer les Intervalles ou les rapports

qui les expriment. On fe fouviendra donc :

1. Que pour ajouter un Intervalle à un autre il faut en compofer

les rapports. Ainli, par exemple , ajoutant la Quinte j , à la Quarte -
,

on a 77 , ou 7 ; favoir l'Odave.

2. Que pour ajouter un Intervalle à lui-même , il ne faut qu'en

doubler le rapport. Ainli
, pour ajouter une Quinte à une autre Quinte

,

il ne faut qu'élever le rapport de la Quinte à fa féconde puif-
,>

fance - = \.

î

3. Que pour rapprocher ou fimplifier un Intervalle redoublé tel

que celui-ci j, il fuffic d'ajouter le petit nombre à lui-même une ob

Oo o ij
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plu/îcurs fois ; c'eft-à-dlre , d'abaifTer les Ocflaves jufqu'à ce que les

deux termes, étant aufll rapproches qu'il efl: poiïiblej donnent un ïn-

tervailc (impie. Ainfij de j faifant î » on a pour le produit de la Quinte

redoublée le rapport du Ton majeur.

J'ajouterai que dans ce Didionnaire j'ai toujours exprimé les rap-

ports des Intervalles par ceux des vibrations , au lieu que M. de Boif-

gelou les exprime par les longueurs des Cordes ^ ce qui rend (es ex-

preflîons inverfes des miennes. Ainfî , le rapport de la Quinte par les

vibrations étant j , eft | par les longueurs des Cordes. Mais on va

voir que ce rapport n'eft qu'approché dans le Syftèmc de M. de

Boifg lou.

Voici maintenant les quatre formules de cet Auteur avec letu: ex-

plication.

{

FORMULES.
A. 12/— 7r + t == o.

B. j 2x 5"^ + r == o

{

C. 7/— ^r + X = o,

D. jx — 4^ ± /= o-

EXPLICATION.
Rapport de l'Oftave ...2:1.
Rapport de la Quinte ... n : i.

Rapport de la Quarte . . . 2 : «.

Rapport de l'Intervalle qui vient de Quinte, if. 2';

Rapport de l'Intervalle q^ul vient de Quarte. 2'. n%

O
T. Nombre de Quintes ou de Quartes de l'Intervalle,

/. Nombre d'Odaves combinées de l'Intervalle..

t. Nombre de femi-Tons de l'Intervalle.
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X. Gradation diatonique de rintcrvallc; c'cflà-dirc , nonibrc dcj Se-

condes diatonique; majeures Si mincuies de rintcivalle.

X. + i. Gradation des termes d'où l'Intervalle lire Ton nom.

Le premier cas de chaque formule alleu, Içrfque l'Intervalle vient

de Quintes.

Le fécond cas de chcq ic formule a lien, lorfjuc l'Inteivallo vient

de Quartes,

Pour rendre ceci plus clair par des exemples , commençons par don-

ner des noms à chacune des douze touches du Clavier.

Ces noms , dans l'arran^^ement du Clavier propofc par M. de Boif-

gelou , ( PL I. Ftg. 5.) font les fuivans.

Ut de re ma mi fa fi fol Le la fa fi.

Tout Intervalle efl formé par la progrertïon de Quintes ou par celle

de Quarrcs , ramenées à TOftave. Par exemple, l'Intervalle y? ut cft

formé par cette pro;Tre(îion de j* Quartes fi mi la re fol m , ou par

cette pro^rcHion de 7 Quintes J? fi de Le ma fa fa ut.

De même l'Intervalle fa la eft formé par cette progrelTion de 4.

Quintes fa ut jol re la , ou par cette progreflion de 8 Quartes fa

fa ma le de fi fi mi la.

De ce que le rapport de tout Intervalle qui vient de Quintes eft

n'. 2'. , & que celui qui vient de Quartes eft 2' : n\ , il s'en-fuit

qu'on a pour le rapport de flntervalley? ut , quand il vient de QaarteSy

cette proportion 2' : n' :: 2' : n'. Et fi l'Intervalle y? ui vient de

Quintes j on a cette proportion n' : 2' : : ri : 2*. Voici comment

on prouve cette analogie.

Le nombre de Quartes, d'où vient l'Intervalle^î ut, étant de ;", le

rapport de cet Intervalle eft de 2' : n'. , puifque le rappurt de la

Quarte eft 2 : n.

Mais ce rapport 2' : n\ dcfigneroit un Intervalle de 2' femi-

,Tons ,
puifque chaque Quarte a j femi-Tons , Se que ce: Intervalle a
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5
Quartes. AinH , TOt^ave n'ayant que 12 femi-Tons, rintervalle

fi ut palTeroit deux Oftaves.

Donc pour que l'Intervalle fi ut foit moindre que !'Oâ:avc , il faut

diminuer ce rapport 2* : n' , de deux Odiaves ; c'eft- à-dire . du rap-

port de 2' : 1. Ce qui fe fait par un rapport compofc du rapport

dired: 2* : n' , & du rapport i : 2' inverfe de celui 2'
: i , en cette

forte : 2' X I : n* X 2' :: 2' : 2V : : 2' : n\

Or , l'Intervalle fî
ut venant de Quartes , fon rapport , comme il

a été dit ci-devant, eft 2' : n'. Donc 2* : n\ :: 2' : n\ Donc s =3.

Ainli , rcduifant les lettres du fécond cas de chaque formule aux

nombres correfpondans , on a pour C , js — ^r— ;c= 2 i 30

. I = o , & pour D , jx— 4t— ^= 7— 4— 3= o.

Lorfque le même Intervalle Jî ut vient de Quintes , il donne cette

proportion n' : 2' : : n' : 2\ Ainfi , l'on a r=j , i =4. , & par

conféquent ,
pour A de la première formule ,

12' jr— t =48
4P+ 1=0; & pourB, 12.V— jr ± r =12—j—7=0.
De même l'Intervalle fa la venant de Quintes donne cette pro-

portion n"- : 2' : : n* : 2' , & par conféquent on a r= 4 & s= 2,

Le même Intervalle venant de Quartes donne cette proportion 2' ;

n' : : 2> : n' , &c. Il feroit trop long d'expliquer ici comment on

peut trouver les rapports & tout ce qui regarde les Intervalles par le

moyen des formules. Ce fera mettre un Ledeur attentif fur la route

que de lui donner les valeurs de n & de fes puifTances.

Valeurs des PuifTances de n.

„4= j- , c'eft un fait d'expérience.

Donc n^ = 2y. n''= I2y. &'c.

Valeurs précifes des trois premières Puiiïances de n.

n=V S , «= v^ ;, « = V 12;.

Valeurs approchées des trois premières PuifTances de n.
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Donc le rapport '-
. qu'on a cru jurqu'icl cire celui de la Quinte

j.mc , n'efl qu'un rapport clapproximation , &: donne une Quinte trop

forte, & de-là le véritable principe du Tempérament qu'on ne peut

appelLr ainlî que par abus , puifque la Quinte doit être foible pour
être jufte,

REMARQUES SUR LES INTERVALLES.

Un Intervalle d'un nombre donné de fcmi-Tons, a toujours deux
rapports ditFéiens; l'un comme venant de Quintes, & l'autre comme
venant de Quartes. La fomme des deux valeurs de rdans ces deux rap-

ports égale 12, & la fomme des deux valeurs de s égale 7. Celui des

deux rapports de Quintes ou de Quartes dans lequel r efl le plus périt,

t(\ l'Intervalle diatonique, l'autre eft l'Intervalle chromatique. A infî

,

l'inrervalle/ ur, qui a ces deux rapports, 2' : n' Se n : 2\ eft un In-

tervalle diatonique comme venant de Quartes , & fon rapport eft 2 :

n' ; mais ce même Intervalle fi ut eft chromatique comme venant de
Quintes, & fon rapport eft n' : 2*. parce que dans le premier cas r= j eft moindre que r»= 7 du fécond cas.

Au contraire l'Intervalle fa la qui a ces deux rapports n' :
2' &

2' : n' , eft diatonique dans le premier cas oîi il vient do Quintes ,

& chromatique dans le fécond oii il vient de Quartes.

L'Intervalle Jr «r, diatonique, eft une féconde mineure : l'Inter-

valle^ ut, chromatique, ou plutôt l'Intervalle (î fi DicCe (car alors

ut eft pris pour fî Dicfe ) eft un Uniffon fuperflu.

L'Intervalle fa la , diatonique , eft une Tierce majeure; l'Intervalle

fa la, chromatique, ou plutôt l'Intervalle mi Dicfe la
, (car alors /a

eft pris comme mi Dicfe ) eft une Quarte diminuée. Ainfi des autres.

Il eft évident, l®. Qu'à chaque Intervalle diatonique correfpond

un Interv'alle chromatique d'un même nombre de fcmi-Tons Se vi:e

yerfd. Ces de::x Intervalles de mcme nombre de femi-Tons, l'un dia-

tonique & l'autre chromatique , font appelles Inter/alles correfpondans.

2^. Que quand la valeur de r eft égal à un de ces nombres o ,

I. •2^3.4.5'.'^. l'Intervalle eft diatonique ; foit que cet Inter-

valle vienne de Quintes ou de Quartes ; mais que i\ r eft égal à un
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de CCS nombres, 6, 7,8, p , 10, îi, 12, l'Intervalle efl chro-

matique.

3*. Que lorfqu'r == 6 , l'Intervalle efl: en même tems diatonique

& chromatique j foit qu'il vienne de Quintes ou de Quartes : tels font

les deux Intervalles /a 77, appelle Triton, S>c Jî fa , appelle FaulTe-

Quinte ; le Triton fajî eft dans le rapport n'' : 2'. & vient de

fix Quintes j la Faufle-Quinte Jifa eft dans le rapport 2''
: h ' & vient

de lix Quartes : où l'on voit que dans les deux cas on a r= 6. Ainfi

le Triton, comme Intervalle diatonique , eft une O^arte-majeure ; &,

comm Intervalle chromatique , une Quarte fuperfluc : la FaulTe-Quinte

fi fa ^ comme Intervalle diatonique . eft une Quinte mineure ; comme

Intervalle chromatique, une Quinte diminuée. Il n'y a que ces deux

Intervalles & leurs Répliques qui foient dans le cas d'ctre en même

tems diatoniques & chromatiques.

Les Intervalles diatoniques de même nom , & conféquemment de

même gradation , fe divifent en majeurs & mineurs. Les Intervalles

chromatiques fe divifent en diminués & fuperflus. A chaque Intervalle

diatonique mineur correfpond un Intervalle chromatique fuperflu ,

& à chaque Intervalle diatonique majeur correfpond un Intervalle

chromatique diminué.

Tout Intervalle en montant, qui vient de Quintes, eft majeur ou

diminué . fclon que cet Intervalle eft diatonique ou chromatique ,•

& réciproquement tout Intervalle majeur ou diminué vient de

Quintes.

Tout Intervalle en montant, qui vient de Quartes, eft mineur ou fu.

perflu, félon que cet Intervalle eft diatonique ou chromatique; & vice

i'erfâ tout Intervalle mineur ou fuperflu vient de Quartes.

Ce feroit le contraire fi iTntervalle étoit pris en defcendant.

De deux Intervalles correfpondans , c'eft-à-djre , l'un diatonique &
l'autre chromatique, &qui, par conféquent , viennent l'un de Quintes

& l'autre de Quartes, le plus grand eft celui qui vient de Quartes, &:

il furpaffe celui qui vient de Quintes , quant à la gradation , d'une unité ;

&, quant à l'intonation, d'un Inteivalle, dont le rapport eft 2^; «"; c'eft-

à-dire, i2B,iaj. Cet Intervalle eft la Seconde diminuée, appellée

communément
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communémenr grand Comma ou Quart-dc-Ton ; & voilà la pone
ouverte au Genre Enharmonique.

Pour achever de mettre les Ledcurs fur la voie des formules propres

à perfeftionncr la théorie de la Mufiquc, je tranfcrirai , ( PL I. F.g. 4.)

les deux Tables de progreflîons drcfTécs par M. de BoifgeK)u , par lef-

quelles on voit d'un coup d'oeil les rapports do chaque Intervalle & les

pullTances des termes de ces rapports félon le nombre de Quartes ou

de Quintes qui les compofcnt.

On voit , dans ces formules , que les femi-Tons font réellement les

Intervalles primitifs & élémentaires qui compofcnt tous les autres; ce

^ui a engagé l'Auteur à faire j pour ce même Syjlcmc , un changement

confidérabl.; dans les carac'^cres , en divifant chromatiquement la Portée

par Intervalles ou Degrés égaux & tous d'un femi-Ton , au lieu que

dans la MuHque ordinaire chacun de ces Degrés eft tantôt un Comma,
tantôt un femi-Ton , tantôt un Ton , & tantôt un Ton & demi ; ce

qui laifTe à l'œil l'équivoque &c à Tefprit le doute de l'Intervalle , puif-

que les Degrés étant les mêmes , les Intervalles font tantôt les mêmes

& tantôt diffcrcns.

Pour cette reforme il fuffit de fdir« la Portée de dix Lignes au

lieu de cinq & d'allîgner à chaque Polition une des douze Notes du

Clavier chromatique, ci-devant indiqué, félon l'ordre de ces Notes,

lefquelles reftant ainfi toujours les mêmes , déterminent leurs Inter-

valles avec la dernière précifion & rendent abfolument inutiles tous

les Dicfes , Bémols ou Bcquarres , dans quelque Ton qu'on puilfe être

,

& tant à la Cfef qu'accidentellement. Voyez la Planche 1 , oh vous

trouverez , Fi^re 6. l'Échelle chromatique fans Dièfe ni Bémol ;

& , Figure 7 , l'Échelle diatonique. Pour peu qu'on s'exerce fur

cette nouvelle manière de noter & de lire la Mufiqje , on fera fuv-

pris de la netteté , de la fimplicité qu'elle donne à la Note , & de la fa-

cilité qu'elle apporte dans l'exécution , fans qu'il foit portîble d'y voir

aucun autre inconvénient que de remplir un peu plus d'efpace fur le

papier , & peut-être de papilloter un peu aux yeux dans les vitelFes

•par la multitude des Lignes , fur-tout dans la Symphonie.

Mais comme ce Syftème de Notes eft abfolument chromatique, !i

me paroit que c'eft un inconvénient d'y lairter fubfifter les dénonii-

Ppp
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nations des Degrés diatoniques ; & que ^ félon M. de Boifgelou , ut re

nedevroit pas être une Seconde, mais une Tierce; ni ut mi une Tierce ,

mais une Quinte ; ni ut ut une Odave , mais une Douzième : puif-

quc chaque fcmi-Ton formant réellement un Degré fur la Note , de-

vroit en prendre aufîi la dénomination ; alors j? + i étant toujours

égal à t dans les formules de cet Auteur, ces formules fe trouveroient

extrêmement fimplifices. Du refte , ce Syftème me paroît également

profond & avantageux : il feroit à defirer qu'il tût développé & publié

par l'Auteur , ou par quelque habile Théoricien.

SYSTEME, enfin , eft l'aflemblage des règles de l'Harmonie , tirées

de quelques principes communs qui les raffemblent , qui forment leur

liaifon , defquels elles découlent , & par lefquels on en rend raifon.

Jufqu'à notre fiècle l'Harmonie , née fucceffivement & comme par

hafardj n'a eu que des règles éparfes, établies pcr l'oreille, confirmées

par l'ufage , &: qui paroiffoient abfolument arbitraires. M. Rameau eft

le premier qui, par le Syftirm de la Baffe- fondamentale , a donné des

principes à ces règles. Son Syfième , fur lequel ce Dictionnaire a été

compofé , s'y trouvant fuffifamment développé dans les principaux

Articles , ne fera point expofé dans celui-ci , qui n'eft déjà que trop

long , & que ces répétitions fuperflues allongeroient encore à l'excès.

D'ailleurs, Tobjet de cet ouvrage ne m'oblige pas d'expofer tous les

Syjlèmes , mais feulement de bien expliquer ce que c'eft qu'un Syjïème

,

& d'éclaircir au befoin cette explication par des exemples. Ceux qui

voudront voir le Syjîème de M. Rameau , fi obfcur , fi diffus dans

fes écrits , expofé avec une clarté dont on ne fauroit pas cru fuf-

ceptible, pourront recourir aux élémens de Mufique de M. d'Alembert.

M. Serre de Genève , ayant trouvé les principes de M. Rameau

infaffifans à bien des égards , imagina un autre Syjîème fur le fien

,

dans lequel il prétend montrer que toute 1 Harmonie porte fur une

double BafTe-fondamentale ; & , comme cet Auteur ^ ayant voyagé

en Italie , n'ignoroit pas les expériences de M. Tartini , il en com-

pofa , en les joignant avec celles de M. Rameau , un Syjîème mixte

,

qu'il fit imprimer à Paris en 1J^$ , fous ce titre : tjfais fur les

Principes de l'Harmonie , &c. La facilité que chacun a de confulter
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cet ouvrage , & l'avantage qu'on trouve à le lire en entier, me dif-

penfcnt aulli d'en rendre compte au public.

Il n'en eft pas de même de celui de l'illurtre M. Tartini dont il me

refte à parler ; lequel étant écrit en langue étrangère , fouvcnt pro-

fond & toujours diffus , n'eft à portée d'être confulté que de peu Ce

gens , dont même la plupart font rcbute's par l'obfcuritc du Livre ^

avant d'en pouvoir fentir les beautés. Je ferai, le plus bric. émeut

qu'il me fera pollibie, l'extrait de ce nouveau SyjUme , qui , s'il n'cft

pas celui de la Nature, eft au moins, de tous ceux qu'on a publiés

jufqu'ici j celui dont le principe eft te plus fimplc ^ & duquel toute*

les loix de l'Harmonie paroilTent naître le moins arbitraixement.

SYSTEME DE M. TARTINI.

Il y a trois manières de calculer les rappons des Sons.

I. En coupant fur le Monocorde la Corde entière en fes parties par

des chevalets mobiles, les vibrations ou les Sons feront en raifou in-

verfe des longueurs de la Corde & de fes parties.

II. En tendant, par des poids inégaux, des Cordes égales, les Sons

feront comme les racines quarrces des poids.

III. En tendant , par des poids égaux , des Cordes égales en grofteur

& inégales en longueur , ou égales en longueur & inégales en grofTeur ^

les Sons feront en raifon inverfe des racines quarrées de la dimenfion où

fe trouve la différence.

En général les Sons font toujours entr'eux en raifon inverfe des ra-

cines cubiques des corps fonores. Or, les Sons des Cordes s'altèrent de

trois manières : favoir , en altérant, ou la grodeur, c'eft-à-dire le

diamètre de la groffeur ; ou la longueur; ou la tenlion. Si tout cela

eft égal , les Cordes font à l'Unilfon. Si l'une de ces chofes feulement

eft alcérée , les Sons fuivent , en raifon inverfe , les rapports des al-

térations. Si deux ou toutes les trois font altérées , les Sons font , en

raifon inverfe, comme les racines des rapports compolcs des ahc'ra-

lions. Tels font les principes de tous les phénomènes qu'on obfervc

en comparant les rapports des Sons Se ceux des dimenlions des corps

fonores.

Pppij
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Ceci compris ; ayant mis les regîtres convenables , touchez fur

l'Orgue la pe'dale qui rend la plus baflTe Note marquée dans la Planche I-

Figjre 7 , toutes les autres Notes marquées au - delTus réfonneront en
même tems

, & cependant vous n'entendrez que le Son le plus

grave.

Les Sons de cette Série confondus dans le Son grave ^ formeront
dans leurs rapports la fuite naturelle des fradions f ^ | ^ ^ j- , &c . la-

quelle faite ctt. en progredîon harmonique.

Cette même Série fera celle de Cordes égales tendues par des poids

qui feroient comme les quarrés f
i i J- -- J-

, &c. des mêmes
fr.'idions fufdites.

Et les Sons nue rendroient ces Cordes fout les mêmes exprimées en

Notes dans l'exemple.

Ainfi donc , tous les Sons qui font en progreflîon harmonique de-

puis l'unité, fe rcuni/Tent pour n'en former qu'un fenfible à roraille

,

& tout le Syjlèmc harmonique fe trouve dans l'unité.

Il n'y a , dans un Son quelconque , que fes aliquotes qu'il fafTe ré-

fonner , parce que dans toute autre fradion , comme feroit celle-

ci \ , il le trouve , après la divifion de la Corde en parties égales ,

un refle dont les vibrations heurtent, arrêtent les vibrations des par-

ties égales , &: en font réciproquement heurtées ; de forte que des deux

Sons qui en réfulteroient ^ le plus foible efl: détruit par le choc de tous

les autres.

Or , les aliquotes étant toutes comprifes dans la Série des frac-

tions 7 T 7 ^ j &c. ci-devant donnée , chacune de ces aliquotes

efl: ce que M. Tartini appelle Unité ou Monade harmonique , du con-

cours defquelles réfulte un Son. Ainfi ^ toute l'Harmonie étant né-

ceffairement comprife entre la Monade ou l'unité compofante & le

Son plein ou l'unité compofée , il s'en-fuit que l'Harmonie a, des

deux côtés , l'unité pour terme , & confifte eflenciellement dans

l'unité.

L'expérience fuivante , qui feit de principe à toute l'Harmonie ar-

tificielle , met encore cette vérité dans un plus grand jour.

Toutes les fois que deux Sons forts , juftes & foutenus , fe font en-

tendre au même inftant ^ il léfulte de leur choc un troificme Son , plus
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ou moins fcnnSIe , ù proportion de la nmpllclt(î du rapport des deux

prcnuers &. de la fiiiclic d'oreille des tcoutuns,

Pour rendre cette expérience aufll fenlible qu'il cft podlblcj il faut

placer deux Hautbois bien d'accord à quelques pas d'Intervalle '. &
fc mettre entre deux , à égale diftance de lun & de l'autre. A défaut

de Hautbois, on peut prendre deux Violons, qui, bien que le Son

en foit moins fort , peuvent , en touchant avec force & julkde, fuf-

fire pour faire diflinguer le troilièmc Son.

La production de ce troificmc Son , par chacune de nos Confon-
nances

, cft telle que la montre la Table
, ( PI. I, Fig. 8. ) & l'on peut

la pourluivrc au-delà des Confonnanccs, par tous les Intervalles rcprc-

fentés par les aliquotes de l'unité.

L'0<5tave n'en donne aucun , & c'eft le feul Intervalle excepte.

La Quinte donne l'Unllfon du Son grave , UnKfon qu'avec de l'at-

tention l'on ne laiffe pas de diilinguer.

Les troifîcraes Sons produits par les autres Intervalles , font tous

au grave.

La Quarte donne l'Oftave du Son aigu.

La Tierce majeure donne rO(flave du Son grave, 8c la Sixte mi-

neure ,
qui en cft rcnverfce , donne la doublé Oftavc du Son aigu.

La Tierce mineure donne la Dixième majeure du Son grave ; mais

la Sixte majeure, qui en cft renverfée, ne donne que la Dixième ma-

jeur du Son aigu.

Le Ton majeur donne la Quinzième ou double-Oftavé du Soa

'grave.

Le Ton mineur donne la Dlx-fepticme , ou la double-Odavc de la

Tierce majeure du Son aigu.

1 e femi-Ton majeur donnt la Vingt-deuxième . ou triple-Odave

du Son aigu.

Enfin , le femi-Ton mineur donne la Vlngt-fixième du Son grare.

On voit , par la comparaifon des quatre derniers Intervalles , qu'un

changement peu fenfible dans l'Intervalle change très-fet>fiblement le

Son produit ou fondamental. Ainfi , dans le Ton majeur , rapprochez

rintervalle en abaUTant le Son fupérieur ou élevant l'inférieur feulement
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d'un --
: aunî-tôt le Son produit montera d'un Ton, Faites la même

opération fur le femi-Ton majeur , & le Son produit defcendra d'une

Quinte.

Quoique la produdion du troifième Son ne fe borne pas à ces In-

tervalles , nos Notes n'en pouvant exprimer de plus comporé , il efl:

,

pour le préfent , inutile d'aller au-delà de ceux-ci.

On voit dans la fuite régulière des Confonnances qui compofent

cette Table , qu'elles fe rapportent toutes à une bafe commune & pro-

duifent toutes exactement le mcme troifième Son.

Voilà donc, parce nouveau phénomène, une démonftration phy-

fique de l'Unité du principe de l'Harmonie.

Dans les fciences Phyfico-Mathématiques , telles que la MuOque, les

démonftrations doivent bien être géométriques ; mais déduites phyfi-

quement de la chofe démontrée. C'efl: alors feulement que l'union du

calcul à la Phyfique fournit , dans les vérités établies fur l'expérience &
démontrées géométriquement , les vrais principes de l'Art. Autrement

la Géométrie feule donnera des Théorèmes certains , mais fans ufage

dans la pratique; la Phyfique donnera des faits particuliers j mais ifolés ,

fans liaifon entr'eux & fans aucune loi générale.

Le principe phyfique de l'Harmonie eft un , comme nous venons

de le voir, & fe réfout dans la proportion harmonique. Or , ces deux

propriétés conviennent au cercle; car nous verrons bien-tôt qu'on y
retrouve les deux unités extrêmes de la Monade & du Son ; & , quant

à la proportion harmonique , elle s'y trouve auflî ; puiCque dans quel-

que point C, (PL I. Fig. p. ) que l'on coupe inégalement le Dia-

mètre AB , le quarré de l'Ordonnée CD fera moyen proportionnel

harmonique entre les deux reéèangles des parties AC & CB du Dia-

mètre par le rayon : propriété qui fuffit pour établir la nature har-

monique du Cercle. Car , bien que les Ordonnées foient moyennes

géométriques entre les parties du Diamètre , les quarrés de ces Or-

données étant moyens harmoniques entre les redangles ^ leurs rap-

ports repréfentent d'autant plus cxadement ceux des Cordes fo-

nores j que les rapports de ces Cordes ou des poids tendans font

aalfi comme les quarrés , tandis que les Sons font comme les racines.
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Malntenaot, du Diamèuc AR, ( Pi. I. Fig. lo.) diviCé fdon la

Scrie des fractions '-

7 ; 7 ; . lefqueUes fout cii progrcllîoo htr-

monique , foiciit tir<fes les Ordonnées C, CC; G, GG; t, ce;

e. ce ; fi g, gR.

Le Diamètre rcprcfcnte une Corde fonore , qui , divifcc en mêmes

raifonSj donne les Sons indiques dans Tcxcmplc O de la même Planche,

Figure 1 1.

Pour éviter les fradions ^ deivions 60 partie? au Diamètre j les

Sedions contiendront ces nombres entiers BC =i= 30; BG= ^=20;Bc =i= 1; ; Be=i=i2; Bg-=ii= io.

Des points où les Ordonnées coupent le Cercle , tirons de part &
d'autre des Cordes aux deux extrémités du Diamètre. La fonime du

quarré de chaque Corde & du quarrc de la Corde corrcfpondantc , qu2

j'appelle fon complément , fera toujours égale au quarré du Diamètre.

Les quarrés des Cordes feroot entr'eux comme les AbfcilTes corrcfpon-

dantes , par conféquent auflî en progredîon harmonique , & repréfen-

teront de même l'exemple O , à l'exception du premier Son.

Les quarrés des Complémens de ces mêmes Cordes feront entr'cux

comme les Complémens des AbfcifTes au DiamctrC, par conféquent dans

les raifons fuivantes :

AC = i = 30.

1

AG =
) = 40.

Ac'== i = 4j.

A e =
f
= 48.

A g = ', = jo.

& repréfenteront les Sons de l'exemple P ; fur lequel on doit remar-

quer en palfant , que cet exemple , compare au fuivant Q & a j précédent

O , donne le fondement naturel de la règle dea mouvemens contraires.
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Les quarr^s des Ordonnées feront au quarré 5 5oo du Dlamèti<

dans les raifons fuivantes :

A B = I = 3<5^oOa

C, ce = ^ = 5)00.

G, GG = | = 800.

c , c c =^ = ^7;-

e, ee =i-= $7^.

& repréfenteront les Sons de l'exemple Q.

Or , cette dernière Série , qui n'a point d'homologue dans les divî-

fions du Diamètre , & fans laquelle on ne fauroit pourtant completter

le Syfthne harmonique , montre la nécefllté de chercher dans les pro-

priétés du Cercle les vrais fondemens du Syftème , qu'on ne peut trou-

ver , ni dans la ligne droite, ni dans les feuls nombres abftraits.

Je pafle à deflein toutes les autres propofitions de M. Tartini fur la

nature arithmétique , harmonique & géométrique du Cercle , de même
que fur les bornes de la Série harmonique donnée par la raifon fex-

tuple ; parce que fes preuves , énoncées feulement en chifFres , n'éta-

blllTent aucune démonflration générale ; que , de plus , comparant fou-

vent des grandeurs hétérogènes , il trouve des proportions où l'on ne

fauroit même voir de rapport. Ainfi , quand il croit prouver que le

quarré d'une ligne eft moyen proportionnel d'une telle raifon , il ne

prouve autre chofe . finon que tel nombre efl; moyen proportion-

nel entre deux tels autres nombres : car les furfaces & les nombres abs-

traits n'étant point de même nature , ne peuvent fe comparer. M. Tartini

fcnt cette difficulté, & s'efforce de la prévenir ; on peut voir fes raifon-

ncmens dans fon Livre.

Cette
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Cette théorie ctabIJe, il s'agit maintenant d'en déduire les faits don-

nes
. & les règles de l'Art Harmonique.

L'Octave
.
qui n'engendre aucun Son fondamental . n'étant point ef-

renciclle à l'Harmonie, peut ctrc retranchée des parties conftiturives
de l'Accord. Ain/i . l'Accord , réduit à fa plus grande limplicité .doit
être conf.déré Uns elle. Alors il eft compofé feulement de ces trois
termes i

7 | .
lefquels font en proportion harmonique , & où les

deux Monades i
{ font les feuls vrais éicmcns de l'Unité fonore , qui

porte le nom d'Accord parfait : car . la fradion i eft clément de
lOc'èave '-. Se h fraction ^ eR Oftavc de la Monade

f.

Cet Accord paifait, i
;

^
, produit par une feule Corde & dont

les termes font en proportion harmonique , eft la loi générale de la
Nature

.
qui fort de bafe à toute la fcience des Soi.s . loi que la Phyfique

peut tenter d'expliquer
, mais dont l'explication eft inutile aux règles de

l'Harmonie,

Les calculs des Cordes & des poidsfendans fervent à donner en nom-
bre les rapports des Sons qu'on ne peut conlidérer comme des quantités
qu à la faveur de ces calculs.

Le troifîème Son
. engendré par le concours de deux autres . eft comme

le produit de leurs quantités ; &: quand . dans une carhégorie commune
.

ce troidème Son fe trouve toujours le même. quoi:ju'eti..îendié par
des Intervalles différens, c'eft que les produits des générateurs font égaux
«ntr eux.

Ceci fe déduit manifeftement des propoficions précédentes.
Quel eft. par exemple, le troihtme Son qui réfulte de C B &

de GB ? (PL I. Fig. 10. ) C'eft l'UniiIonde CB. Pouiquoi ? Parce
que. dans les deux proportions harmoniques dont les quarrés des deux
Ordonnées C, CC. & G, G G, font moyens proportionnels, les

fommes dt;extrêmes font égales entr elles. & par conféquentproduifcut
le même Son commun C B , ou C , C C.

En effet
. la fomme des deux redangles de B C par C . C C &

de A C par C
. C C. eft égale à la fomme des deux redangles de BG

far C ,
C C . & de G A par C , G C : car chacune de ces deux

Qqq
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fommes eft c^ale à deux fois le qiiarré du ravon. D'où il fuit que le

Son C , C C ou C B , doit être commun aux deux Cordes : or , ce Son

efl précife'ment la Note Q de l'exemple O.

Quelques Ordonnées que vous puiffiez prendre dans le Cercle pour

les comparer deux à deux , ou même trois à trois , elles engendreront

toujours le même troificme Son repréfenté par la Note Q ; parce que

les reftangles des deux parties du Diamètre par le rayon donneront

toujours des fommes égales.

Mais rOdave XQ n'engendre que des Harmoniques à l'aigu, &
point de Son fondamental , parce qu'on ne peut élever d'Ordonnée

fur l'extrémité du Diamètre , & que par conféquent le Diamètre Se le

rayon ne fauroient , dans leurs proportions harmoniques , avoir aucun

produit commun.

Au lieu de divifer harmoniquement le Diamètre par les frac-

tions k î ^ î '4 ' 1^^ donner le Syjîème naturel de l'Accord ma-

jeur , fi on le divife arithmétiquement en fix parties égales , on aura

le Sy/lèmeds l'Accord majeiu' renverfé,& ce renverfement donne exac-

tement l'Accord mineur : car ( PL I. Fig. 12. ) une de ces parties

donnera la Dix neuvième , c'eft-à-dire , la double Octave de la

Quinte; deux donneront la Douzième, ou TOâave de la Qjinte ;

trois donneront l'Oftave , quatre la Quinte , Se cinq la Tierce mineure.

Mais, li-tôt qu'unifiant deux de ces Sons, on cherchera le troifième

Son qu'ils engendrent , ces deux Sons fim.Jtanés , au lieu du Son C,

(Figure I 3 ^ ) ne produiront jamais pour Fondamentale , que le Son

E b ; ce qui prouve que , ni l'Accord mineur , ni fon Mode , ne font

donnés par la Nature. Que fi l'on fait confonner deux ou plufieurs

Intervalles de l'Accord mineur , les Sons fondamentaux fe multiplie-

ront ; & , relativement à ces Sons , on entendra plufieurs Accords ma-

jeurs à la fois , fans aucun Accord mineur.

Ainfi
, par expérience faite en préfence de huit célèbres ProfeiTeurs de

Mufique , deux Hautbois & un Violon , fonnant enfemble les Notes

blanches marquées dans la Portée A , ( PZ. G. Fig, f • ) on entendôit dif-

tindement les Sons marqués en noir dans la même Figure j favoir , ceux
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qui font marquas à part dans la Poitdc B pour les In'crvaHcs qui font

au-dcirus , & ceux marques dans la Portée C . aulli pour les Intervalles

qui font au-dellus.

En ju>;eanc de l'horrible cacoplionie qui devoit réfultcr de cet cn-

femble , on doit conclure qic toute Muliquc en Mode mineur feroit

infupportable à l'oreille , H les Intervalles ctoient aflez juflcs & les Inf-

tru ncns artez forts pour rendre les Sons engendrés aulïl fenfiules que

les générateurs.

On me permetti-% de remarquer en paiïant , que l'inverfe de deux

Modes, n arquée dans la Figure i 3 , ne fe borne pas à l'Accord fonda-

mental qui les conftitue , mais qu'on peut l'étendre à toute la fuite d'un

Cliant & d'une Harmonie qui , notée en fens direct dans le Mode ma-

jeur , lorfqu'on renverfc le papier & qu'on met des Clefs à la fin des

Lignes devenues le commencement , préfciite à rebours une autre fuite

de Charjt & d'Harmonie en Mode mineur > exactement invcrfe de la pre-

mière ou les Balles deviennent les DefTus , Gr vice ycrfà. C'cft ici la

Clef de la manière de conipofer ces doubles Canons dont j'ai parlé au

mot Canon. M. Serre, ci-devant cité ^ lequel a très-bien expofé dans

fon Livre cette cuiiofité harmonique j annonce une Symphonie de

cette efpèce , compofée par M. de Morambert j qui avoit dû la faire

graver: c'étoit mieux fait alTûrcment que de la faire exécuter. Unccom-

pofition de cette nature doit être meilleure à préfenter aux yeux qu'aux

oreilles.

Nous venons de voir que de la divifion har^nonique du Diamètre

réfulte le Mode majeur , & de la divifion arithmétique le Mode mi-

neur. C'efl: d'ailleurs un fait connu de tous les Théoriciens
, que les

rapports de l'Accord mineur fe trouvent dans la divifion arithmétique

de la Quinte. Pour trouver le premier fondement du Mode mineur

dans le Syftème harmonique ^ il fuffit donc de montrer dans ce Syjîùme

la divifion arithmétique de la Quinte.

Tout le SyJIème harmonique eft fondé fur la ra'ifon double , rapport

de la Corde entière à fon 06tave , ou du Diamètre au rayon ; & fur la

raifon fcfquialtère qui donne le premier Son harmonique ou fondam.en-

tal auquel fe rapportent tous les autres.

Q q q 'j
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Or , fi , ( PL I. Fig. II.) dans la valfon double on compare fuc-

cenivcment la deuxième Note G, & la troificme F de la Série P au

Son fondamental Q , & à fon Odave grave qui eft la Corde en-

tière , on trouvera que la première efV moyenne harmonique , & la

féconde moyenne arithmétique entre ces deux termes.

De même , fi dans la raifon fefquialtère on compare fucceflUvement

la quatrième Note e , & la cinquième eb de la même Série à la Corde

entière & à fa Quinte G , on trouvera que la quatrième e eft moyenne

harmonique , & la cinquième eb moyenne aritlunétique entre les deux

termes de cette Quinte. Donc le Mode mineur étant fondé fur la dl-

vifion arithmétique de la Quinte , & la Note eb prife dans la Sé-

rie des Compiéniens du Syjième harmonique donnant cette divifîon

,

le iMode mineur eft fondé fur cette Note dans le Syfthne harmonique.

Après avoir trouvé toutes les Confoiinances dans la divifion har-

monique du Diamètre donnée par l'exemple O , le Mode majeur dans

l'ordre direft de ces Confonnances , le Mode mineur dans leur ordre ré-

trograde , & dans leurs Complémens repréfentés par l'exemple P, il

nous refle à examiner le troidème exemple Q , qui exprime en Notes

les rapports des quarrés des Ordonnées , & qai donne le Syfihne des

Diffonnances.

Si l'on joint , par Accords fimultancs . c'eft-àdire par Confon-

nances , les Intervalles fucceffifs de l'exemple O , comme on a fut dans

la Figure 8. même Planche, l'on trouvera que quarrer les Ordonnées^

c'efl doubler l'Intervalle qu'elles repréfentent. Ainfi , ajoutant un troi-

fîème Son qui repréfente le quarré , ce Son ajouté doublera toujours

l'Intervalle de la Confonnance , comme on le voit Figure 4. de la

Planche G.

Ainfi , ( PL I. Fig. 1 1. ) la première Note K de l'exemple Q
double rOdave, premier Intervalle de l'exemple O ; la deuxième

Note L double la Quinte , fécond Intervalle ; la troifième Note M
double la Quarte, troifième Intervalle, &c. & c'eft ce doublement d'In-

tervalles qu'exprime la Figure 4. de la Planche G.

LaifTant à part TOdave du premier Intervalle
, qui , n'engendrant

aucun Son fondamental , ne doit point pafFer pour harmonique , la
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Note ajoutée L forme, avec les deux qui font au-dcflous delle, une
proportion continue gc'ométriqiie en raifon (cfiiuialtcre ; & , les fui-

vantes
, doublant toujours les Intervalles, forment au(li toujours des

proportions géométriques.

Mais les proportions & progrcflions harmonique & arithmétique
qui conflituent le i>y?.?mf confonnant majeur & mineur font oppofces,
par leur nature

, à la progredion géométrique
; puifquc celle-ci réfulte

eJlencielIement des mêmes rapports . &c les autres de rapports toujours
dittcreiis. Donc

. /i les deux proportions harmonique & arithmé-
tique font^onfonnanres. la proportion géométrique fera difTonnante
néceflairemenr. &. par conféquent . le Syjllmc qui réfulte de l'exem-
ple Q, fera le Syjl.hne des DilTonnanccs. Mais ce Syjl^me tiré des quar-
Téi c'ts Ordonnées efl lié aux deux préccd.-ns tirés des quarrc^ des
Cordes. Donc le S)J}ème diilonnant eft lié de même au S)J}ème uni-
verlel harmonique.

Il fuit de- là : i^. Que tout Accord fera di/Tonnant lorfqu'il con-
tiendra deux Intervalles f.mbldblcs. autres querO<fîave; foit que ces
deux Intervalles fe trouvent conjoints ou féparés dans l'Accord. 2 ". Que
de ces deux Intervalles

. celui qui rppnrtiendra au Sjpme harmonique
ou arithmétique fera confonnant & l'autre dilTonnanr. AinlT. dans
les deux exemples S. T. d'Accords dilTonnans

. ( PI. G. Fig. 6. ) les
Intervalles GC & ce font confonnans . & les Intervalles CF & e^
diflbnnans. °

En rapportent maintenant chaque terme de la Série di/Tonnante au
Son fondamental ou engendré C de la Série harmonique

, on trou-
vera que les DiHbnnances qui réfulteront de ce rapport' feront les
fuivantes, & les feules diredes qu'on paille établir fur le Syjlèine
harmonique.

I. La première eft la Neuvième ou double Quinte L. (F/g 4.)
II. La féconde eft l'Onzième qu'il. ne faut pas confondre avec la

fimple Quarte, attendu que lapremièie '. uarte ou Quarte (impie GC
étant dans le Syjlème harmonique particulier eft confonnante . ce que
n'eft pas la deuxième Quarte ou Onzième C M . étrangère à ce même
Syjlèmt.
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III. La tioinème èft la Douzième ou Quinte fuperflue que M.

Tartini appelle Accord de nouvelle inventioti , ou parce qu'il en a le

premier trouvé le principe , ou parce que l'Accord fenlible fur la Mc-

diante en Mode mineur , que nous appelions Quinte fuperflue , n'a ja-

mais été admis en Italie à caufe de fon horrible dureté. Voyez

( PL K.. Fig. 5. ) '2 pratique de cet Accord à la Françoife , & (Figure

y. ) la pratique du même Accord à l'Italienne.

Avant que d'achever l'énumération commencée , je dois remar-

quer que la même difl:in<flion des deux Quartes, confonnante & dif-

fonnante , que j'ai faite ci-devant , fe doit entendre de même des deux

Tierces majeures de cet Accord & des deux Tierces mineures de l'Ac-

cord fuivant.

IV. La quatrième & dernière Diiïbnnance donnée par la Série efl:

la Quatorzième H ^ (PL G. Fig. 4. ) c'eft-à-dire , l'Odave de la Sep-

tième ;
Quatorzième qu'on ne réduit au (impie que par licence & félon

le droit qu'on s'efl: attribué dans l'ufage de confondre indifféremment

les Oâaves.

Si le Syjlème dlflTonnant fe déduit du Syjîème harmonique , les règles

de préparer & fauver les Diiïbnnances ne s'en déduifent pas moins, &
l'on voit , dans la Série harmonique & confonnante , la préparation de

tous les Sons de la Série arithmétique. En effet , comparant les trois

Séries O. P. Q. on trouve toujours dans la progrellîon fucceffive des

Sons de la Série O ^ non - feulement , comme on vient de voir , les

raifons (impies qui , doublées, donnent les Sons de la Série Q^ mais

encore les mêmes Intervalles que forment entr'eux les Sons des deux

P & Q. De forte que la Série O prépare toujours antérieurement ce

que donnent enfuite les deux Séries P & Q.

Ainfi , le premier Intervalle de la Série O , efl: celui de la Corde à

vide à fon Oftave , & l'Odave eft auflî l'Intervalle ou Accord que

donne le premier Son de la Série Q comparé au premier Son de la

Série P.

De même , le fécond Intervalle de la Série O , ( comptant tou-

jours de la Corde entière ) eft une Douzième ; l'Intervalle ou Accord
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du fécond Son de la Série Q , comparé au fécond Son de la Série P

,

eft aurtî une Dou7ièmc. Le troidcme , de part & d'aurre , cft une double

Octave . & ainli de fuire.

De plus , fi l'on compare la Série P à la Corde entière , (Pl.K Fig.

5 , ) on trouvera exadcment les mêmes Intervalles que donne anté-

rieurement la Série O, favoir 0»ftavCj Quinte, Quarte, Tierce ma-

jeure , & Tierce mineure.

D'où il fuit que la Série harmonique particulière donne avec préci-

fion , non feulement l'cxcmpiaire &: le modèle des deux Séries, arirh-

métique& géométrique
,
qu'elle engendre, & qui complètent avec elle

le Syllème harmonique univerfel ; mais aulll prefcrit à l'une l'ordre de

les Sons j & prépare à l'autre l'emploi de fes Dillonnances.

Cette préparation , donnée par la Série harmonique , cft exaftement

la même qui eft établie dans la pratique : car la Neuvième , doublée

de la Quinte, fe prépare au(Iî par un mouvement de Quinte ; l'On-

zième
, doublée de la Quarte , le prépare par un mouvement de Quarte ;

la Douzième ou Quinte-furperflue , doublée de la Tierce majeure , fc

prépare par un mouvement de Tierce majeure ; enfin la Quatorzième

ou la FaulFe-Quinte, doublée de la Tierce mineure ^ fe prépare auili

par un mouvement de Tierce mineure.

Il eft vrai qu'il ne faut pas chercher ces préparations dans des mar-

ches appellées fondamentales dans le Syftème de iM. Rameau , muis

qui ne (ont pas telles dans celui de M. Tartiui; & il elt vrai encore

qu on prépare les mêmes Dillbnnances de beaucoup d'autres manières

,

foit par des renverfemens d'Harmonie , foit pas des Balfes fubftituées;

mais tout découle toujouri du même principe, &c ce neft pas ici le

lieu d'entrer dans le détail des règles.

Celle de refondre & fauver les Diflonnances nait du même prin-

cipe que leur préparation : car comme chaque DiiFohnan e eft préparée

par le rapport antécédent du Syjlème harmonique , de même elle efl

fàuvée par le rapport conféquent du même Syjlùme.

Ainfi , dans la Série harmonique le rapport j ou le progrès de Quinte
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étant celui dont la Neuvième ell; pre'parée Se doublée , le rapport fuî-

vant ; ou progrès de Quarte, eft celui dont cette même Neuvième doit

être fauvée : la Neuvième doit donc defcendre d'un Degré pour venir

chercher dans la Série harmonique l'Unillbn de ce deuxième progrès

,

& par confcqiient l'Odave du Son fondamental , PI, G. Fig. 7.

En fuivant la même méthode , on trouvera que rOn7ième F doit def-

cendre de même d'un Degré fur l'UnifTon E de la Série harmonique félon

le rapport correfpondant *^ que la Douzième ou Quinte fuperflue G
Dièfe doit redefcendre fur le même G naturel félon le rapport ^; oîi

l'on voit la raifon jufqii'ici tout-à-fait ignorée, pourquoi la Baife

doit monter pour préparer lesDilfonnances, & pourquoi le DefTjs doit

defcendre pour les fauver. On peut remarquer aulîi que la Septième

qui , dans le Syftème de M. Rameau , eft la première & prefque l'u-

nique Dilfonnance, efl la dernière en rang dans celui de M. Tartini
j

tant il faut que ces deux Auteurs foient oppofés en toute chofe !

Si l'on a bien compris les générations & analogies des trois Ordres

.ou Syft^^mes, tous fondés fur le premier, donné par la Nature, &
tous repréfentés par les parties du cercle ou par leurs puiiïances , on

trouvera 1 **. Que le Syjîème harmonique particulier, qui donne le Mode

niajeur, efl: produit par la divifion fextuplo en progrellîon harmonique

du Diamètre ou de la Corde entière, conh'dérée comme l'unité. 2" Que

le Syfiême arithmétique, d'oii réfulte le Mode mineur, eft produit

par la Série arithmétique des Complémens ,
prenant le moindre terme

pour l'unité , & l'élevant de terme en terme jufqu'à la raifon fextuple

,

qui donne enfin le Diamètre ou la Corde entière. 5*^. Que le Syjième

géométrique ou dilTonnant efl auffi tiré du ^yjïème harmonique par-

ticulier, en doublant la raifon de chaque Intervalle; d'oii il fuit que

le Sy/lèmeUarmoniquc du Mode majeur , le feul immédiatement donné

par la Nature , fert de principe & de fondement aux deux autres.

Par ce qui a été dit jufqu'ici ^ on voit que le Syjîème harmonique

n'eft point compofé de parties qui fe réunilTent pour former un tout ;

mi s qu'au contraire j c'cR de la divifion du tout ou de l'unité intégrale

que fe tirent les parties ; que l'Accord ne fe forme point des Sons , mais

qu'il les donne ; & qu'enfin par-tout 014 le Syftème harmonique a lieu,

l'Harmonie
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niarmonie ne dciivc point de la Mélodie , mais la Mélodie de

i'IIarmonie.

Les élcmens de la Mélodie diatonique font contenus dans les De-

grés fuccellîfsde l'Échelle ou Odave commune du Mode majeur com-

mençant par C , de laquelle fc tire aullî l'ÉclicUe du Mode mineur

commençant par A*k.

Cette Échelle n'étant pas exademcnt dans l'ordre des aliquotes, n'eft

pas non plus celle que donnent les divilîons naturelles des Cors

,

Trompettes marines & autres Inftrumcns femblablcs ; comme on peut

le voir dans la Figure i. de la Planche K. par la eomparaifon de

ces deux Échelles , eomparaifon qui montre en même tems la caufe

des Tons faux donnés par ces Inftrumens. Cependant TÉchelle

commune , pour n'ctre pas d'accord avec la Série des aliquotes, n'ea

a pas moins une origine phyfique & naturelle qu'il faut développer.

La portion de la première Série O , (PL I. Fig. 10. ) qui dé-

termine le Syjîême harmonique eft la fefquialtcre ou Quinte C G ; c'cft-

à-dire l'Octave harmoniquement divifée. Or , les deux termes qui

correfpondcnt à ceux-là dans la Série P des Complémens , ( Fig. n. )

font les Notes G F. Ces deux Cordes font moyennes . l'une har-

monique, & l'autre arithmétique entre la Corde entière & fa moitié,

ou entre le Diamètre & le rayon , Se ces deux moyennes G & F fc

rapportant toutes deux à la même Fondamentale , déterminent le Ton
& même le Mode , puifque la proportion harmonique y domine &
qu'elles paroilfent avant la génération du Mode mineur : n'ayant donc
d'autre loi que celle qui cfl; déterminée par la Série harmonique dont

elles dérivent, elles doivent en porter l'une & l'autre le caradcre ;

favoir , l'Accord parfait majeur compofc de Tierce majeure & de

Quinte.

Si donc on rapporte & range fucccHivcment , félon l'ordre le plus

rapproché . les Notes qui conftituent ces trois Accords , on aura très-

exadement , tant en Notes mudcales qu'en rapports numériques , l'Oc-

tave ou Échelle diatonique ordinaire rigoureufement établie.

En Notes, la chofe eft évidente par la feule opération.

En rapports numériques , cela fe prouve prefque aulli facilement: car

iùppofant 3<)0 poui la longueur de la Corde enticre , ces trois

Rrr
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Notes C, G , F, feront comme iSô, 24.O , 270; leurs Accords
feront comme dans la Figure 8. Planche G, & l'Échelle entière qui

s'en déduit, fera dans les rapports marqués Planche K. Figure 2; oii

l'on voit que tous les Intervalles font juftes , excepté l'Accord par-

fait D F A, dans lequel la Quinte D A eft foible d'un Comma de

même que la Tierce mineure D F, à caufe du Ton mineur DE; mais

dans tout Syjîèmc ce défaut ou l'équivalant efl: inévitable.

Quant aux autres altérations que la nécellité d'employer les mêmes
touches en divers Tons introduit dans notre Échelle , voyez Tem-
pérament.

L'Échelle une fois établie , le principal ufage des trois Notes C , G , F,

dont elle eft tirée, efl: la formation des Cadences qui, donnant un progrès

de Notes fondamentales de l'une à l'autre , font la bafîe de toute la Mo-
dulation. G, étant moyen harmonique , & F moyen arithmétique entre

les deux termes de l'Oiftave , le paiTage du moyen à l'extrême forme une

Cadence qui tire fon nom du moyen qui la produit. G C efl: donc uns

Cadence harmonique , F C une Cadence arithmétique ^ & l'on appelle

Cadence mixte celle qui , du moyen arithmétique paflant au moyen har-

monique , fe compofe des deux avant de fe réfoudre fur l'extrême. ( PL
K. Fig. 4.)

De ces trois Cadences , l'harmonique eft la principale & la première

en ordre : fon effet efl: d'une Harmonie mâle , forte & terminant un

fens abfolu. L'arithmétique efl: foible, douce, & laiflfe encore quel-

que chofe à délirer. La Cadence mixte fufpend le fens & produit à-

peu-prcs l'effet du point interrogatif & admiratif.

De la fucceflion naturelle de ces trois Cadences telle qu'on la voit

même Planche , Figure 7 , réfulte exaélemcnt la Baffe-fondamentale de

l'Échelle ; & de leurs divers entrelacemens fe tire la manière de traiter

un Ton quelconque , & d'y moduler une fuite de Chants ; car chaque

Note de la Cadence eft fuppofée porter l'Accord parfait , comme il a

été dit ci-devant.

A l'égard de ce qu'on appelle la. Règle de VGBave , ( voyez ce mot y

il eft évident que, quand même on admettroit l'Harmonie qu'elle indique

pour pure & régulière ^ comme on ne la trouve qu'à force d'art & de

déductions , elle ne peut jamais être propofée en qualité de principe & de

loi générale.
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Leî Componteurs du quinzième fièclc, cxccllens Harmoniftcs pour

la plupart , employoient toute l'Échelle comme Balle- roiidamentalc

d'autant d'Accords poifaits qu'elle avoir de Notes , excepté la Sep-

tième , à caufe de la Quinte faufl'e ; & cette Harmonie bien conduite eut

fait un fort grand effet, fi l'Accord parfait fur la Médiante n'eût é\é ren-

du tron durpar fes deux faulTes Relations avec l'Accoid qui le pré-

cède &.Tlvec celui qui le fuit. Pour rendre cette fuite d'Accords parfaits

auflfî pure & douce qu'il efl poflîbie , il faut la réduiieà cette autre

Baffe fondamentale , C Fig. 8.) qui fournit , avec b précédente , une
nouvelle fource de variétés.

Comme on trouve dans cette formule deux Accords parfaits en

Tierce mineure , favoir , D & A , il cfl bon de cheixher l'analogie que

doivent avoir eiitr'eux les Tons majeurs &: mineurs dans une Modula-

tion régulière.

Conlidcrons (PL I. Fig. i r.) la Note e fc de l'exemple P unie aux

deux Notes correfpondantes des exemples O & Q : piife pour fonda-

mentale, ellefe trouve ainfî bafe ou fondement d'un Accord en Tierce

majeure ; mais prife pour moyen arithmétique entre la Corde entière Se

fa Quinte, comme dans l'exemple X, ( Fig. 15.) elle fc trouve alors

Médiante ou féconde bafe du Mode mineur ; ainfî cette même Note con-

fidérée fous deux rapports diffcrens , & tous deux déduits du Sy^Zime,

donne deux Harmonies : d'où il fuit que l'Échelle du Mode majeur eft

d'une Tierce mineure au-deffus de l'Échelle analogue du Mode mineur.

Ainfi le Mode mineur analogue à l'Échelle d'ut efl celui delà ,&c le Mode
mineur analogue à celui de fa efl celui de re. Or, la ik re donnent

exactement, dans la Balfe-fondamentale de l'Échelle diatonique , les deux

Accords mineurs analogues aux deux Tons d'ut &i de fa détermines par

les deux Cadences harmoniques d'ut à fa&idefol à ut. La Cai3e-

fondamentale où l'on fait entrer ces deux Accords cfï donc auili régu-

lière & plus variée que la précédente , qui ne renferme que l'IIarmonie

du Mode majeur.

A l'égard des deux dernières DilTounances N & R de l'exemple Q,
comme el les fortent du Genre Diatoniqye , nous n'en parlerons que ci-

après.

L'ori gine de la Mefuie , des Périodes , des Phrafes & de tout

R rr ij
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,
Rhythme mufîcal , fe trouve aufTi dans la génération des Cadences , dans

leur fuire naturelle , & dans leurs diverfes combinaifons. Première-

ment , !e moyen étant homogène à fon extrême , les deux membres
d'une Cadence doivent , dans leur première* fimplicité , être de même
nature & de valeurs égales : par conféquent les huit Notes qui forment

les quatre Cadences, BafTe-fondamentale de l'Échelle , font égales

entr'elles; & formant auffi quatre Mefures égales , une p^r chaque

Cadence , le tout donne un fens complet & une période harmonique.

De plus , comme tout le Syjième harmonique eft fondé fur la raifon

double & fur la fefquialtère ^ qui , à caufe de l'Oftave , fe confond avec

la raifon triple ; de même toute Mefure bonne & feufible fe réfout en

celle à deux Tems ou en celle à trois : tout ce qui eft au-delà , fouveut

tenté & toujours fans fuccès , ne pouvant produire aucun bon effet.

Des divers fondemens d'Harmonie donnés par les trois fortes de Ca-»

denceSj & des diverfes manières de les entrelacer, naît la variété des fens,

des phrafes & de toute la Mélodie dont l'habile Muficien exprime toute

celle des phrafes du difcours , &c ponélue les Sons aufll corred:ement que

le Grammairien les paroles. De la Mefure donnée par les Cadences

réfulte auffi l'exade expreffion de la profodie & du Rhythme : car

comme la fyllabe brève s'appuie fur la longue , de même la Note qui

prépare la cadence en levant s'appuie & paufe fur la Note qui la réfout en

frappant ; ce qui divife les Tems en torts di en foibles . comme les fyl-

labes en longues & en brèves : cela montre comment on peut . même

en obfervant les quantités , renverfer la profodie & tout mefurer à

contretems , lorfqu'on frappe les fyllabes brèves & qu'on lève les

longues, quoiqu'on croye obferver leurs durées relatives & leurs va-

leurs muficales.

L'ufage des Notes difibnnantes par Degrés conjoints dans les Tems

foibles de la Mefure, fe déduit auflî des principes établis ci-deflTus :

car fuppofons l'Échelle diatonique & mefurée j. marquée Fig. p. PL

K. il eft évident que la Note foutenue ou rebattue dans la Bade X,

au lieu des Notes de la BaiTe Z , n'eft ainfi tolérée que parce que , re-

venant toujours dans les Tems forts , elle échappe aifément à notre at-

tention dans les Tems foibles , & que les Cadences dont elle tient lieu

n'en font pas moins fuppofées j ce qui ne pourroit être û les Notes
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dilTorinantes chanpcoient de lieu &: fc ti appuient lui les i ...is l'orts-.

V oyons^aiiuciiant quels' Sons peuvent ttrc ajoutes ou lubAiiue's à

ceux do ri^hclic diatonique , pour la lornuiloa des Gciues Cluoina-

tique & Enliarmoniquc.

En inférant dans leur ordre naturel les Sons donnés par la Série des

Dilibnnances , on aura premièrement la Note fol Dicl'e N. ( PI, I.

Fig. M.) qui donne le Genre Ciiiomarique & le palla^e régulier du Ton
majeur d'ur à fon mineur correfpoadant Ij. ( Voyez PL K. Fig. lo.)

Puis on a la Note R ou y? Bcmol , laquelle , avec celle dont je viens

de parler , donne le Genre Enharmonique. ( Fig. 1 1. )

Quoique , eu égard au Diatonique , tout le Syjlhne harmonique foit ,

comme on a vu , renferme dans la raifon fextuple ; cependa:i: les di-

vifions ne font pas tellement bornées à cette étendue qu'entre la Dix-

neuvième ou triple Quinte j , & la Vingt-deuxième ou quadruple

Oiilave ^ , on ne puilTe encore insérer une moyenne harmonique
\

prifo

dans Tordre dos aliquotcs , donnée d'ailleurs par la Nature dans les Cors

de chaffe & Trompettes marines , &: d'une intonation très-facile fur le

iViolon.

Ce terme ) , qui divife harmoniqucmcnt l'Intervalle de la Quarte

fol ut ou ^-j ne forme pas avec le fol u'.ie Tierce mineure jufte , donc

le rapport feroit ^ , mais un Intervalle un peu moindre ^ dont le rap-

port eft *
; de forte qu'on ne fauroit exa(5tement l'exprimer en Note;

car le la Dièfe eft déjà trop fort : nous le repréfenterons par la Note 7?

recédée du ligne p , un peu différent du Bémol ordinaire.

L'Echelle augmentée , ou , comme difoient les Grecs , le Genre

€paifll de ces trois nouveaux Sons placés dans leur rang , fera donc

comme l'exemple 12 , Planche K. Le tour pour le nxcme Ton , ou du

moins pour les Tons naturellement analogues.

De ces trois Sons ajoutés, dont, comme le fait voir M. Tartini , le

premier conftitue le Genre Chromatique, & le troifîcme l'Enharmo-

nique , le fol Dièfe & le /? Bémol font dans l'ordre des Diflbnnances:

mais lefi |d ne laiife pas d'être Confonnant, quoiqu'il n'appartienne pas

au Genre Diatonique, étant hors de la progreflîon fextuple qui renferme

& détermine ce Genre : car puifqu'il eft immédiatement donné par la

Séria harmonique des aliquotes , puifqu'il eft moyen harmonique entre
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la Quinte & l'Odave du Son fondamental, il s'enfuit qu'il efl: Con-

fonnant comme eux , & n'a befoin d'être ni préparé ni 6mvé ; c'efl: aufll

ce que l'oreille confirme parfaitement dans l'emploi régmier de cette ef-

pcce de Septième.

A l'aide de ce nouveau Son , la Baffe de l'Echelle diatonique re-

tourne exaftement fur elle-même , en defcendant , félon la nature du

cercle qui la repréfente ; & la Quatorzième ou Septième redoublée fe

trouve alors fauvée régulièrement par cette Note fur la Baffe-tonique

ou fondamentale , comme toutes les autres DiiTonnances.

Voulez- vous j des principes ci-devant pofés , déduire les règles de la

Modulation , prenez les trois Tons majeurs relatifs ^ ut , fol , fa , &
leurs trois Tons mineurs analogues , la , mi , re ; vous aurez fix To-

niques , & ce font les feules fur lefquelles on puiffe moduler en fortant

du Ton principal ; Modulations qu'on entrelace à fon choix , félon le

caradcre du Chant & l'exprefflon des paroles : non, cependant ^ qu'entre

ces Modulations il n'y en ait de préférables à d'autreâ ; même ces pré-

férences , trouvées d'abord par le fentiment, ont aufll leurs raifons dans

les principes, & leurs exceptions ^ foit dans les impreflions diverfes que

veut faire le Compofiteur , foit dans la liaifon plus ou moins grande

qu'il veut donner à fes phrafes. Par exemple, la plus naturelle Se la

plus agréable de toutes les Modulations en Mode majeur, eft celle qui

palfe de la Tonique ut au Ton de fa Dominante fol ; parce que le

Mode majeur étant fondé fur des divifions harmoniques , & la Domi-

nante divifant l'Odiave harmoniquement , le paffage du premier terfhe

au moyen eft le plus naturel. Au contraire, dans le Mode mineur la,

fondé fur la proportion arithmétique, le paffage au Ton de la quatrième

Note re , qui divife l'Octave arithmétiquement, eft beaucoup plus natu-

rel que le paffage au Ton mi de la Dominante
, qui divife harmonique-

ment la même Oétave; & h l'on y regarde attentivement, on trouvera

que les Modulations plus ou moins agréables dépendent toutes des plus

grands ou moindres rapports établis dans ce Syfltme.

Examinons maintenant les Accords ou Intervalles -particuliers au

Mode mineur, qui fe déduifent des Sons ajoutés à l'Echelle. (P/. I.

Fig. 12. )

L'analogie entre les deux Modes donne les trois Accords marqués
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Fif!. 14. de la Planche K. dont tous les Sons ont été trouvéi Con-
fonnans dans rt'tablini'mcnt du Mode majeur. 11 n'y a que le Son

ajoûr<5 £;>; dont la Coiifonnance puilFe ctrc difputéc.

Il latit remarquer d'uboid (juc cet Accord ne fe rcfout point en

l'Accord dillonnant de Septième diminuée qui auroit fol Dicfe pour

Balle, parce qu'outre la Septième diminuée fol Dièfe & fa naturel, il

s'y tro.iVe encore une Tierce diminuée fol Dicfe ic fi Bcmoi , qui rompt

toute proportion ; ce que l'exptrience confirme par finfurmontablc

rudelfc de cet Accord. Au contraire , outre que cet arrangement de

Sixte fuperflue plaît à l'oreille & fe rcfout très-harmonicufement , AI.

Tartini prétend que l'Intervalle eft réellement bon , régulier & même
confoiinant, 1". parce que cette Sixte eft àTtès-peu pi es Quitricme

harmonique aux trois Notes B b , d , f , repréfentées par les frac-

tions ; 7 j j dont ^ eft la (Quatrième proportionnelle harmonique

exade. 2*. parce que cette mcme Sixte eft à très-peu près moyenne

harmonique de la Quarte fa , fi Bémol , formée par la Quinte du Son

fondamental & par fon Odave. Que Ci l'on emploie en cette occafion

la Note marquée fol Ditfe plutôt que la Note marquée la Bémol, qui

fembie être le vrai moyen harmonique; c'eft non-feulement que cette

divifion nous rejettcroit fort loin du Mode , mais encore que cette

même Note la Bémol n'eft moyenne harmonique qu'en apparence ; Ut-

tendu que la Quarte /a ,fi Bémol, eft altérée & trop foible d'un Comma;
de forte que fol Dièfe , qui a un moindre rapport à fa , approche plus

du vrai moyen harmonique que la Bémol , qui a un plus grand rapport

au mcme fa.

Au refte , on doit obfcrver que tons les Sons de cet Accord qui fe

réunillent ainfi en une Harmonie régulière & fimultanée, font exactement

les qLiatre mêmes Sons foornis ci-devant dans la Série dilTonnante Q
par les complémens des divifions de la Sextuple harmonique : ce qui

ferme , en quelque manière , le cercle harmonieux , & confirme la

liaifon de toutes les parties du Syfèmc.

A l'aide de cette Sixte & de tous les autres Sons que la proportion

harmonique & l'analogie fourniircnt dans le Mode mineur , on a un

moyen facile de prolonger & varier alfez longtcms l'Harmonie fans

fortir du Mode , ni même employer aucune véritable Di/Tonnance
;
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comme on peut le voir dans l'exemple de Contrepoint donné par M.

Tartini & dans lequel il prétend n'avoir employé aucune Diffonnance,

fi ce n'efl: la Quarte-Sc-Quinte finale.

Cette même Sixte fuperflue a encore des ufages plus importans &
plus fins dans les Modulations détournées par des palFages enharmo-

niques , en ce qu'elle peut fe prendre indifféremment dans la pratique

pour la Septième bémolifée par le figne lî , de laquelle cette Sixte

dièfée diffère très-peu dans le calcul & point du tout fur le Clavier.

Alors cette Septième ou cette Sixte, toujours confonnante , mais mar-

quée tantôt par Dièfe & tantôt par Bémol , félon le Ton d'oii l'on

fort, & celui où l'on entre , produit dans l'Harmonie d'apparentes Se

fubites métamorphofe* dont, quoique régulières dans c*; Syjlème , le

Compoliteur auroit bien de la peine à rendre raifon dans tout autre ;

comme on peut le voir dans les exemples I , II , III ^ de la Planche M

,

furtout dans celui marqué +, où le /^ pris pour naturel, &: formant

une Septième apparente qu'on ne fauve point , n'eft au fond qu'une

Sixte fuperflue , formée par un mi Dièfe fur le fol de la Baffe ; ce

qui rentre dans la rigueur des règles. Mais il eft fuperflu de s'étendre

fur ces finelfes de l'Art , qui n'échappent pas aux grands Harmoniftes,

& dont les autres ne feroient qu'abufer en les employant mal-à-propos.

Il futfit d'avoir montré que tout fe tient par quelque côté , & que Iç

vrai Syjième de la Nature mène aux plus cachés détours de l'Art,
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Cette lettre sVcrit quelquefois dans les Partitions pour défignet
la Partie d; la Taille . lorfque cette Taille prend la place de la Baffe

& qu'elle eft écrite fur la mcme Portc'e^ la BalTc gardant le Tacet.

Quelquefois dans les Parties de Symphonie le T (ignirte Tous ou
Tutti

, Se eft oppofé à la lettre S , ou au mot Seul oa Solo , qui
alors doit ne'cenairemcnt avoir été écrit auparavant dani la même
Partie.

T A. L'une des quatre fyllabes avec lefquclles les Grecs folfioient U
Mufique. (Voyez Solfieji.)

TABLATURE. Ce mot fignifioit autrefois la totalité dL-s fignes de
la Mufique

; de forte que , qui connoilfoit bien la Note &: pouvoit thaj;-

ler à livre ouvert, étoit dit favoir la Tablature.

Aujourd hui le mot Tablature fe reftreint à une certaine manière de
noter par lettres, qu'on emploie pour les Inftrumcns à Cordes

, qui fe
touchent avec les doigts , tels que le Luth, la Guitarre, le Ciftre , &
autrefois le 1 héorbe & la Viole.

Pour noter en lablature, on tire autant de lignes paraj^ks que J'Inf-

trument a de Cordes. On écrit enfuite fur ces lignes des lettres de
l'alphabet . qui indiquent les diverfcs politions des doigts fur la Corde
de femi-Ton en femi-Ton. La lettre a indique la Corde à vide , b

indique la premieie Pofition , c la féconde , dla. troificme, &c.
A l'égard des valeurs des Notes, on les marque par des Notes or-

dinaires de valeurs femblables , toutes placées fur une même Ugne, parce
que ces Notes ne fervent qu'à marquer la valeur& non le Degré. Qaand
les valeurs font toujours femblables ; c'eft-à-dire

. que la manière de
fcander l^s Notes eft la même dans toutes les Mefures ^ on fe contente
de la marquer dans la première , &: l'on fuit.

Voilà tout le myftère de la Tablature, lequel achèvera de s'éclaircir par
rinfpedion de la Figure 4. Planche M. où j'ai noté Je premier coaplet
Afis folies d'Efpagne en Tui/lature pour la Guitarre.

Sff
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Comme les Inflrumens pour lefquels on employoit la Tablature font

la plupart hors d'ufage , & que, pour ceux dont on joue encore , on a

tVouvc la Note ordinaire plus commode , la Tablature efl: prefque en-

tièrement abandonnée , ou ne fert qu'aux premières leçons des écoliers.

TABLEAU. Ce mot s'emploie fouvent en Mufique pour défîgner

la réunion de plufieurs objets formant un tout peint par la Mufique

imitative. Le Tableau de cet Air efl bien dejjïné j ce Chœurfait Tableau j

cet Opéra efl plein de Tableaux admirables.

T A C E T. Mot latin qu'on emploie dans la Mufique pour indiquer

le Clence d'une Partie. Quand, dans le cours d'un mor:^eau de Mu-
fique , on veut marquer un lilence d'un certain tems , on l'écrit avec

des Butons ou des Paufes : ( Voyez ces mots. ) Mais quand quelque

Partie doit garder le filence durant un morceau entier , on exprime

cela par le mot lacet écrit dans cette Partie audclTous du nom de

l'Air ou des premières Notes du Chant.

TAILLE, anciennement TENOR. La féconds des quatre Par-

ties de la Mufique , en comptant du grave à l'aigu. C'eft la Partie qui

convient le mieux à la voix d'homme la plus commune ; ce qui fait

qu'on l'appelle au(Tî Voix humaine par excellence.

La Taille fe divife quelquefois en deux autres Parties , l'une plus

tlevée, qu'on appelle Première ou haute -Taille ,
l'autre plus bafî'e , qu'on

appelle Secoltde ou baJfc-Taille, Cette dernière eft en quelque manière

une Partie mitoyenne ou commune entre la Taille & la Balfe & s'ap-

pelle aullî , à caufe de cela , Concordant. (Voyez Parties. )

On n'emploie prefqu'aucun roUe de Taille dans les Opéra François :

au contraire les Italiens piéferent dans les leurs le Ténor à la Baffe ,

comme une Voix plus flexible , aufïï fonore , & beaucoup moins dure.

TAMBOURIN. Sorte de Danfe fort à la Mode aujourd'hui fur

les Théâtres François. L'Air en eft très-gai & le b'at à deux Tems

vifs. Il doit être lautillant & bien cadencé, à l'imitation du Flutetdes

Provençaux; & la Balfe doit refrapper la même Note , à l'imitation du

Tambourin ou Galoubet dont celui qui joue du Flutet s'accompagne

ordinairement.

TASTO SOLO. Ces deux mots Italiens écrits dans une Baffe-

continue, & d'ordinaire fous quelque Point- d'Orgue , marquent que
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l'Accompapnaccur ne doit faire aucun Accord de la main droite ; mais

feulement irapper de la gauche la Note marquée, & tout au plus (on

Octave , fan; y rien ajouter , attendu qu'il lui feroit prefque impollible

de deviner & fuivre la tournure d'Harmonie ou les Notes de goût qua

le Compofiteur fait paflTer fur la Baffe pendant ce tems-là.

T L. L'une des quatre f> Ilabes par lefquelles les Grecs fohioienc la

MuHque. C V^ovez Soi-Finn. )

TEMPÉRAMENT. Ope'ration par laquelle . au moyen d'une le'-

gère altération dans les Intervalles , faifant évanouir la différence de
deux Sons voifins . on les confond en un, qui , fans choquer l'oreille,

forme les Intervalles refpeclifs do l'un & de l'autre. Par cette opéra-

tion l'on lîmplifie l'Échelle en diminuant le nombre des Sons nécef-

faires. Sans le Tempérament, au lieu de douze Sons feulement que con-

tient rOclave, il en faudroit plus de foixante pour moduler dans tous

les Tons.

Sur l'Orgue , fur le Clavecin , fur tout autre Inftrument à Clavier,

il ny a, & il ne peut guère y avoir d'Intervalle parfaitement d'Ac-

cord que la feule Odave. La raifon en efl que trois Tierces majeures

ou quatre Tierces mineures devant faire une Octave jufte , celles-ci

la paflent &; les autres n'y arrivent pas. Car ^ X j X î= ^ <^= : ; & i X i X f X î = V^î > V.T = 7. Ainfi V'on eft

contraint de renforcer les Tierces majeures & d'affoiblir les mineures

pour que les Odaves Se tous les autres Intervalles fe corrcfpondent

exaftement , & que les mêmes touches puiffenc ctre employées fous

leurs divers rapports. Dans un moment je dirai comment cela

fe fait.

Cette iiéceffité ne fe fit pas fentir tout-d'un-coup , on ne la re-

connut qu'en pcrfeftionnant le fyflcme muiîcal. Pythagore, qui trouva

le premier les rapports des Intervalles harmoniques, prétendoit que ces

rapports fuffentobfcrvés dans toute la rigueur mathématique, fans riea

accorder à la tolérance de l'oreille. Cette fcvérité pouvoit être bonne
pour fon tems où toute l'étendue du fyftéme fe bornoit encore à un 11

petit nombre de Cordes. Mais comme la plupart des Inftrumens des

Anciens étoient compofés de Cordes qui fe touchoient à vide , 8c

ft Sffij*
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qu'il leur falloir, par conféquent, une Corde pour chaque ^on , à meJ

fureque le fyflèmes'e'tcndit.lls s'apperçurent quelarcgledePythagore.

en trop multipliant les Cordes, empci-hoit d'en tirer les ufages con-

venable?.

Ariftoxène , difciple d'Ariftote , voyant combien l'exaftitude des

ralculs nuifoit aux progrès de la IMufique & à la facilité de l'exécution,

prit tout-d'un-coup l'autre extrémité ; abandonnant prefque etiticre-»

ment le calcul , il s'en remit au feul jugement de l'oreille, & rejetta

comme inutile tout ce que Pytha^ore avoir établi.

Cela forma dans la Mufique deux feftes qui ont longtems divifé les

Grecs , l'un des Ariftoxéniens . qui étoient les Muficiens de pratique i

l'autre des Pythagoriciens , qui étoient les Philofophes. (Voyez Aris-

TOxÉNiENs & Pythagoriciens. )

Dans la fuite, Ptolomée & Didyme , trouvant, avec raifon , que

Pythagore & Ariftoxène avoient donné dans deux excès également vi-

cieux , & confultant'à la fois les fens & la raifon , travaillèrent cha-

cun de leur côté à la réforme de l'ancien fyflème diatonique. Mais

comme ils ne s'éloignèrent pas des principes établis pous ladivifiondu

Tétracorde , & que reconnoiflant enfin la différence du Fon majeur au

Ton mineur , ils n'o:èrent toucher à celui-ci pour le partager comme

l'autre par une Corde chromatique en deux Parties réputées égaler ; le

fyftcme demeura encore longtems dans uji état d'imperfeétion qui ne

permettoit pas d'appercevoir le vrai principe du Tempérament.

Enfin vint Guy d'Arezzo qui refondit en quelque manière la Mu-

fîque & inventa , dit-on, le Clavecin. Or , il eft certain que cet Inf-

trumcnt n'a pu exifter , non plus que l'Orgue , que l'on n'ait en même

tems trouvé le Tempérament , fans lequel il eft impoflîble de les ac-

corder, & il eft impoflîble au moins que la première invention ait

de beaucoup précédé la féconde; c'eft à-peu-près tout ce que nous en

favons.

Mais quoique la néceflîté du Tempérament foit connue depuis long-

tems , il n'en eft pas de même de la meilleure règle à fuivre pour

le déterminer. Le ficelé dernier , qui fut le fiècle des découvertes en

tout genre , eft le premier qui nous ait donne des lumières bien nettes

fur ce chapitre. Le P. Merf«yine Si. M. Loulié ont fait des calvub i
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M. Sauveur a trouvé des divilions qui fourniiTcnt tous les Ttinpéra.'

mens polliblcs; cnlin, M. Rameau, npics tous les antres , a cru dé-

velopper le premier la véritable théorie du Tempcramenc , Ôi a même
prétendu, lur cette théorie, établir comme neuve une pratique très-

ancienne dont je parlerai dans un moment.
J'ai dit qu'il s'agilToit , pour tempérer les Sons du Clavier, de ren-

forcer les Tierces majeures, d'affoiblir les mineures, & de dirtribuec

ces altérations de manière à Fcs rendre le moins fcnlîbles qu'il étoic

pollible. Il faut pour cela répartir fur l'Accord de l'Inftrumcnt , &
cet Accord Ce fait ordinairement par Quintes; c'eft donc par fon effet

fur les Quintes que nous avons à confidérer le Tewpcramenr,

Si l'on accorde bien jufte quatre Quintes de fuite, comme u: fol re

la mi . on trouvera que cette quatrième Quinte mi fera , avec Vue d'oîi

l'on eft parti, une Tierce majeure difcordante , & de beaucoup trop

forte ; & en effet ce mi , produit comme Quinte de la , n'eft pas le même
Son qui doit faire la Tierce majeure à\it. En voici la preuve.

Le rappoit de la Quinte ell } ou ^ . à caufe des Octaves i 8c 2
prifes l'une pour l'autre indilféremment. Ainfi la fuccedîon des Quintes

formant une progrefllon triple-, donnera ut i ^ jol 3 ^ re ^ , la 2j

,

Se mi Si,

Conddérons à préfenc ce mi comme Tierce majeure d'ut ; (or, rap-

port eftf ou } , 4 n'étant que la double Odave d'i. Si d'Octave
en Odave nous rapprochons ce mi du précédent , nous trouverons
mi J. mi lo . mi 20. mi 40 , & mi 80. Ainfi la Quinte de la étant

mi 81, ^ la Tierce majeure d'ut étant mi 80 ; ces deux mi ne font

pas le même , & leur rapport eft \- , qui fait piécifément le Comnia
majeur.

I

Que fi nous pourfuivons la progrefllon des-Quintes jufqu'à la dcui-

2lcme puiHance qui arrive au /; Dièfe , nous trouverons que ce fi ex-
cède Vut dont il devroit faire luniHon, & qu'il cft avec lui dans le

rapport de 5-31441 à y24288 , rapport qui donne le Comma de

Eythagore. De forte que par le calcul précédent \e ft Dièfe devroit

excéder Vut de trois Comma m:.jeurs ; & par celui-ci il l'excède- feur

lemint du Comma de Pythagore,
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Mais il faut que le même Son mi , qui fait la Qainte de la , ferve en-

core à faire la Tierce majeure d'uf ; il faut que le même
fî

Dicfe
, qui

forme la douzième Quinte de ce même ut , en falfe aufli l'Oftave , &
il faut enfin que ces différens Accords concourent à conflituer le

fyflème général fans multiplier les Cordes. Voilà ce qui s'exécute au

moyen du Tempérament.

Pour cela i''. on commence par I'k; du milieu du Clavier , & l'on

affoiblit les quatre premières Quinte^ en montant , jufqu'à ce que la

quatrième mi fatTe la Tierce majeure bien jufte avec le premier Son ut',

ce qu'on appelle la première preuve. 2*^. En continuant d'accorder par

Quintes, dès qu'on efl: arrivé fur les Dièfes , on renforce un peu les

Quintes , quoique les Tierces en foufFrent , & quand on eft arrivé au

fol Dicfe, on s'arrête. Ce fol Dicfe doit faire, avec le mi , une Tierce

majeure jufte ou du moins fouffrahle ; c'eft la féconde preuve. 3^. On
reprend 1'»; & l'on accorde les Quintes au grave ; favoir ,fa,Ji Bé-

mol , &c. foibles d'abord ; puis les renforçant par Degrés , c'eft-à-

dire , afroibliiïant les Sons jufqu'à ce qu'on foit parvenu au re Bémol

,

lequel , pris comme ut Dièfe , doit fe trouver d'accord & faire Quinte

avec \efol Dièfe, auquel on s'étoit ci-devant arrêté; c'eft la troifième

preuve. Les dernières Quintes fe trouveront un peu fortes , de même

que les Tierces majeures ; c'eft ce qui rend les Tons majeurs de^? Bé-

mol & de mi Bc'mol fombres & même un peu durs. Mais cette dureté

fera fupportable (i la Partition eft bien faite , Se d'ailleurs ces Tierces,

par leur fituation , font moins employées que les premières , & ne doi-

vent l'être que par choix.

Les Organiftes & les Fadeurs regardent ce Tempérament comme le

plus parfait que l'on puifTe employer. En effet , les Tons naturels jouident

par cette méthode de toute la pureté de l'Harmonie, & les Tons tranf-

pofés , qui forment des modulations moins fréquentes , offrent de gran-

des reffources au Muficien quand il a befoin d'expreflions plus mar-

quées : car il eft bon d'obferver , dit M. Rameau , que nous recevons des

impreflîons différentes des Intervalles à proportion de leurs différentes

altérations. Par exemple, la Tierce majeure, qui nous excite naturelle-

ment à la joiej nous imprime jufqu'à des idées de fureur quand elle
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efl trop forte ; & la Tierce mineure , qui nous porte ù la tciulrcirc iJc

à la douceur, nous attiillc lorf^u'cllc cil trop foibic.

Les habiles Muliciens^ continue le HK-mc Auteur, favent profiter

à propos de ces ditfifrcns effets des Intcrvulics , & font valoir , par
Texprenion qu'ils en tirent ^ l'altération qu'on y pourroit condamner.

Mais
, dans fa Génération harmonique, le mcme M. Rameau tient «n

tout autre lan;îac;e. Il fe reproche û condcfccndancc pour l'ufage ac-
tuel , & détruifant toat ce qu'il avoit établi auparavant, il donne une
formule d'onze moyennes proportionnelles entre les deux termes de l'Oc-
tave, fur laquelle formule , il veut qu'on rc.;Ie toute la fucccdion du () f-

tème chromatique ; de forte q ic ce fyftcmc réfultant de douze femi-Ton$
parfaitement égaux , c'eft une nécellitc que tous les Intci vallts fcm-
blables qui en feront formes foient aulli parfaitement égaux entr'eux.

Pour la pratique prenez , dit-il , telle touche du Clavecin qu'il voas
plaira ; accordez en d'abord la Quinte jufte , puis diminuez-la ii peu
que rien : procédez ainfi d'une Quinte à l'autre , toujours en montant,
c'eft-à-dire, du grave à l'aigu, jufqu'à la dernière dont le Son aij,'u aura
été le grave de la première ; vous pouvez être certain que le Clavecin
fera bien d'accord.

Cette méthode que nous propofe aujourd'hui M. Rameau , avoit déji
crc propofée &L abandonnée par le fameux Couperin. On la trouve
auflîtout au long dans le P. Merfenne , qui en fait Auteur un nommé
Galle

, & qui a même pris la peine de calculer les onze moyennes
proportionnelles dont JM. Rameau nous donne la formule algébrique.

Malgré l'air fcientifique de cette formule , il ne paroît pas que la

pratique qui en réfulte ait été jufqu'ici goûtée des Muficienj ni des

Fadeurs. Les premiers ne peuvent fe réfoudre à fe priver de l'éner-

gique variété qu'ils trouvent dans les diverfes affections des Tons
qu'occafionne le Tempérament établi. M. Rameau leur dit en vain
qu'ils fe trompent , que la variété fe trouve dans l'entrelacement de»
Modes ou dans les divers Degrés des Toniques , & nullement dans
l'altération des Intervalles ; le Muficien repond que l'un n'cxclud pas
l'autre

, qu'il ne fe tient pas convaincu par une alfcrtion , & que les

diverfes afFeflijns des Tons ne font nullement proportionnelles aux
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difFérens Degrés de leurs finales. Car , difentlls , quoiqu'il n'y ait

qu'un femi-Ton de diflance entre la finale de re Se celle de mi Bémol

,

comme entre la finale de la & celle de^ Bémol; cependant la même
Mufique nous affeftera très- difléremment en A la mi re qu'en B
/j , & en D fol re qu'en E la fa ; & l'oreille attentive du Muficien.

ne s'y trompera jamais , quand même le Ton général feroit hauffe ou

baifTé d'un femi-Ton & plus ; preuve évidente que la variété vient

d'ailleurs que de la fimple différente élévation de la Tonique.

A l'égard des Faveurs , ils trouvent qu'un Clavecin accordé de

cette manière n'eft point aufli bien d'accord que l'afTure M. Rameau.

Les Tierces majeures leur paroifTent dures & choquantes j & quand

on leur dit qu'ils n'ont qu'à fe faire à l'altération des Tierces comme
ils s'étoient faits ci-devant à celle des Quintes , ils répliquent qu'ils ne

conçoivent pas comment l'Orgue pourra fe faire à fupprimer les bat-

temens qu'on y entend par cette manière ds l'accorder , ou comment

l'oreille ceffera d'en être offenfée. Puifque par la nature des Confon-

nances la Quinte peut être plus altérée que la Tierce fans choquer l'oreille

& fans faire des battemens, n'eft-il pas convenable de jetter l'altération

du côté où elle eft le moins choquante, & de laifTerplus juftes, par préfé-

rence , les Intervalles qu'on ne peut altérer fans les rendre difcordans ?

Le P. Merfenne aiTuroit qu'on difoit de fon tems que les premiers

qui pratiquèrent fur le Clavier les femi-Tons , qu'il appelle feintes, ac-

cordèrent d'abord toutes les Quintes à-peu-près félon l'Accord égal pro-

pofé par M. Rameau ; mais que leur oreille ne pouvant fouffrir la dif-

cordance des Tierces majeures nécelTairement trop fortes, ils tempé-
rèrent l'Accord en affùib'.ilTant les premières Quintes pour baiffer les

Tierces majeures. Il paroît donc que s'accoutumer à cette manière d'Ac-
cord n'eft pas , pour une oreille exercée ^ fenfible , une habitude aifee

à prendre.

Au refte, je ne puis m'empccher de rappeller ici ce que j'ai dit au
mot CoNsoNNAXCE , fur la raifon du plaifir que les Confonnances font .

à l'oreille, tirée de la {implicite des rapports. Le rapport d'une Quinte

tempérée félon la méthode de M. Rameau eft celui-ci tJZJl-Lir *

no
Ce



Ce rapport cependant plaît à l'oreille ; je demande fi c'eft par fi

(implicite?

T E M S. Mcfuic du Son , quant ù la durée.

Une fuccertion de Sons , quelque bien dirigée qu'elle puilFc ctre dans

fa marche , dans fes Dci^rcs du ri ave à l'aigu ou de l'aigu au grave j ne

produit , pour ainfi dire , que des cftets indéterminés. Ce fjnt les du-

rées relatives & proportionnelles de ces mémej Sons qui fixent le vrai

caraâcie d'une Mulique, & lui donnent fa plus grande énergie. Le Tems

efl l'ame du Chant ; les Airs dont la mcfure efl lente, nous attiiftcnt natu-

rellement; mais un Air gai , vif & bien cadence nous excite à la joie &: à

peine les pieds peuvent-ils fe retenir de danfcr. Otez la Mefure , détruifer

la proportion des Tems , les mêmes Airs que cette proportion vous ren-

doit agréables , reftcs fans charme Se fans force , deviendront incapables

de plaire 5c d'intéreffcr. Le Jfmi, au contraire, a fa force en lui- mcmc ;

elle dépend de lui fcul , &c peut Aiblilter fans la diverfitc des Sons. Le

Tambour nous en offre un exemple , groHlft toutefois & très imparfait

.

parce que le Son ne s'y peut foutenir.

On confîdcre le Tems en Mulique . ou par rapport au mouvement gé-

néral d'un Air, Se, dans ce fens ,on dit qu'il eft lent ou vire ; ( voyez

Mesure, Mouvement.) ou , fclon les parties aliquotcs de chaque Me-

fure , panies qui fe marquent par des mouvemens de la mîin ou du pied

Se qu'on appelle particulièrement des Tems ; ou enfin félon la valeur pro-

pre de chaque Note. (Voyez Valeur des Notes.)

J'ai fuffifamment parlé , au mot Rhythme , d^^s Tems de la Mufique

Grecque ; il me refte à parler ici des Tems de la Mulique moderne.

Nos anciens Muficiens ne reconnoiffoient que deux efpccesde Me-

fures ou de Tems ; l'une à trois Tems ^ qu'ils appelloient Mefure parfaite ;

l'autre à deux, qu'ils traitoient de Mefure imparfaite, & ils appelloient

Tems , Modes ou Prolations , les fignes qu'ils ajoûtoient à la Clef pour

déterminer l'une ou l'autre de ces Mefures. Ces (ignés ne fervoient pas à

cet unique ufage comme ils font aujourd'hui 3 mais ils fîxoient aullî la

valeur relative des Notes, comme on a déjà pu voir aux mots Modt &
Prolation , par rapport à la Maxime , à la Longue & à la fcmi-Brcve.

T tt
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A l'égard de la Brève , la manière de la dlvifer étoit ce qu'ils appelloient

plus précifément Tems , èc ce Tems étoit parfait ou imparfait.

Quand le Tems ctoit parfait , la Bicve ou Quarrée valoit trois Rondes

ou femi- Brèves; & ils indiquoient cela par un cercle entier, barré ou

non barré, & quelquefois encore par ce chiffre compofé \.

Quand le Tems étoit imparfait , la Brève ne valoit que deux Rondes ;

& cela fc marquoit par un demi-cercle ou C. Quelquefois ils tournoient

le C à rebours; & cela marquoit une diminution de moitié fur la va-

leur de chaque Note. Nous indiquons aujourd'hui la même chofe en

barrant le C , c. Quelques-uns ont auffi appelle Tems mineur cette Me-
fure du C barré où les Notes ne durent que la moitié de leur valeur or-

dinaire , & Tems majeur celle du C plein ou de la Mefure ordinaire à

quatre Tems,

NûusavoTis bien retenu la Mefure triple des anciens de même que la

double ; mais par la plus étrange bizarrerie de leurs deux manières de di-

vifêr les Notes , nous n'avons retenu que la fous-double , quoique nous

n'ayons pas moins befoin de l'autre ; de forte que , pour divifer une Me-
fure ou un Tems en trois parties égales , les fignes nous manquent , Si à

peine fait-on comment s'y prendre. Il faut recourir au chiffre 3 & à

d'autres expédiens qui montrent l'infuffi.fance des fignes. ( Voyez

TfiIPLE. )

Nous avons ajouté aux anciennes Mûfîques une combinaifon de Tems,

qui eft la Mefure à quatre ; mais comme elle fe peut toujours réfoudre

en deux Mefures à deux, on peut dire que nous n'avons abfolument que

deux Tems & trois Tems pour parties aliquotes de toutes nos différentes

Mefures.

.11 y a autant de différentes valeurs de Tems qu'il y a de fortes de Me-

fures & de modifications de Mouvement. Mais quand une fois la Mefure

èc le Mouvement font déterminés , toutes les Mefures doivent être par-

faitement égales j & tous les Tems de chaque Mefure parfaitement égaux

entr'eux. Or, pour rendre fenfible cette égalité, on frappe chaque Me-

fure Si Ton maïque chaque Teins par un mouvement de la main ou du

pied , & fur ces mouvemens on règle exaélement les différentes valeurs

des Notes, félon le caraftcre de la Mefure. C'eft-une chofe étoanar.te



T E N. 507

de voir avec quelle pr^cifion l'on vient à bout , à l'aide d'un peu d'iia-

bitudc , de marquer 6: de fuivrc tous les Ttmf avec une (i parfiitc

égalité , qu'il n'y a point de pendule qui furpalTo en juftcflTe la main

ou le pied d'un bon Mufîcien , 6c qu'enfin le feiKiment feu! de cette

égalité fiitHt pour le guider & f.ipplcc à tour mouvement fenliblc ;

en forte que dans un Concert chacun fuit la même Mcf r.- avec la

dernière prccilion , fans qu'un autre la marque & fans la marquer

foi-mcme.

Des divers 7emi d'une IMcfure , il y en a de plus fendbles , de plus

marqués que d'autres , quoique de valeurs égales. Le Tems qui marque

davantage s'appelle Teivt fort ; celui qui marque moins s'appelle rcmi

foible : c'eft ce que M. Rameau , dans fon Traité d'Harmonie , appelle

Tems bon Se Tems mauvais. Les Tcms forts font , le premier dans la

Mefure à deux Tems ; le premier & le troilième , dans les Mcfures à

trois & quatre. A l'égard du fécond Tcms , il eft toujours foible dans

toutes les Mefures, & il en eft de même du quatrième dans b Mefure

à quatre Temt.

Si l'on fubdivife chaque Tems en deux autres parties égales , q l'on

peut encore appeller Teivs ou demi-Tems , on aura derechef Tems

fort pour la première moitié , Tems foible pour la féconde , &: il n'y

a point de partie d'un Tems qu'on ne puiffe fubdivifer de la même ma-

nière. Toute Note qui commence fur le Tems foible Se fmit fur le

Tems fort cft une Note à contre -Tems ; & parce qu'elle heurte &
choque en quelque façon la Mefure , on l'appelle Syncope, ( Voyez
Syncope.)

Ces obfervations font néceffaires pour apprendre à bien traiter les

DilTonnances. Car toute Dilfonnance bien prcpaice doit Tttrc fuç le

Tems foible ^ & frappée fur !c Tems fort ; excepte cependant dans des

fuites de Cadences évitées où cette règle , quoiqu'applicable à la

première Diffonnance , ne Teft pas également aux autres. ( Voyez Dis-

soNNANCE , Préparer. )

TENDREMENT. Cet adverbe écrit à la tcte d'un Air indique

un Mouvement lent & doux , des Sons filés gracicufemcnt &: animés

d'une exprellion tendre Se touchante. Les Italiens fe fervent du mot
T 1 1 1)
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Jlrrorofo pour exprimer à-peu-pics la même chofe: mais le caradère

de VAmorofo a plus d'accent , & relpire je ne fais quoi de moins fade

&de plus padionné.

T E N E Û 1 U S. Sorte de Nome pour les Flûtes dans l'ancienne Mu^

fique des Grecs.

TENEUR. /. /. Terme de Plain-Chant qui marque dans la Pfalmo-

die la partie qui règne depuis la fin de l'Intonation jufqu'à la Média-

tion^ & depuis la Médiation iufqu'à laTerminaifon. Cette Teneur, qu'on

peut appeller la Dominante de la Pfalmodie , eft prefque toujours fur

le mcme Ton..

T ENO R. (Voyez Taille. ) Dans les commencemens du Contre-

point ,'on donnoit le nom de Ténor à la Partie la plus baiTe.

TENUE. /. /. Son fbutenu par une Partie dm-ant'deux ou plulieurs

Mefures , tandis que d'autres Parties travaillent. Voyez (Mesure,
Tkavaillek. ) Il arrive quelquefois , mais rarement , que toutes

les Partie font des Tenues à la fois ; & alors il ne faut pas que la Tenue

foit (i longue que le fentiment de la Mefure s'y laiife oublier.

TETE. La The ou le corps d'une Note efi: cette partie qui en détermine

la pofîtion , & à laquelle tient la Queue quand elle en a une. ( Voyez

QUFUE. )

Avant l'invention de l'imprimerie les Notes n'avoient que des Tctes'

noires : car la plupart des Notes étant quarrées , il eût été trop long

de les faire blanches en écrivant. Dans l'impreflion l'on- forma des

Tètes de Notes blanches , c'eft à-dire, vides dans le milieu. Aujourd'hui

les unes & les autres font en ufage
, &: tout le refte égal ; une Tête

blanche marque toujours une valeur double de celle d'une JtJfe noire.

(Voyez Notes , Valeur des Notes. )

T É T R A.C O R D E. /. m, C'étoit , dans la Mufïque ancienne , un

ordre ou fyftème particulier de Sons dont les Cordes extrêmes fon-

noient la Quarte. Ce fyftème s'appelloit Técracorde, parce que les Sons

qui le compofoient , étoient ordinairement au nombre de quatre ;

ce qui pourtant n'étoit pas toujours vrai.

Nicomaque , au rapport de Bocce , dit que la Mufique dans fà.
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première Htriplicit^ n'avoit que quatre Sons ou Cordes dont les deux

extrêmes fonnoient le Diapafon enti 'elles, tandis que les deux moyunnct

diftantcs d'un Ton l'une de l'autre , fonnoient chacune la Quarte avec

rextrème dont elle ctoit la plus proche , &: la Quinte avec celle donc

elle croit la plus éloignée. Il appelle cela le '/erracoriie de Mercure, du

nom de celui qu'on en difoit l'inventeur.

Boèce dit encore qu'après l'addition de trois Cordes fait« par dif-

fcrens Autours , Lychaon Samien en ajouta une huitième qu il plaça

entre la Trire & la Paraméfe ^ qui ctoicnt auparavant la même Corde;

ce qui rendit rO(5l:acorde complet & compofé de deux TciraroiJet dif-

joinrs, de con'o'nts qu'ils croient auparavant dans l'Eptacorde.

J'ai confulté l'ouvrage de Nicomaque , & il me.femble qu'il ne dit

point cela. Il dit au contraire que Pythagore ayant remarqué que bien

que le Son moyen des deux Teiracorda conjoints fonnût la Confon-

nance de la Quarte avec chacun des extrêmes , ces extrêmes comparés

entr'eux étoient toutefois dilTonnans : il inféra entre les deux Teiru-

cordes une huitième Corde, qui , les divifant par un Ton d'Intervalle,

fubflirua le Diapafon ou l'Odave à la Septième entre leurs extrêmes , Se

produifit encore une nouvelle Confonnance entre chacune des deux

Cordes moyennes & rextrème qui lui ctoic oppofée.

Sur la manière dont fe fit cette addition , Nicomaque & Boèce font

TOUS deux également embrouillés , & non contens de fe contredire

entr'eux , chacun d'eux fe contredit encore lui-même. ( Voyez Système,
Trite , Pakamese.)

Si l'on avoir égard à ce que difent Bocce & d'autres plus anciens

écrivains , on ne pourroit donner de bornes fixes à l'étendue du Tàra-
corde : mais foit que l'on compte ou que l'on pcfe les voix , on trou-

vera que la définition la plus exacte eft celle du vieux Bacchius , &
c'eft aulfi celle que j'ai préférée.

En efftt, cet Intervalle de Quarte eft efCenckl au Tétracorde j c'^d
pourquoi les Sons extrêmes qui forment cet intervalle font appelles

immuables ou fxcs par les Anciens , au lieu qu'ils appellent mobiles

ou cban^eans les Sons moyens, parce qu'ils peuvent s'accorder de plu-

Ikuts manières.
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Au contraire le nombre de quatre Cordes d'où le Técracorde a pris

fon nom , lui eft fi peu eflfenciel , qu'on voit, dans l'ancienne Mufique,

des Ictracoides qui n'en avoient que trois. Tels furent , durant un

tems , les Te'rracor^ej enharmoniques. Tel étoit , fclon Moibomius, le

fécond Tétracoric du fyftème ancien , avant qu'on y eût inféré une nou-

velle Corde.

Qu»nt au premier TcVracorie, il étoit certainement complet avant

Pythagore , ainli qu'on le voit dans le Pythagoricien Nicomaque ; ce

qui n'empêche pas M. Rameau d'affirmer que , félon le rapport una-

nime , Pythagore trouva le Ton , le Diton , le femi-Ton , & que du tout

il forma le Tétracorda diatonique ; ( notez que cela feroit un Penta-

cordc : ) au lieu de dire que Pythagore trouva feulement les raifons de

ces Intervalles , lefquels, félon un rapport plus unanime , étoient connus

longtems avant lui.

Les Tctracordes ne refièrent pas longtems bornés au nombre de

deux ; il s'en forma bien-tôt un troificme
, puis un quatrième ; nombre

auquel le fyftème des Grecs demeura fixé.

Tous ces Tétracordes étoient conjoints ; c'eft-à-dire , que la dernière

Corde du premier fervoit toujours de première Corde au fécond , Se

ainfi de fuite , excepté un feul lieu à l'aigu ou au grave du troifième Té-

tracorde ^ où il y avoit DisjonBion , laquelle ( vo)"ez ce mot.) mettoit un

Ton d'Intervalle entre la plus haute Corde du Técracorde inférieur &
la plus baffe du Técracorde fupérieur. ( Voyez Synaphe, Diazeuxis.)

Or , comme cette Disjondion du troifième Técracorde fe faifoit tantôt

avec le fécond , tantôt avec le quatrième , cela fit approprier à ce troi-

fième Técracorde un nom particulier pour chacun de ces deux cas. De
forte que , quoiqu'il n'y eût proprement que quatre Tecracordes , il y
avoit pourtant cinq dénominations. ( Voyez PI. H. Fig, 2. )

Vpici les noms de ces Tecracordes. Le plus grave des quatre ^ & qui

fe trouvoit placé un Ton au-deflus de la Corde Proflambanomène , s'ap-

pelloit le Técracordat-Hypacon , ou des principales ; le fécond en mon-

tant, lequel étoit toujours conjoint au premier ^ s'appelloit le Tetra-

corde - A'iéfon , ou des moyennes ; le troifième , quand il étoit con-

joint au fécond & féparé du quatrième , s'appelloit le Técracorde-
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Synrfincnon , ou des Conjoiiucs ; mais quand il étoit ftparc du fctond

fi conjoint au qua:ricmc , alors ce troincmc Te'tracordc picnoit le nom
de Dic^ttupntnon , ou des Divifc'cs. Enfin , le quati icme s'appelioic le

Tétracorde- Hypeiboleon , ou des excellentes. L'Aic'tin ajouta à ce fyf-

tcme un cinquième Tétracorde que Meibomius prétend qu'il ne fit que

rcrablir. Quoi qu'il en foit , K:s fyflcmes particuliers des fécracordes firent

cnlin place à celui de l'Octave qui les fournit tous.

Les deux Cordes extrêmes de chacun de ces Tétracordes étoient ap-

pcllt^es immuablet , parce que leur Accord ne changeoit jamais; mais

ils contenoient auflî chacun deux Cordes moyennes , qui , bien qu'ac-

cordées fcmblablemcnt dans tous les Tétracordes , étoient pourtant fu-

jettes , comme je l'ai dit^ à être hauflces ou bai/Iées félon le Genre &
même félon l'efpcce du Genre ; ce qui fe faifoit dans tous les Tétra-

cordes également : c'eft pour cela que ces Cordes étoient appellces

mobiles.

Il yavoit fix efpcces principales d'Accord, fclon les Ariftoxéniensr

favoir , deux pour le Genre Diatonique , trois pour le Chromatique,

& une feulement pour l'Enharmonique. (Voyez ces mots. ) Ptolomce

réduit ces fix efpèces à cinq. ( Voyez PI, M. Fig, y. )

Ces diverfes efpcces ramenées à la pratique la plus commune , n'en

forraoient que trois j une par Genre.

I. L'Accord diatonique ordinaire du Tétracorde formoit tf ->is In-
tervalles, dont le premier étoit toujours d'un femi-Ton, & les deux
autres d'un Ton chacun , de cette manière : mi, fa , fol ^ la.

Pour le Genre Chromatique, il falloit baiffer d'un femi-Ton la troi-

fième Corde , & l'on avoit deux femi-Tons confccutifs, puis une Tierce

mineure : mi , fa ,fa Dicfe , la.

Enfin , pour le Genre Enharmonique , il falloit baiflTer les deux
Cordes du milieu jufqu'i ce qu'on eut deux quarts de Ton confécutifs ,

puis une Tierce majeure : Mi ^ mi demi Dicfe, fa , la ; ce qui donnoit

entre le mi Dièfe &. le /a un véritable Intervalle enharmonique.

Les Cordes femblables , quoiqu'elles fe folfiaflent par. les mêmes
fyllabes . ne portoicnt pas les mêmes noms dans tous les Térracofdes '*

mais elles avoicju dans les 'Ictrj.cur.ies graves des dénominations diffé-
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rentes de celles qu'elles avoient dans les Tétracordes aigus. On trou-

vera toutes ces différentes dénominations dans la Figure 2 de la

Planche H.

Les Cordes homologues, confîdérées comme telles, portoient des

noms génériques qui exprimoient le rapport de leur pofition dans leurs

Tétracordes refpeclifs : ainfi l'on donnoit le nom de Barypycni aux pre-

miers Sons de l'Intervalle ferré; c'eft-à-dire , au Son le plus grave de
chaque Tétracorde , de Méfopycni aux féconds ou moyens , d'Oary-

pycni aux troifîèmes ou aigus , & A^Apycni à ceux qui ne touchoienc

d'aucun côté aux Intervalles ferrés. ( Voyez Système. )

Cette divifion du fyftème des Grecs par Tétracordes ferablables
,"

comme nous xlivifons le nôtre par Odaves femblablement divifées

,

prouve , ce me fcmble j que ce fyftème n'avoir été produit par aucun

fentiment d'Harmonie , mais qu'ils avoient tâché d y rendre par des

Intervalles plus ferrés les inflexions de voix que leur langue fo-

nore & harmonieufe donnoit à leur récitation foutenue , Sk fur-

tout à celle de leur Poéfie , qui d'abord fut un véritable Chant;

de forte que la Mufique' n'étoit alors que l'Accent de la parole & ne

devint un Art féparé qu'après un long trait de tems. Quoi qu'il en

foit , il eft certain qu'ils bornoient leurs divifions primitives à quatre

Cordes , dont routes les autres n'étoient que les Répliques, & qu'ils ne

regardoient tous les autres Tétracordes que comme autant de répétitions

du premier. D'oii je conclus qu'il n'y a pas plus d'analogie entre leur

fyftcme.& le nôtre qu'entre un Tétracorde & une Ocflave , & que la

marche fondamentale à notre mode , que nous donnons pour bafe à leur

fyftème , ne s'y rapporte en aucune façon.

I. Parce qu'un Tétracorde formoit pour eux un tout auffi complet

que le forme pour nous une Odave.

2., Parce qu'ils n'avoient que quatre fyllabes pour folfier ^ au lieu que

nous en avons fept.

a. Parce que leurs Tétracordes étoient conjoints ou disjoints à vo-

lonté ; ce qui marquoit leur entière indépendance refpedlive.

4, Enfin , parce que les divifions y étoient exactement femblables

dans chaque Genre, & fe pratiquoient dans le même Mode; ce qui

ne
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ne pouvoit fe faire dans nos idées par aucune Modulation véritable-

ment harmonique.

TÉTRADIAPASON. Ccft le nom Grec de la quadruple Oc-

tave , qu'on appelle aulli Vingt-ncuvicme. Les Grecs ne coniioiflbient

que le nom de cet [nrervalle ; car leur fyftèmc de Mufiquc n'y anivoic

pas. (Voyez Système. )

TÉTRATONON. Cefl le nom Grec d'un Inter^-allc de

quatre Tons , qu'on appelle aujourd'hui Q^uinte - fuperjluc. ( Voyez

Quinte.)

TEXTE. C'eft le Poème , ou ce font les paroles qu'on met en Mu-

fîque. Mais ce mot eft vieilli dans ce fens ^ 8c l'on ne dit plus le Ti:xtc

chez les MuHciens ; on dit les paroles. ( Voyez Parole>. )

T H E. L'une des quatre fyllabes dont les Grecs fe fervoient pour fol-

tîer. (Voyez Solfier.)

T H É S I S. /. /. Abbai/Tement ou pofition. C'eft ainfi qu'on ap-

pelloit autrefois le Tems fort ou le frappé de la Mefure.

T H O. L'une des quatre fyllabes dont les Grecs fe fervoient pour fol-

fier. (Voyez Solfier.)

TIERCE. La dernière des Confonnances fimples & direftes dans

l'ordre de leur génération , & la première des deux Confonnances im-

parfaites. ( Voyez CoNSONNANCE. ) Comme les Grecs ne l'admct-

toient pas pour Confonnante , elle n'avoit point j parmi eux , de nom
générique ; nais elle prenoir feulement le nom de llntervalle plus ou

moins grand , dont elle écoit formée. Nous l'appelions Tierce , parce

que fon Intervalle eft toujours compofé de deux Degrés ou de trois

Sons diatoniques. A ne confidérer les Tierces que dans ce dernier fcns

,

c'eft-à- dire , par leurs Degrés , on en trouve de quatre fortes ; deux

Confonnantes &: deux Diflbnnantes.

Les Confonnantes font: i'. La Tierce majeure que les Grecs ap-

pelloient Diton , compofée de deux Tons , comme d'ur à mi. Son rap-

port efl de 4. à J.
2*^. La Tierce mineure appellée par les Grecs Hé-

miditon , &: compofée d'un Ton Se demi , comme mi fol. Son rapport

eft de 5 à 6.

V vv
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Les Tierces diiïbnnantes font : i °. La Tierce diminuée , compofée

de deux k-mi Tons majeurs, comme^ re Bémol, dont le rapport eft

de liy à 14.4. 2^. La Tierce fuperflue , compofée de deux Tons &
demi j comme fa la Dicfe : fon rapport efl: de ^6 à 12 y.

Ce dernier Intervalle ne pouvant avoir lieu dans un même Mode
ne s'emploie jamais ^ ni dans l'Iîarmonie , ni dans la Mélodie. Les Ita-

liens pratiquent quelquefois j dans le Chant , la Tierce diminuée , mais

elle n'a lieu dans aucune Harmonie ; & voilà pourquoi l'Accord de Sixte

fuperflue ne fe renverfe pas.

Les Tierces confonnantes font l'ame de l'Harmonie , fur-tout la Tierce

majeure, qui eft fonore & brillante : la Tierce mineure efl: plus tendre

Se plus trifte ; el'c a beaucoup de douceur quand l'Intervalle en efl;

redoublé ; c'eft-à dire ^ qu'elle fait la Dixième. En général les Tierces

veulent être portées dans le haut ; dans le cas elles font foardes &
peu harm.onieufes : c'eft pourquoi jamais Duo de Balfes n'a fait un

bon effet.

Nos anciens Muficiens avoient , fur les Tierces , des loix prefquaufll

févcres que fur les Quintes. Il étoit défendu d'en faire deux de fuite,

même d'efpèces différentes , fur-tout par mouvemens femblables. Au-

jourd'hui qj'on a généralifé par les bonnes loix du Mode les règles par-

tic uiièrcs des Accords, on fait fans fauue , par mouvemens femblables

ou contraires par Degrés conjoints ou di: joints ^ autant de Tierces ma-

jeures ou mineures confécutives que la Modulation en peut comporter,

& Ton a des Duo fort agréables qui, du commencement à la fin , ne pro-

cèdent que par Tierces.

Quoique la Tierce entre dans la plupart des Accords ^ elle ne donne

fbn nom à aucun , fi ce n'eft à celui que quelques-uns appellent Ac-

cord de Tierce-Quarte , & que nous connoiflons plus communément fous

le nom de Petite- Sixte. ( Voyez Accord , Sixte. )

TIERCE de Picardie. Les Muficiens appellent ainfi , par plaifan-

terie , la Tierce majeure donnée , au Lieu de la mineure j à la finale d'un

morceau compofé en Mode mineur. Comme l'Accord partait majeur

eft plus liarmonieux que le mineur , on fe faifoit autrefois une loi de

fmii toujours fur ce premier; mais cette finale, bien qu'harmonieufe ,

avoLt quelque chofe de niais & de mal- chantant qui l'a fait abandonner^
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On finit toujours aujourd'liui par l'Accord qui convient au A!odc de

la pièce , fi ce n'clt loiTqu'on veut palfer du mineur au majeur : car

alors la finale du premier Mode porte élégamment la Tierce majeure

pour annoncer le fécond.

Titre» de Picardie ; parce qie Tufagc de cette finale cft rcf><? plus

longtcms dans lu Mulique d'Églifc, & . par confcqucnt en Picardie, où

il y a Mufîquc dans un grand nombre de Cathédrales , & d'autres

Égiifcs.

TIRADE.//. Lorfquc deux Notes font fcparccs par un Intervalle

disjoint, & qu'on remplit cet Intervalle de toutes fes Notes diatoniques,

cela s'appelle une Tirade. La lirade diftcre do la Fufcc, en ce que les

Sons intermédiaires qui lient les deux extrémités de la Fufée font très-

rapides, & ne font pas fenlîblcs dans la Mefur au lieu que ceux de

la Tirade, ayant une valeur fcndble, peuvent être lents & même
inégaux.

Les Anciens nommoient en Grec «y»y'<t > & en latin duHus , ce

que nous appelions aujourd'hui Tirade ; & ils en diftinguoient de trois

fortes. I *. Si les Sons fe fuivoient en montant , ils appelioicnt

cela tu'iùx , duElus reclus. 2". S'ils fe fuivoicnt en defcendant , c'é-

io\x iitxm'uwrtra , duBus revertcTii. 3". Que fi , après avoir monte par

Bémol , ils rcdefcendoieiit par Béquarre , ou réciproquement ; cela s'ap-

pelloit ztftftiit , duElus circumcurrcns. ( Voyez E u T H i A , A N A-
CAMPTOS , Péripheres. )

On auroit beaucoup à faire aujourd'hui que la Mufiquc cft ïi

travaillée , i\ l'on vouloit donner des noms à tous fes diiTérens

p a liages.

TON. Ce mot a plufieurs fens en Mufique.

i''. Il fe prend d'abord pour un Intervalle qui caraf^éiifc le fyf-

tème fie le Genre Diatonique. Dan: cette acception il y a d«.ux fortes

de Tons ; favoir , le Ton majeur , dont le rapport eft de N à 5? , &;

qui réfulte de la dilFcrencc de la Quarte à la Quinte i & le Ton mineur,

dont le rapport eft de p à ïo , & qui réfulte de la diflcrence de la Tierce

mineure à la Quarte.

La génération du Ton majeur & celle du Ton mincir fe trouvent

V V v i
j
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également à la deuxième Quinte re commençant par ut : car la quan-
tité dont ce re furpafle l'Odave du premier ut eft juftement dans le

rapport de 8 à p . & celle dont ce même re eft furpaffe par mi , Tierce
majeure de cette Od-ave , eft dans le rapport de 53 à lo.

2'^. On appelle Ton le degré d'élévation que prennem; les Voix

ou fur lequel (ont montés les Inftrumens^ pour exécuter la Mufiqoe.

C'eft en ce fens qu'on dit , dans un Concert , que le Ton eft trop

liaut ou trop bas. Dans les Églifes il y a le Ton du Ciiceur pour le

Plain-Chant, Il y a , pour la Mufique , Ton de Chapelle & Ton d'Opéra.

Ce dernier n'a rien de fixe j mais en France il eft ordinairement plus

bas que l'autrci-

3''. On donne encore le même nom à un Inftrument qui fert à

donner le Ton de l'Accord à tout un Orcheftre. Cet Inftrument , que

quelques-uns appellent aufll Chorifte , eft un lifflet , qui , au moyeu
d'une efpèce de pifton gradué, par lequel on allonge ou raccourcit le

tuyau à volontés donne toujours à-peu-près le même Son feus la

même divifion. Mais cet à-peu-près , qui dépend des variations de

l'air, empêche qu'on ne puifTe s'afTurer d'un Son fixe qui foit toujours

exadcment le même. Peut-être, depuis qu'il exifte de la Mufique,

na-t-on jamais concerté deux fiiis fiar le même Ton. M. Diderot a

donné
, dans fes principes d'Acouftique , les moyens de fixer le Ton avec

beaucoup plus de prccifion , en remédiant aux effets des variations

de l'air.

4^°. Enfin, Ton fe prend pour une règle de Modulation relative à

une Note ou Corde principale qu'on appelle Tonique. ( Voyez

Tonique.)
Sur les Tons des anciens voyez Mode.
Comme notre Syftcme moderne eft compofé de douze Cordes ou

Sons diftc'rens ^ chacun de ces Sons peut fervir de fondement à un / on ,

c'eft-à-dire en être la Tonique. Ce font déjà douze 7o«i ; &: comme
le Mode majeur & le Mode mineur font applicables à chaqueTon

,

ce font vingt- quatre AloduJations dont notre Mufique eft fufceptible

fur ces douze Tons. (Voyez Modulation.)

Ces Toru différent encr'eux par les divers degrés d'élévation entre
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fc grave & l'aigu qu'occupent les Toniques. Ils dillcrcnt encore par le$

diverfcs altciations des Sons & des liucrvallcs produites en <-lu<jue

Ton pat le Tempérament ; de forte que . fur un Clavecin bien d'ac-

cord > une oreille exercée reconnoit fans peine un Ton quelconque

dont on lui fait entendre la Modulation ; & ces Tom fe reconnoilîcnt

également fur des Clavecins accordes plus haut ou plus bas les uns que

les autres : ce qui montre que cette connoiflance vient du moins au-

tant des diverfes modifications que chaque Ton reçoit de l'Accord

total . que du degré d'élévation que la Tonique occupe dans le Clavier.

Dc-là nait une fource de variétés fie de beautés dans lu Modulation.

De-là nait une divcilité & une énergie admirable dans l'exprcllion.

Dc-là nait enfin la faculté d'exciter des fentimens dilférens avec des

Accords fcmblables frappés en différens Tons. Faut-il du majeftueux ,

du grave? UFutfa, &: les Tons majeurs par Bémol l'exprimeront

noblement. Faut-il du gai , du brillant ? Prenez A mi la. D la re
.

les

Tons majeurs par Dicfes. Faut-il du touchant , du tendre ? Prenez les

Tons mineurs par Bémol. C fol ut mineur porte la tendrerte dans

l'ame ; F ut fa mineur va jufqu'au lugubre & à la douleur. En un mot

,

chaque Ton. chaque Mod.> a fon exprdlîon propre qu'il faut favoir

connokre . &: c'elt-là un des moyens qui rendent un habile Compo-

fîteur naître, en quelque manitie, des affections de ceux qui recou-

rent : c'eft une efpèce d'équivalent aux Modes anciens . quoique fort

éloigné de leur variété Si de leur éwrgie.

C'efl pourtant de cette agréable & riche diverfitc que M. Rameau

voudroit priver la Mufique, en ramenant une égalité &: une monotonie

entière dans l'Harmonie de chaque Mode , par fa règle du Tempéra-

ment ; règle déjà fi fouvent propofée & abandonnée a\*ant lui. Selon

cet Auteur , toute 1 Harmonie en feroit plus parfaite. Il eft certain ,

cependant ,
qu'on ne peut rien gagner en ceci d'un côte , qu'on

ne perde autant de l'autre ; & quand on fuppoferoit , ( ce qui n'eft pas , )

que l'Harmonie en général en feroit plus pure ; cela dédomniageroit-

il de ce qu'on y perdroit du côté de l'exprelfion ? (Voyez Te m-

PÉR A M E N T. )

TON DU QUART. C'eft ainfi que les Organiftes & Muficiens

d'Eglife ont appelle le Plagal du Mode mineur qui s'arrête & finit fur
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la Dominante au lieu de tomber fur la Tonique. Ce nom de Ton du

Quart lui vient de ce que telle eft fpécialcment la Modulation du

quatrième Ton dans le Plain-Chant.

TONS DE L'ÉGLISE. Ce font des manières de Moduler le

Plain-Chant fur telle ou telle finale prifo dans le nombre prefcrit, en

fulvant certaines règles admifes dans toutes les Eglifes où l'on pratique

le Chant Grégorien.

On compte huit Tons réguliers , dont quatre authentiques ou prin-

cipaux, & quatre Plagaux ou Collatéraux. On appelle 2'onj authen-

tiques ceux où la Tonique occupe à-peu-près le plus bas Degré du

Chant; mais fi le Chant defccnd jufqu'à trois Degrés plus bas que

la Tonique , alors le Ton eft Plagal.

Les quatre Tons authentiques ont leurs finales à un Degré l'une de

l'autre félon l'ordre de ces quatre Notes, re mi fa fol. Ainfi le pre-

mier de ces Tons répondant au Mode Dorien des Grecs , le fécond

répond au Phrygien , le troifième à l'Éolicn , ( & non pas au Lydien,

comme difent les Symphoniaftes. ) & le dernier au Mixolydien. C'eft

Saint Miroclet.Evéque de Milan j ou, félon d'autres, Saint Ainbroife»

qui, vers l'an 370, choifit ces quatre Tons pour en compofer le

Chant de l'Eglife de Milan ; & c'eft ^ à ce qu'on dit , le choix & l'ap-

probation de ces deux Evéques , qui ont fait donner à ces quatre Tons

le nom d'Authentiques.

Comme les Sons, employés ^ns ces quatre Tons , n'occupoient pas

tout le Difdiapafon ou les quinze Cordes de l'ancien Syftème , Saint

Grégoire forma le projet de les employer tous par l'addition de qua-

tre nouveaux Tons qu'on appelle Plagaux ^ lefquels ayant les mêmes

Diapafons que les précédens , mais leur finale plus élevée d'une

Quarte, reviennent proprement à l'IIyper-Dorien, à fHyper-Phrygien,

à rlIyper-ÉoIien ^ & à l'Hyper- Mixolydien. D'autres attribuent à Gui

d'Arezzo l'invention de ce dernier.

C'tft de- là que les quatre Tons Authentiques ont chacun un Plagal

pour collatéral ou fupplément ; de forte qu'après le premier Ton ,

qui eft Authentique , vient le fécond Ton, qui eft fon Pagal ; le troifième

Authentique , le quatrième Plagal , & ainfi de fuite. Ce qui fait que

les Modes ou Tons Authentiques s'appellent aulli impairs, 6c les Plagaux

pairs , eu égard à leur place dans l'ordre des Tons.
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Le difcerncment dc5 Tons Authentiques ou Pbgaux cft iiidifpcn-

fablc à celui qui donne le Ton du Chœur ; car li le Chant cft dans

un Ton Plagal , il d^jit prendre la finale à-peu-prcs dans le Médium de

la Voix ; & (i le Ton eft Authentique , il doit la prendre dans le bas.

Faute de cette obfervation , l'on expofe les Voix à fe forcer ou à n'être

pas entendues.

Il y a encore des Tons qu'on appelle Mixtes, c'eft-à dire , mcl<îs

de l'Authente & du Plagal , ou qui font en partie principaux & ea

partie collatéraux ; on les appelle auflî Tons ou Modes communs. En
ces cas, le nom numéral ou la dénomination du Ton fe prend de celui

des deux qui domine, ou qui fe fait fentir le plus, furtout à la lin de

la Pièce.

Quelquefois on fait dans un Ton des tranfpofitions à la Quinte :

ainfi , au lieu de re dans le premier Ton, l'on aura la pour finale, ^î

pour mi, ut pour fa, & ainfi de fuite. Mais fi l'ordre & la Modula-

tion ne change pas, le Ton ne change pas non plus, quoique pour la

commodité des Voix la finale foit tranfpofée. Ce font des obfervations

à faire pour le Chantre ou l'Organifle qui donne l'Intonation.

Pour approprier , autant qu'il eft portible , l'étendue de tous ces

Tons à celle d'une feule Voix, les Organiftes ont cherché les Tons de

la Mufîque les plus correfpondans à ceux-là. Voici ceux qu'ils onr

établis.

Premier Ton. ....;; Re mineur.

Second Ton , Sol mineur.

Troilicme Ton La mineur ou Sol.

r>. s -r r -Lamineur, finifTant fur U
Quatrième Ion J t>

(^ Dominante.

Cinquième Ton Ut majeur ou Rc,

Sixième Ton Fa majeur.

Septième Ton , . Re majeur.

H. ., -. f 5o/ majeur, en faifant fentir
uititme ion. . . . . . < -r jv-

(^
le Ion dC:.
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On auroit pu réduire ces huit Tons encore à une moindre étendue;

en mettant à rDniiron la plus haute Note de chaque Ton, ou ^ fi l'on

veut, celle qu'on rebat le plus^ & qui s'appelle , en terme de Plain-

Chant , Dominante : mais comme on n'a pas trouvé que l'étendue de

tous ces Tons ainfi règles excédât celle de la voix humaine , on n'a pas

jugé à propos de diminuer encore cette étendue par des Tranfpofitions

plus difficiles & moins harmonieufes que cellt^ qui fontenufage.

Au refle , les Tons de VEglife ne font point affervis aux loix des

Tons de la Mufîque; il n'y cfl: point queftion ds Médiante ni de Note

fenfible, le Mode y c-ft peu déterminé, & on y laiflë les femi-Tons

où ils fe trouvent dans l'ordre naturel de l'Echelle ; pourvu feulement

qu'ils ne produifent ni Triton ni FaufTe-Quinte fur la Tonique.

TONIQUE /. /. Nom de la Corde principale fur laquelle le Ton

cfl établi. Tous les Airs finident communément par cette Note,

furtout à la BaiTe. C'eft l'efpèce de Tierce que porte la Tonique , qui

détermine le Mode. Ainfi l'on peut compofer dans les deux Modes

fur la même Tonique. Enfin , les Muficiens reconnoiffent cette propriété

dans la Tonique , que l'Accord parfait n'appartient rigoureufement qu'à

elle feule. Lorfqu'on frappe cet Accord fur une autre Note ^ ou quel-

que Diffonnance eft fous-entendue , ou cette Note devient Tonique

pour le momenr.

Par la méthode des Tranfpofitions ^ la Tonique porte le nom d'ut

en Mode majeur, & de la en Mode mineur. ( Voyez Ton , Mode,

Gamme^ Solfier , Transposition^ Clefs transposées.)

Tonique eft auflTi le nom donné par Ariftoxène à Tune des trois

efpèces de Genre Chromatique dont il explique les divifions , & qui

eft le Chromatique ordinaire des Grecs, procédant par deux femi-

Tons confécutifs ,
puis une Tierce mineure. ( Voyez Genres. )

Tonique eu. quelquefois adjecflif. On dit Corde tonique, Note tonique^

Accord tonique , Echo tonique , &c.

TOUS, & en Italien TUTTI. Ce mot s'écrit fouvent dans les

Parties de Symphonie d'un Concerto , après cet autre mot Seul , ou

Solo , qui marque un Récit. Le mot Tous indique le lieu où finit ce

Récit , & où reprend tout l'Orcheftre.

TRAIT.
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T R A I T. Terme de PlainCham . marquant laPfalmodic d'un Pfcaumc

ou de quelques verfets de Pfeaume . traince ou allongée fur un Air

Jugubre qu'on fubftitue en quelques occafions aux Chants joyeux de

VMduya & des Piofes. Le Chant des Train doit être compolc dans

le fécond ou dans le huitième Ton ; les autres n'y font pas propres.

TRAIT, trapus . cfk aulll le nom d'une ancienne figure de Note ap-

pelée autrement Plique. ( Voyez Plk^ue. )

TRANSITION././. Ceft . dans le Chant, une manière d'adou-

cir le faut d'un Intervalle disjoint en inférant des Sons diatoniques entre

ceux qui forment cet Intervalle. La Tr.tnfinon eft proprement une Ti-

rade non notée : quelquefois aulli elle n'eft qu'un Port-de-Voix ,
quand

il s'agit feulement de rendre plus doux le partage d'un Degré diatonique.

Ainli , pour palfer de Vui au re avec plus de douceur , la Tranfition fe

prend fur Vue.

Tranfmor,, dans l'Harmonie . eft une marche fondamentale propre

i changer de Genre ou de Ton d'une manière fenliblc ,
régulière .

&;

quelquefois par des intermédiaires. Ainli , dans le Genre Diatonique ,'

quand la Balfe marche de manière à exiger . dans les Parties, le pafTage

d'un femi-Ton mineur . c'eft une Tnmfition chromatique. ( Voyeï

Chromatique. ) Que fi l'on palfc d'un Ton dans un autre à la faveur

d'un Accord de Septième diminuée . c'eft une Tranfuion enharmonique.

(Voyez Enharmonique.)

TRANSLATION. C'eft , dans nos vieilles Mufiqucs , le tranf-

port de la fignification d'un Point aune Note féparée par d'autres Notes

de ce même Point. ( Voyez Point. )

TRANSPOSER, r. a. &- n. Ce mot a plufieurs fcns en Mufique.

On Tranfpofe en exécutant , lorfqu'on tranfpofe une Pièce de Mu-

fique dans un autre Ton que celui où elle eft écrite. (Voyez Trans-

POSITION.)

On Tranfpofe en écrivant . lorfqu'on Note une Pièce de iMufique

dans un autre Ton que celui où elle a été compofée. Ce qui oblige

non-feulement à changer la Pofition de toutes les Notes dans le même

rapport . mais encore à armer la Clef différemment félon les règles

preicrites à l'article Clef tranfpofée.

Enfin l'on tranfpofe en foinant lorfque , fans avoir égard au nom
X XX
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naturel des Notes , on leur en donne de relatifs au Ton , au Mode
dans lequel on chance. ( Voyez Solfier. )

IKANSI OSITION. Changement par lequel on tranfporte un
Air ou une Pièce de Muflque d'un Ton à un autre.

Comme il n'y a que deux Modes dans notre Mufîque , Compofer
en tel ou tel Ton , n'eft autre chofe que fixer fur telle ou telle To-
nique

,
celui de ces deux Modes qu'on a choili. Mais comme l'ordre

des Sons ne fe trouve pas naturellement difpofc fur toutes les Toniques,

comme il devroit l'être pour y pouvoir établir un même Mode , on

corrige ces diffe'rences par le moyen des Dièfes ou des Bémols dont

on arme la Clef, & qui tranfporte les deux femi-Tons de la place

où ils ctoient, à celle où ils doivent être pour le Mode Si. le Ton
dont il s'agit. ( Voyez Clef Transposée.)

Quand on veut donc tranfpofer dans un Ton un Air compofé dans

un autre, il s'agit premièrement d'en élever ou abailTer la Tonique& tou-

tes les Notes d'un ou de plufieurs Degrés , félon le Ton que l'on a

choifî , puis d'armer la Clef comme l'exige l'analogie de ce nouveau

Ton. Tout cela efl: égal pour les Voix : car en appellant toujours ut

la Tonique du Mode majeur & la celle du Mjde mineur , elles fuivent

toutes les affedions du Mode, fans même y fonger. (Voyez Solfier.)

Mais ce n'eil pas pour un Symphonifte une attention légère de jouer

dans un Ton ce qui eft noté dans un autre; car, quoiqu'il fe

guide par les Notes qu'il a fous les yeux , il faut que fes doigts en

fonnent de toutes différentes, & qu'il les altère tout différemment fclon

la différente manière dont la Clef doit être armée pour le Ton noté,

& pour le Ton tranfpofé ; de forte que fouvont il doit faire des Dièfes

où il voit des Bémols , & vice verfâ , $cc.

C'eft, ce me femble, un grand avantage du Syftême de l'Auteur

de ce Didionnaire de rendre la Mufîque notée également propre à

tous les Tons en changeant une feule lettre. Cela fait qu'en quelque

Ton qu'on tranfpofé , les Inflrumens qui exécutent , n'ont d'autre dif-

ficulté que celle de jouer la Note , fans avoir jamais l'embarras de la

Tranfpofnion. { Voyez notes.)

T R A V A I L L E R. 1'. n. On dit qu'une Partie travaille quand elle

fait beaucoup de Notes & de Diminutions, tandis que d'autres Parties

font des Tenues & marchent plus pofément.
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TREIZIEME. Inreivallc qui forme l'Oftave de la Sixte ou la Sixte

de rOi^avc. Cet Intervalle s'appelle Tràitine , parte qu'il eft formé de

douze Degrés diatoniques, c'eft-à-dire de treize Sons.

TREMBLEMEN 1. /: m. Agrément du Chant que les Italiens

appellent Trillo , & qu'on dcligne plus fouvent en Fran^- jis par le mot

LaJcnce. ( Voyez Cadence.)

O» employoit aulli jadis le terme de Tremblement j eu Italien Tré-

molo , pour avertir ceux qui jouoient des Inftrumens à Archet , de bat-

tre plusieurs fois la Note du même coup d'Archet, comme pour imi-

ter le Tremblant de l'Orgue. Le nom ni la choie ne font plus en ufage

aujourd'hui.

TRIADE HARMONIQUE. /. /. Ce terme en Mufique a

deux fcns difFcrens. Dans le calcul , c'eft la proportion harmonique ;

dans la pratique , c'eft l'Accord parfait majeur qui réfulte de cette

même proportion , & qui eft compofc d'un Son fondamental , de fa

Tierce majeure ^ & de fa Quinte.

Triade, parce qu'elle eft compofce de trois termes.

Harmonique , parce qu'elle eft dans la proportion harmonique , &
qu'elle eft la fource de toute Harmonie.

TRIHEMITON. C'eft le nom que donnoient les Grecs à l'In-

tervalle que nous appelions Tierce mineure ; ils l'appelloient aufli

quelquefois Hémiditon. (Voyez Hemi ou Semi. )

TRILL ou Tremblement (Voyez Cadenct. )

T R I M E L E S. Sorte de Nome pour les Flûtes dans l'ancienne Mu-
fique des Grecs.

TRIMERES. Nome qui s'exécutoit en trois Modes confécutifs ,

favoir; le Phrygien, le Dorien , & le Lydien. Les uns attribuent

l'invention de ce Nome compofé à Sacadas Argien, Si d'autres à

Clonas Tliégéate.

TRIO. En Italien Ter^etto. Mufique à trois Parties principales ou ré-

citantes. Cette efpcce de Compofition palfe pour la pi is excellente , Se

doit être aufli la plus régulière de toutes. Outre les règles gé.icrales du

Contre-Point , il y en a pour le Trio de plus rigoureafes dont la parfaite

obfer\-ation tend à produire la plus agréable de toutes les Harmonies,

X xxij
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Ces règles découlent toutes de ce principe , que l'Accord parfait

étant conipofé de trois Sons diffcrens ^ il faut dans chaque Accord ,.

pour remplir l'HarmoHie , diftribuer ces trois Sons, autant qu'il fe

peut . aux trois Parties du Trio. A l'égard des DiflTonnanccs , comme

on ne les doit jamais doubler , & que leur Accord efl: compofé de plus

de trois Sons ; c'efl: encore une plus grande nécellîté de les diverfiiler ,

& de bien choifir . outre la DilTonnance , les Sons qui doivent , par

préférence, l'accompagner.

De là , ces diverfes règles ^ de ne paffer aucun Accord fans y farie

entendre k Tierce ou la Sixte, par conféquent d'éviter de frapper a

la fois la Quinte & l'Oélave , ou la Quarte Se la Quinte ; de ne prati-

quer rOfèave quWec beaucoup de précaution , & de n'en jamais fon-

ner deux de fuite, même entre différentes Parties; d'éviter la Quarte

autant qu'il fe peut: car toutes les Parties d'un Trio , prifes deux à deux,

doivent former des Duo parfaits. De-là, en un mot, toutes ces petites

règles de détail qu'on pratique même fans les avoir apprifes , quand on

en fait bien le Principe-

Comme routes ces règles font incompatibles avec l'unité de Mélodie>.

Se qu'on n'entendit jamais Trio régulier & harmonieux avoir un Chant

déterminé & fenfible dans l'exécution , il s'enfuit que le Irio rigoureux

eft un mauvais genre de Mufique. Au(îî ces règles fi févères font-elles

depuis long tems abolies en Italie, où l'on ne reconnoît jamais pour

bonne une Mudque qui ne chante point , quelque harmonieufe d'ail-

leurs qu'elle puiffe être, & quelque peine qu'elle ait coûtée à com-

pofer.

On doit fe rappeller ici ce que j'ai dit au mot Duo. Ces termes Duo

& Trio s'entendent feulement des Parties principales & obligées, 5c

Ton n'y comprend ni les Accompagnemens ni les remplilfages. De
forte qu'une Mufique à quatre ou cinq Parties , peut n'être pourtant

qu'un Trio.

Les François , qui aiment beaucoup la multiplication des Parties,

attendu qu'ils trouvent plus ailément des Accords que des Chants ^ non

contcns des difi&cultés du Trio ordinaire , ont encore imaginé ce qu'ils

appellent Double-Trio, dont les Parties font doublées & toutes obligées;

ils ont un Double-Trio du fieur Duché, qui palfe pour un Chef-d'œuvxe

d'ilaraionie.
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Triple, adj. Genre de Mcfurc dans laquelle les Mcfures , les Tcms,

ou les aliquoces des Tems (c divifent en trois parties égales.

On peut réduire à deux dalles générales ce nombre inBni de Mc-

furcs Triples dont Bononcini , Lorenzo Penna , & BrofTard après eux,

ont furchargé , l'un fon Mufico pratico , l'autre fes j^lbcri Mujicali , &
le troilicmc (on DiLlionnalre. Ces deux ClalFes font la Mefure ternaire

ou à trois Tems , &: la IMcfuie binaire dont les Tems font divifc's en

raifon fous-triple.

Nos anciens Muficiens rcgardoicnt la Mefure à trois Tems comme
beaucoup plus excelle ite que la binaire, & lui donnoient , à caufe do

cela , le nom de Mode parfait. Nous avons expliqué aux mofs Mode

Tcms , Prolation , les diftérens lignes dont ils Ce fervoierrt pour indiquer

ces Mcfures , fclon les divcrfcs valeurs des Notes qui les rcmplilfoient
;

mais quelles que fuffent ces Notes, dès que la Mefure étoit Triple^oa

parfaite , il y avoir toujours une efpèce de Note qii, même fans Point

.

remplilloit exadement une Mefure, &fc fubdivifoit en trois autres

Notes égales, une pour chaque Tems. Ainli dans la TtipU parfaite ,

la Brève ouQuarrée valoir, ncm deux, mais trois femi-Brèves ou Ron-

des ; & ainfi des autres efpcces de Mefures Triples. Il y avoir pourtant

un cas d'exception ; c'étoit lorfque cette Br( ve étoit immcdiarement

précédée ou fuivie d'une femi-Brcve ; car alors les deux enfemble ne

faifant qu'une Mefure jufte , dont la femi-Brève valoit un Tems ,

c'étoit une néceflîté que la Brève n'en valût que deux ; & ainfi des

autres Mefures.

C'eft ainfi que fe formoicnt les Tems de la Mcfurc Tr/o.'e: mais

quant aux fubdivitons de ces mêmes Tcms , elles fe faifoient toujours

felcn la raifon fous-double, & je ne connois point d'ancienne Mu-
/ique où les Tems foient divilcs en raifon fous-triple.

Les Modernes ont aulfi plufieurs Mefjres à trois Tems , de différen-

tes valeurs , dont la plus fîmple fe «arque par un trois , & fe remplit

d'une Blanche pointée , faifant une Noire pour chaque Tems. Toutes

les autres font des Mefures appellées doubles, à caufe que leur fignc eft

compofé de deux Chilnes. (Voyez Mesure. )

La fecor.de efpèce de Triple cÛ celle qui fe rapporte, non au nombre

des Tems de la Melurc , mais à la divifion de chaque Tc.r.s en raifon
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fous-triplo. Cette Mefure eft , comme je viens de le dire, de moderne
invention & fe fubdivife en deux efpcces, Mefute à deux Tems &
Mefure à trois Tems, dont celles-ci peuvent être conlide'rées comme
des Mefures doublement Triples; favoir i". par les trois Tems delà
Mefure, & 2^. par les trois parties égales de chaque Tems. Les Tri-

ples de cette dernière efpèce s'expriment toutes en Mefures doubles.

Voici une récapitulation de toutes les Mefures Triples en uf ge au-

jourd'hui. Celles que j'ai marquées d'une étoile ne font plus guère

ufitées.

I. Triples de la première efpèce ; c'eft-à-dire , dont la Mefure efl:

à trois Tems, & chaque Tems divifé en raifon fous-double.

* , * S 3 3 3 * 3
^'

i 248 16

II. Triples de la deuxième efpèce ; c'eft- à-dire , dont la Mefure efl:

à deux Tems , & chaque Tems divifé en raifon fous-r»i;7/e.

* 5 6 6 12 :^ 12248 8 16

Ces deux dernières Mefures fe battent à quatre Tems.

III. Triples compofées ; c'eft-à-dire , dont la Mefure eft à trois

Tems , & chaque Tems encore divifé en trois parties égales.

* 9 9 * 9
^ 8 16

Toutes ces Mefures Triples fe réduifent encore plus fimplement à trois

efpeces , en ne comptant pour telles que celles qui fe battent à trois Tems;

favoir , la Triple de Blanches , qui contient une Blanche par Tems Se

fe marque ainfi ?.

La Triple de Noires, qui contient une Noire par Tems , & fe marque

ainfi l.

Et la Triple de Croches , qui contient une Croche par Tems ou une

Noire pointée par Mefure, & fe marque ainfi |.

Voyez au commencement de la Planche B des exemples de ces di-;

verfes Mefures Triples,
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i" K I P L É. .J;. Un Intervalle Triplé cH ceFui qui cft po.tc': lu tiiplc-

Odave. (Voyez Inteuvalie. )

T R r P L U Aï. C'eft le nom qu'on dor.noit à la Partie la plus aigiiï-

dans les commcncemcns du Contre- Pi)int.

T R I T E. f. f, Cccoic . en comptant de l'aigu au grave . comme fai-
loicnt les AnJcns

,
la troinèmc Corde du Tctracorde . c'cft i-dire . la

féconde
.
en comptant du grave à l'aigu. Comme il y avoit cinq dif-

férens Tétracordcs
. il auroit dû y avoir autant de Triia ; mais ce

nom n'éroit en ufage que dans les trois Tctracordes aigus. Pour les
deux graves, Voyez Parhypate.

Amfi il y avoit Trite Hyperbolcon
. Tritt Diezcugmcnon . & Triu

Synncménon. ( Voyez Système. Ti^tracorde. )

Boèce dit que
.
le fyftème n'étant encore compofé que de deux Tc'-

tracordes conjoints
. on donna le nom de Trite à la oinquicme Corde

qu'on appeiloit aulli Paramèfc ; c'eft-à-dire , à la féconde Corde en
montant du fécond Tctracorde; mais que Lychaon Samien ayant in-

fe'ré une nouvelle Corde entre la Sixième ou Paranete , & la True , celle-

ci garda le feul nom de Trite & perdit celui de P'aramèje
, qui fut

donné à cette nouvelle Corde. Ce n'eft pas-là tout-à-fait ce que dit

Boèce
; mais c'eft ainfi qu'il faut l'expliquer pour l'entendre.

1 R I T O N. Intervalle diffonnant compofé de trois Tons ^ deux ma-
jeurs & un mineur , & qu'on peut appeller Qiurie fuperflue. ( Vovcz
Quarte. ) Cet Intervalle eft égal , fur le Clavier . à celui de la fauffe-
Qumte : cependant les rapports numériques n'en font pas égaux , celui
du Triton n'étant que de J2 à 4; ; ce qui vient de ce qu'aux Inter-
valles égaux, de part & d'autre, le Triton n'a de plus qu'un Ton ma-
jeur

,
au lieu de deux femi-Tons majeurs qu'a la faulfe- Quinte. C Voyez

Fausse-Quinte.")

Mais la plus confidérable différence de la fauffe - Quinte & du
Triton eft que celui-ci eft une Diffonnance majeure que les Parties
fauvent

,
en s'éloignant

; & lautre une DUfonnancc mineure que les
Parties fauvent , en s'approchant.

L'Accord du Triton n'eft qu'un renvcrfemcnt de l'Accord fen-
fible dont la DilFoni.ance eft portée à la BalTc. D'où U foie que cet
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Accord ne doit fe placer que fur la quatrième Note du Ton , qu'il doit

s'accompagner de Seconde Si. de Sixte , & fe fauver de la Sixte. (Voyez.

Sauver. )

T Y M B R E. On appelle alnfi , par métaphore, cette qualité du Son

par laquelle il eft aigre ou doux , fourd ou éclatant , fec ou moel-

leux. Les Sons doux ont ordinairement peu d'éclat , comme ceux de

la Flûte & du Luth ; les Sons éclatans font fujets à l'aigreur , comme
ceux de la Vielle ou du Hautbois. Il y a même des Inftrumens , tels

que le Clavecin , qui font à la fois fourds & aigres ; & c'eft le plus

mauvais Tymbre. Le beau Jymbre eft celui qui réunit la douceur à l'é-

clat. Tel eft le Tymbrs du Violon. C Voyez Son. )

y.'
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V.

V Cette lettre majufculc fert i indiquer les parties du Violon , 8:

quand elle cft double VV , elle marque que le premier & le fécond

font à rUniflbn.

VALEUR DES NOTES. Outre la pofition des Notes . qui

en marque le Ton , elles ont toutes quelque ligure dcterminc'c qui eu

marque la durée ou leTcms, c'eft-à-dire , qui détermine la Valeur de

la Note.

C'eftàJean de Mûris qu'on attribue Tinvention de ces figures vers

l'an r î jo : car les Grecs n'avoient point d'autre Valeur de Notes que

la quantité des fyllabes ; ce qui feul prouveroit qu'ils n'avoient pas de

Mu/ique purement inftrumeiuale. Cependant le P. Merfcnnc ,
qui

avoir lu les ouvrages de Mûris , afTure n'y avoir rien vu qui pût

confirmer cette opinion ^ &, après en avoir lu moi-même la plus grande

partie , je n'ai pas été plus heureux que lui. De plus , l'examen des nu-
nufcrirs du quatorzième (iccle , qui font à la Bibliothèque du Roi . ne

porte point à juger que les diverfes figures de Notes qu'on y trouve

fulTent de fi tjouvelle inftitution. Enfin , c'cfl: une chofe difficile à

croire . que durant trois cents ans & plus j qui fe font écoulés entre

Guy Arétin &: Jean de Mûris , la Mufique ait é:é totalement privée

du Rhythme & de la Mefure , qui en font l'ame & le principal

agrément.

Quoi qu'il en foit , il eft certain que les diiTcrenfcs Vulciin des Noies

font de fort ancienne invention. J'en trouve , des les premiers tems, de

cinq fortes de fi:;ures , fans compter la Ligature & le Point. Ces cui^

font , la Maxime, la Longue, la Brève, la femi Brève, & !a Minane.

( F/. D. Fig. 8. ) Toutes ces différentes Notes font noires dans le ma-

nufcrit de Guillaume de Machault ; ce n'eft que depuis finvention .de

l'imprimerie qu'on s'eft avifé de les faire blanches, &, ajoutant <^*''

Yyy
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nouvelles Notes , de diftinguer les Valeurs , par la couleur aullî bien

que par la figure.

Les Notes, quoique figurées de mcme.n'avoient pas toujours la même

Valeur. Quelquefois la Maxime valoit deux Longues, ou la Longue

deux Brèves ;
quelquefois elle ett valoit trois : cela dépendoit du Mode ;

( voyez Mode. ) 11 en écoit de même de la Brève , par rapport à la

femi-Bicve , & cela de'pendoit du Tems ; ( voyez Tems. ) de même

enfin de la fomi-Brève ,
par rapport à la Minime ; & cela dépendoit de

la Prolation. (Voyez Pkolation. )

Il y avoir donc Longue double , Longue parfaite , Longue impar-

faite. Brève parfaite, Brève altérée, femi-Brève majeure , & femi-

Brève mineure : fept différentes Valeurs auxquelles répondent quatre

figures feulement , fans com.pter la Maxime ni la Minime , Notes ds

plus moderne invention. (Koje? ces divers mots. ) Il y avoit -en-

core beaucoup d'autres manières de modifier les différentes Valeurs de

ces Notes ,
par le Point, par la Ligature , &: par la pofition de la Queue,

( Voyez Ligature . Plique ,
Point. )

Les figures qa'on ajouta dans la fuite à ces cinq ou fix premières»

furent la Noire , la Croche , la doùble-Croche , la triple & même la

quadruple-Croche ; ce qui feroit onze figures en tout : mais dès qu'on

eut pris l'ufage de fcparer les Mefures par des Barres , on abandonna

toutes les figures de Notes qui valoient pluficurs Mefures^ comme la

Maxime ,
qui en valoit huit ; la Longue , qui en valoir quatre ; & la

Brève ou quarrée ,
qui en valoit deux.

La femi-Brève ou Ronde , qui vaut une Mefurc entière, eft la plus

lon'^ue Valeur de Notes demeurée en ufage , &c fur laquelle on a dé-

terminé les Valeurs de toutes les auttes Notes, & comme la Mefure bi-

naire ,
qui avoit pafTé longtems pour moins parfaite que la ternaire

,

prit enfin le defTus & fervit de bafe à toutes les autres Mefares ; de

même la divifion fous-double l'emporta fur la fous-triple qui avoit auffi

pafTé pour plus parfaite ; la Ronde ne valut plus quelquefois trois

Blanches, mais deux feulement; la Blanche deux Noires, la Noire

deux Croches, & ainfi de fuite jufqu'à la quadruple - Croche , lî ce

n'eft dans les cas d'exception où la divifion fous-triple fut confervée , &
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indiquée par le clilfl'ic 3 placé au -demis ou au-defibus des Notes.

( Voyez , PI. F. Ftg. 8 &• p. les Valeurs Gr la figura de toutes ces dif-

férentes efpèces de Notes. )

Les Ligatures furent aufli abolies en même tems , du moins quant

aux changemcns qu'elles produifoient dans les l'ulcun da Notes. Les

Queues , de quelque manitro qu'elles fulTcnt placées ,
n'eurent plus

qu'un fens fixe Si toujours le mcmo ; & enfin la fignification du Point

fut aurtî toujours bornée à la moitié de la Note qui cft immédiate-

ment avant lui. Tel eft l'état où les figures des Notes ont été mifcs

,

quant à la Valeur j & oii elles font aduellemcnt. Les Silences équiva-

lons font expliqués à l'article Silence.

L'Auteur do la Dillcrtation fur la Mufiquc moderne trouve tout

cela fort mal imaginé. J'ai dit, au mot Note, quelques-unes deî

raifons qu'il allègue.

VARIATIONS. On entend fous ce nom toutes les manières de

broder & doubler un Air, foit par des Diminutions, foit par des

palTages ou autres agrémcns qui ornent & figurent cet Air. A quelque

degré qu'on multiplie & charge les Varitiions , il faut toujours qu'à

travers ces broderies on reconnoifTe le fond de l'Air que l'on appelle

UJïmple, Se il faut en même tems que le caradK-re do chaq le Variation

foit marqué par d^ différences qui foutiennent l'attention & prévien-

nent l'ennui.

Les Symphoniftes font fouvent des Variations impromptu ou fup-

pofces telles; mais plus fouvent on les note. Les divers Couplets des

Folies d'Efpagne, font autant de Variations notées; on en trouve

fouvent audl dans les Chaconnes Françoifcs, & dans de petits Airs

Italiens pour le Violon ou le Violoncelle. Tout Pari- cit allé admirer,

au Concert fpirituel , les Variations des lieurs Guignon & Mondonvillc,

& plus lécemment des fîeurs Guignon & Gaviniès . fur des Airs du

Pont-neuf qui n'avoient d'autre mérite que d'être ainfi variés par les plus

habiles Violons de France.

VAUDEVILLE. Sorte de Chanfon à Couplets, qui roule ordi-

nairement fur des Sujets badins ou fatyrlques. On fait remonter

Y yyij
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l'origine de ce petitPocmejufqa'au règne de Charlemagnc : mais , félon-

là plus commune opinion', il fat invenré par un certain Baflelint,

Fojlon de Vue en Normandie ; de comme
,
pour danfer fur ces ChantS;

on s'afîembloit dans le Val de Vire , ils furent appelle's , dit-on , Vaux-
de- Vire, puis par corruption VaudevilLes,

L'Air des yaudevilles efl: communément peu Mufical. Comme on

n'y fait attention qu'aux paroles, l'Air ne fert qu'à rendre la récita-

tion un peu plus appuyée ; du refte on n'y fent pour l'ordinaire ni

goût , ni Chant j ni Mifure. Le Vauhv'dh appartient exclulivemeuc

aux François, &.ils en ont de très piquants & de très-plaifants.

VENTRE. Point du milieu de la vibration d'une Corde fonore ^ où

,

par cette vibration , elle s'écarte le plus de la ligne de repos. ( Voyez

N a u D. )

yi B RATIO N. /. m. Le corps fonore en adlon fort de fon état

de-repos, par des ébranlemens légers; mais fenfibles, fréqu.ns &
fuccelli.s, dont chacun s'appelle une Vibration. Ces Vibrations , com-

muniquées à l'Air, portent à l'oreille , par ce véhicale, la fenfation

du Son ; & ce Son efl: grave ou aig i, félon que les Vibrations font plus

ou moins fréquentes dans le même tems. ( Voyez Son. )

Vie A RI ER. V. n. Mot familier par lequjl les Muficiens d'Églife

expriment ce que forit ceux d'entr'eux qui courent de Ville en Ville,

fii de Cathédrale en Cathédrale
, pour attraper qirelqucs rétributions,

& vivre aux dépens des Maîtres de Mufiqje qui font fur leur route.

;VI D E. Corde à vide ^ ou Corde à jouer; c'eft fur les Infl:rumens à

manche , tels que la Viole ou le Violon , le Son qu'on tire de la

Gorde dans toute fa longuear, depuis le fiUet jufqu'au chevalet , fans-.y

placer aucun doigt.

Le Sondes Corles à ride efl non-feulement plus grave, mais plus

rcfonnant & plus plein que quand on y pofe quelqje doigt; ce qui

v-ient de la mollefle du doigt qui gêne & intercepte le jeu des vibra-

tions. Cette différence fait que les bons joueurs de Violon évitent de

toucher les Cordes à vide pour ôter cette inégalité de Tymbre qui

fait un mauvais effet, quand elle n'efl^ pas difpenfée à propos. Cette'

manière d'exécuter exige des poficions recherchées ^ qui augmentent
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la ditlkulcc du jou. Mais aulli quand on en a une fois acqut;> iMiabitudc

,

on cft vraiment maître de (on Inflrumcnt, & dans les Tonales plus

difficiles, l'c-xcLUtion marche alors comni;; dans les plus aiféi.

\ IF, riicmtni. En Italien fn-ace : ce mji marque un Mouvement gai .

prompt, anime; une exécution haidic & pleinj de feu.

yi LL A N EL L E. /. /. Sorte de DuoTe ruftiquc dont l'Air doit

ftre gai , marque' , d'une Mefure tiès • fenlible. Le fjnd de cet Air eft

ordinairement un Couplet alfcz (implo , fur lequel on fait cnfuite des

Loiihies ou Variations. ( Voyez DouBLE, Variations.)

».V I O L E. f. f. C'eft ainfi qu'on appelle , dans la Mufi ju; ItaHcnrlc
,

cette Partie de remplilla,:;e qu'on appelle, dans la MuHjue Fian(,oife,

Q inte ou Taille ;car les Franc^ois doublent fouvent cette Partie , c'cft-

à-dire , en font deux pour une ; ce que ne font jamais les Italiens. La
yiole fert à lier les Dellus aux Balles, & à remplir, d'une manière

harmonieufc, le trop grand vide qui refteroit entre deux. C'eft pour-

quoi la l'iole efl toujoars nccefiaire pour l'Accord du tour, même

q land elle ne fait que jouer la Balle à l'Octave, comme il arrive fou-

vent dans b M.ifique Italienne.

.V I O L O N. Symphonifte qui joue du Violon dans un Orcheflrc. Les

Violons fe divifent ordinairement en premiers^ qui jouent le premier

DeiTus ; & féconds , qui Jouent le fécond Deflus : chacune des deux

Parties a fon chef ou guide qui i'appelle auflî le premier; fa voir le

premier des premiers , & le premier des féconds. Le premier des pre-

miers Violons y s'appelle aulTi Prem/er K/ofon tout court; il eft le Chef
détour lOrcheftre : c'eft lui qui donne l'Accord, qji guide tous les

SymphoniRes , qui les remet quand ils manquant, &; fur lequel ils doi-

'.'ent tous fj rej;ler,

VIRGULE. C'eft ainfi que nos anciens Muficiens appelloicnt cette

partie de la Note, qu'on a depuis appellée la Queue. C Voyez Qukue.)

y I T E. En Italien Pnjlo. Ce mot , à la tête d'un Air , indique le plus

prompt de tous les Mouvemjns; & il n'a, après lui .que fon fupcrlatir

PrcJliJJïmo, ou PreJIo aJJ'ai , trh-VUe.

VI V ACE. (Voyez Vif.)

ÏJ N I S S O N. /. m. Union de deux Sons qui font au même Degré*
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dont l'un n'eft ni plus grave ni plus aigu que l'autre, & dont rintec-l

valle étant nul , ne donne qu'un rapport d'égalité.

Si deux Cordes font de même matière, égales en longueur, en

grofleur , & également tendues , elles feront à YUniJon. Mais il eft

faux de dire que deux Sons à Wnijfon fe confondent fi parfaitement,

& aient une telle identité que l'oreille ne puifTe les diftinguer : car iU

peuvent différer de beaucoup quant au Tymbre & quant au degré de

force. Une Cloclic peut être à VUniJJon d'une Corde de Guitarre s

une Vielle à VUniJJon d'une Flûte ^ & l'on n'en confondra point les

Sons.

Le 7éro n'eft pas un nombre, ni VUniJJon un Intervalle ; mais VU"

nijfon eft à la férié des Intervalles , ce qu'eft le zéro à la férié des

nombres ; c'eft le terme d'où ils partent, c'eft le point de leur

commencement.

Ce qui confritue VUniJfon , c'eft l'égalité du nombre des Vibrations

faites en tcms égaux par deux Sons. Dès qu'il y a inégalité entre les

nombres de ces vibrations, il y a Intervalle entre les Sons qui les

donnent. (Voyez Corde, Vibration.)

On s'eft beaucoup tourmenté pour favoîr fi VUniJfon étoit une

Confonnance. Ariftote prétend que non, Mûris aiïlire que li, & le

J. Merfenne fe range à ce dernier avis. Comme cela dépend de la

définition du mot Confonnance , je ne vois pas quelle difpute il peut

y avoir là-defTus. Si l'on n'entend par ce mot Confonnance qu'une

union de deux Sons agréables à l'oreille , VUniJfon fera Confonnance

affurément; mais fi l'on y ajoute de plus une. différence dii grave à l'aigu,

il eft clair qu'il ne le fera pas.

Une queftion plus importante , eft de favoir quel eft le plus agréa-

ble' à l'oreille de VUniJJon ou d'un Intervalle confonnant , tel , pat

exemple, que l'Odave ou la Quinte. Tous ceux qui ont l'oreille

exercée à l'Harmonie ,
préfèrent l'Accord des Confonnances à l'iden-

tité de VUniJfon; mais tous ceux qui , fans habitude de l'Harmonie, n'ont^

fi j'ofe parler ainfi , nul préjugé dans l'oreille , portent un jugement

contraire : VUniJfon feul leur plaît , ou tout au plus l'Odave ; tout

autre Intervalle leur paroit difcordant : d'où il s'enfuivroit ^ ce me

femble ^ que l'Harmonie la plus naturelle , & par conféquent la meil-

leure, eft à VUniJJon. ( Voyez Harmonie. )
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C'cft une obfcrvatloii connue de tous L-s Muficiens
. que celle du

Ircmillement &: de la lélonnancc d'une Coidc , au Sju d'une autre

Corde montée à VL'niJJbn de la première , ou nicuic à fon Octave

,

ou mcine à l'Octave de fa Quinte , &c.

Voici comme on explique ce phcnomcnc.

Le Son d'une Corde A irtet l'Air en mouvement. Si une autre
Corde 13 le trouve dans la fphcre du mouvement de cet Air , il ajjira

fur elle. Chaque Corde ncft fufceptible . dans un teim donné
, que

d'un certain nombre de Vibrations. Si les Vibrations . dont la Corde
B eft fufceptible . font égales en nombre à celles de la Corde A ,

l'air cbranlc par l'une agilFant fur l'autre. & la trouvant difpjféc à

un mouvement foniblable à celui qu'il a reçu , le lui communi.jue.
Les deux Cordes marchant ainfi de pas égal , toutss les impuUions que
l'air reçoit de la Corde A , & qu'il communique à la Corde B , font
coïncidentes avec les vibrations de cette Corde . & par confcqucnc
augmenteront fon mouvement loin de le contrarier : ce mouvement ^
ainfi fucccflivement augmenté, ira bientôt jufqu'à un frémillemeiu
fendble. Alors la Corde B rendra du Son; car toute Corde fonorc
qui frémit, fonne

; & ce fon fera néceOaircment à VUniJJbn de celui
de la Corde A.

Par la même raifon
. l'Octave aiguc frémira & rcfonnera aulFi

mais moins fortement que VUniJJon; parce que la coïncidence des
Vibrations, & par conféquent l'impulfion de l'air, y cft moins &é-
quen:e de la moitié : elle left encore moins dans îa Douzième ou
Quinte redoublée. & moins dans la Dix-fcpticme ou Tierce majeu:e
triplée

,
dernière des Confonnances qui frémille & rcfonne fcnfiblement

& direftement
: car quant à la Tierce mineure & aux Sixtes, elles ne

réfonnent que par combinaifon,

Tout^ les fois que les nombres des vibrations dont deux nombres
font fufceptibles en teras égal font commenfurables . on ne peut doate-
que le Son de

1 une ne co«,muniqae à l'autre quelque ébranlement pas-
ral.quote commune; mais cet ébranlement n'étant plus fenlible aa-
de-la des q.atre Accords précédens.il efl compté pour rien dans
tout le refte.C Voyez Co.vsoNNANCE.) ^

nen aans

Il paroit
.
par cette explication

. qu'un Son n'en fait jamais ,é(,a.
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ncr un autre qu'en vertu de quelque Un'ijon ; car un Son quelconque.

donne toujours WniJJon de fes aliquotes : mais comme il ne fauroit

donner Wnijjon de fes mulriples , il s'enfuit qu'une Corde fonore «i

mouvement n'en peut jamais faire réfonner ni frémir une plus grave

qu'elle. Sur quoi l'on peut juger de la ve'rité de l'expcrience dont M.

Rameau tire l'origine du Mode mineur.

U N I S S O N I. Ce mot Italien , e'crit tout au long ou en abrc'gé dans

une Partition fur la Portée vide du fécond Violon , marque qu'il

doit jouer à l'UnilIon fur la Partie du premier; & ce même mot, écrit

fur la Portée vide du premier Violon , marque qu'il doit jouer à l'U-

niflon fur la Partie du Chant.

UNITÉ DE MÉLODIE. Tous les beaux Arts ont quelque

l/nifc d'objet . fource du plaifir qu'ils donnent à l'efprit : car l'atten iotï

partagée ne fe repofe nulle part , & quand deux objets nous occupent,'

c'efl: une' preuve qu'aucun des deux ne nous fatisfait. Il y a , dans la

Mufique , une l/HÙe fucceilive qui fe rapporte au fujet, & par laquelle

-toutes les Parties, bien liées ^compofent un feul tout , dont on apper-

çoit l'enfemble & tous les rapports.

Mais il y a une autre Unité d'objet plus fine , plus fimultanée , &
d'où naît , fans qu'on y fonge , l'énergie de la Mufîque & la force

de fes expreflîons.

Lorfque j'entends chanter nos Pfeaumes à quatre Parties , je com-

mence toujours par être faifi , ravi de cette Harmonie pleine & ner-

veufe ; ic les premiers accords , quand ils font entonnés bien jufte ;

m'émeuvent jufqu'à frifTonnér. Mais à peine en ai-je écouté la fuite,

pendant quelques minutes , que mon attention fe relâche , le bruit

m'étourdit peu-à-peu; bientôt il me laiïe , & je fuis enfin ennuyé de

n'entendre que des Accords.

Cet effet ne m'arrive point, quand j'entends de bonne Mufique mo-

derne , quoique l'Harmonie en foit moins vigoureufe ; & je me fou-

viens qu'à l'Opéra de Venife , loin qu'un ft.cl Air bien exécuté m'ait

jamais ennuyé , .je lui donnois , quelque long qu'il fût , une attention

toujours nouvelle , & l'ecoutois avec plus d'intérêt à la fin qu'au

commencement.

Cette différence vient de celle du caradcre des deux Mufiques

dont



UNI 537

dont l'une n'cft feulement qu'une fuite d Accords. & fautre cft une

fuite de Chant. Or le phiUr de l'Harmonie n'cU qu'un
?^f-^\^^l

fenfation . & la jouiTancc des fens cft toujours courte b fauetc ^

rennui la fuivent de prcs : mais le plaif.rdela Mclod.e & du Chant

cft un plaif.r d'intérêt & de fentiment qui parle au cœur
.

8. que

l'Artiflc peut toujours foutcnir & renouveller à torce de gcuc

La Muhque doit donc n<?ccHa.rement chanter pour toucher, pour

plaire . pour foutenir l'intcrct & l'attention. Mais comment dans no.

Svftèmes d'Accords & d Harmonie . la Mulique s y P^^"'*;?-^ ^
'^

pour chanter > Si chaque Partie a fou Chant propre, tous ces Chants

entendus à la fois, fc détruiront mutuellement &:

-/^^J ";,'^

Chant : fi toutes les Parties font le mc-me Chant. Ion n aura p-us

d'Harmonie . & le Concert fera tout à 1 Unillon.
,

La manière . dont un inftinft muf.cal . un certa.n fent.ment lourd

du génie . a levé cette difficulté fans la voir . & en a même t.rc avan-

tage , eftbien remarquable. L'Ha.monie. <i^^
<^'l[''^' ^'""f^ll^

Mélodie, ranime, la renforce, la détermine : les d.verfes Part>.s

faus fe confondre, concourent au même effet ; & quo.que chacune

d'elles paroilfe avoir fon Chant propre . de toutes ces Part.es rcun.es ,

on n'entend fortir qu'un feul & même Chant. CclVlà ce que
)

appelle

Vnicé de Mélodie.
tt • - i

•

Voici comment l'Harmonie concourt elle-même à cette Unité ,
loin

d'y nuire. Ce font nos Modes qui caraftcrifent nos Chams
.
& nos

Modes font fondés fur notre Harmonie. Toutes les lo.s donc que l'Har-

monie renforce ou détermine le fentiment du Mode & de la Modula-

tion . elle ajoute à fexpretîioa du Chant, pourvu qu'elle ne le cou-

""^L^^rt duCompofiteur eft donc . relativement à l't/mre de Mélodie.

i«> Quand le Mode n'eft pas alTez déterminé par le Chant /de le dé-

terminer mieux par l'Harmonie. 2^. De cho.ifir & tourner fes Ac-

cords de man.ere que le Son le plus faillant foit toujours celu. qm

chante. & que celui qui le fait le mieux fortir foit à la BalTe. 3c. D a-

joûter à l'énergie de chaque palTage par des Accords durs (. 1
expref-

lion eft dure. & doux fi l'exprelVion eft douce. 40. D'avo.r égard

dans la tournure de l'Accompagnement au Foru-piano de la Mclod.c.

Z z z
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jo. Enfin, défaire en forte que le Chant des autres Parties, loin de

contrarier celui de la Partie principale , le foutienne, le féconde , &
lui donne un plus vif accent.

M. Rameau , pour prouver que l'énergie de la Mufique vient toute

de l'Harmonie, donne l'exemple d'un même Intervalle qu il appelle

un même Chant , lequel prend des caradères tout diffe'rens , félon les

diverfes manières de l'accompagner. M. Rameau n'a pas vu qu'il prou-

voit tout le contraire de ce qu'il vouloit prouver ; car dans tous les

exemples qu'il donne , l'Accompagnement de la Balle ne fort qu'à dé-

terminer le Chant. Un (impie Intevvalle n'eft point un Chant, il ne

devient Chant que quand il a fa place adîgnée dans le Mode ; & la

Baflè, en déterminant le Mode & le lieu du Mode qu'occupe cet In-

tervalle , détermine alors cet Intervalle à être tel ou tel Chant ; de

forte que fi, par ce qui précède l'Intervalle dans la même Partie , on

détermine bien le lieu qu'il a dans fa Modulation; je fojtiens qu'il

aura fon effet fans aucune Baffe : ainfi l'Harmonie n'agit , dans cette

occafion
, qu'en déterminant la Mélodie à être telle ou telle , & c'eft

purement comme Mélodie que l'Intervalle a différentes expreHions

félon Ij lieu du Mode où il eft employé.

h'Unité de Mélodie exige bien qu'on n'entende jamais deux Mélo-k'

dies à la fjis ^ mais non pas que la Mélodie ne paffe jamais d'une Par--

tie à l'autre ; au contraire , il y a fouvent de l'élégance Si du goût à

ménager à propos ce paffage , même du Chanta l'Accompagnement,.

pourvu que la parole foit toujours entendue. Il y a même des Harmo-

nies favantes & bien ménagées^ où la Mélodie^ fans être dans aucune

Partie , réfuite feulement de l'effet du tout. On en trouvera ( PL M,

Fig. 7. ) un exemple , qui , bien que grofTiîr ^ fuffit pour taire en-,

tendre ce que je veux dire.

Il faudroit un Traité pour montrer en détail l'application de ce prin*

cîpe aux Duo , TriOj Quatuor , aux Chœurs, aux Pièces de fymphonie.-

Les hommes de génie en découvriront fuffifamment l'étendue & l'u-

fage , & leurs ouvrages en inftruiront les autres. Je concluds donc^ &
je dis, que du principe que je viens d'établir ^ il s'en-fuit : première-

ment , que toute Mulique qui ne chante point eft ennuyeufe ^ quelque •

Harmonie quelle puiiTe aveu ; fecondement , que toute Mufique où*



l'on diftingiic plufîeurs Chants (imultan^s cfl mauvaife , & qu'il en

réfulrc le mcino eflct que de deux ou plulieuis diftourii prononces à la

fois fur le même Too» Par ce jugement , qui n'admet nulle exception ,

l'on voit ce qu'on doit penfcr de ces mervcilleufes Mudques où un

Air fert d'Accompagnement à un autre Air.

C'efl dans ce principe de YUnité de Mélodie que les Italiens ont fcnti

& fuivi fans le connoître , mais que les François n'ont ni coniu ni

fuivi ; c'eft , dis-je, dans ce grand principe que confiftc la différence

eflencielle des deux Mufiques : & c'tft , je crois, ce qu'en dira touf

juge impartial qui voudra donner à l'une & à l'autre la même attention ;

fi toutefois la chofe cft pollîble.

Lorfquc j'eus découvert ce principe , je voulus , avant de le pro-

pofer , en effayer l'application par moi-même; cet eflai produiljt le

Devin du Village; après le fuccès, j'en parlai dans ma Lettre fur la

Miifique Françoife. C'eft aux Maitres de l'Art à juger fi le principe eft

bon , & (i j'ai bien fuivi les règles qui en décoiilent.

UNIVOQUE. adj. ics Confonnanccs Univoques font l'Odave &
les répliques

, parce que toutes portent le mcnic nom. Ptolomée fut le

premier qui les appella ainli.

VOCAL, adj. Qui appartient au Chant des Voi^. Tour de Chant

Vocal ; Aluliquc yocalc.

VOCALE. On prend quelquefois fubftantivement cet adjcftif pour

exprimer la partie de la Mufique qui s'exécute par des Voix. Les Sym-
phonies d'un tel Ofc'ra font ajje^ bien faites ; mais la Vocale ejl

mauvaife.

VOIX././. La fomme de tous les Sons qu'un homme peut , en par-

j
lant, en chantant , en criant , tirer de fon organe, forme ce qu'on ap-

pelle fa Voix , & les qualités de cette Fo/a: dépendent aulîî de celles des

Sons qui la forment. Ainfi , l'on doit d'abord appliquer à la Voix tout

ce que j'ai dit du Son en général. ( Voyez Sov. )

Les Phylicicnsdiftinguent dans l'homme différentes fortes de Voix i

ou, fî l'on veut , ils confidcrent la onéme Voix fous différentes faces,

1. Comme un limple Son, tel que le cri des enfans.

2. Comme un Son articulé, tel qu'il eU dans la parole.

Z zz ij
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5. Dans le Chant , qui ajoute à la parole la Modulation & la variété^

des Toris.

A,. Dans la déclamation , qui paroît dépendïe d'une nouvelle modi-

fication dans le Son & dans la fubftance même delà Voix ^ Modifi-

cation différente de celle du Chant & de celle de la parole , puifqu'elle

peut s'unir à l'une & à l'autre , ou en être retranchée.

On peut voir , dans l'Encyclopédie , à l'article Déclamation des An-

ciens , d'où ces divHîons font tirées, l'explication que donne M. Du-

clos de CCS différentes fortes de Voix. Je me contenterai de tranfcrlre

ici ce qu'il dit de la Voix chantante ou muficale ,. la feule qui fe rapporte

à mon fujet.

» Les anciens Muficiens ont établi, après Arlftoxène : i^. Que la

V» Voix de Chant paffe d'un degré d'élévation ou d'abbalffement à un

« autre degré;c'eft- à-dire, d'un Ton à l'autre, par faut, fans parcourir l'In-

3> tervalle qui les fépare ; au Heu que celle du dlfcours s'élève & s'ab-

33 baifle par un mouvement continu. 2°. Que la Voix de Chant fe fou-

« tient fi^r le même Ton, confidéié comme un point indivifible; ce.

»3 qui n'anlve pas dans la fimple prononclatit)n,

" Cette marche par fauts & avec des repos, eft en effet celle de la

n Voix de Chant ; mais n'y a-t-il lien de plus dans le Chant ? Il y a

n eu une Déclamation tragique qui admettoit le partage par faut d'un

3» Ton à l'autre , & le repos fur un Ton. On remarque la même chofe

» dans certains Orateurs. Cependant cette Déclamation eft encors;

différente de la Voix de Cliant.

M. Dodart, qui jolgnolt à l'efprit de difcuflîon & de recherche la

33 plus grande connoifl'ance de la Phyhqiie , de l'Anatomie , & du jeu

53 des parties du corps humain , avolt paxtlculièrement. porté fon at-

•,, tentlonfur les organes de la Voix. Il obferve ,
1^. que tel Homme

^

33 dont la Voix de parole eft déplalfante , a le Cliant très-agréable , &c

33 au contraire •.2'^. que fi nous n'avons pas entendu chanter quelqu'un,

33 quelque connoiflance que nous ayons de fa Voix de parole , nous ne

33 le reconnoîtrons pas à fa Voix de Chant.

n M. Dodart , en continuant fas recherches , découvrit que , dans la

^3 Voix de Chant , il y a de plu? que dans celle de la parole , un mouve-

»> ment de tout le larynx } c'eft-à-dire , de la partie de la trachée-artère

3> I

33
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» qui forme comme m nouvenii canal qui fc termine à la glotte, qui

» en enveloppe & foutient les mufcles.I a dÉflcrcni.e entre les deux yoix

>» vient danc de celle qu'il y a entre le larynx allis & en repos fur fes

» attaches , dans la parole , & co même larynx furpcndu fur fes

M uttachcb. en action Se mu par un bala;K'ement de haut en bas & de

>. bas en haut. Ce balancement peut fe comparer au mouvement des

>» oifeaux qui planent j ou des poilfons qui fe foutiennent à la même

» place contre le fil de l'eau. Quoique les ailes des uns & les na-

» geolres des autres paroillent immobiles à l'ccil , elles font de conti-

»> nuelles vibrations ^ mais H courtes & (i promptes qu'elles font im-

j> perceptibles.

3> Le balancement du larynx produit , dans la Foix de Chant , une

5> efpcce d'ondulation qui n'eft pas dans la fimple p::role. L'ondula-

»> tion loutenue & modcre'e dans les belles Foix fe fait trop fentirdans les

» l'^ob: chevrotantes ou foibles. Cette ondalaion jie doit pas fe con-

- fondre avec les Cadences & les Roulemcns qui fe font par des mou-

» vemens très- prompts & très-délicats de l'ouverture de la glotte , &
«qui font compofés de l'Intervalle d'un Ton ou d'un demi-Ton.

3> La l'oix, foit du Chant, folt de la parole , vient toute entière

« de la glotte pour le Son & pour le Ton ; mais l'ondulation vient cn-

5> tièvèr?»:nt du balancement de tout le larynx ; elle ne fait point partie

3» de la Foix , mais elle en afferte la totalité.

" Il réfulre de ce qui vient d'crre expofc , que la Voix de Chant

» confifte dans la marche par faurs d'un Ton à un autre , dans le fcjour

ï> fur les Tons , & dans certe ondulation du larynx qui aflecte la totalité

33 & la fublUnce même du Son .

Quoique cette explication foit très-nette & très-philofophique, eHc

laifle , à mon avis
, quelque chofe à délirer , ik ce caractère d'ondula-

tion , donné par le balancement du larynx , à la Foix de Chaiu, ne me
paraît pas lui être plus effenciel que la marche par fauts , & le fcjour

for les Tons . qui , de l'aveu de M. Duclos , ne font pas pour cette

Voix des caraftères fpccilîques.

Car , premièrement , on peut , à volonté , donner ou ôter à la

Voix cette ondulation quand on chante , & l'on n'en chante pas moins

quand on file un Son tout uni fans aucune efpcce d'ondulation.
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Secondement , les Sons des Inftrumens ne diffèrent en aucune forte de

ceux de la Voix chantante, quant à leur nature de Sons mud'caux , &
n'ont rien par eux-mêmes de cette ondulation. Troifièmement , cette

ondulation fe forme dans le Ton Se non dans le Tymbre ; la preuve

en efl: que , fur le Violon & fur d'autres Inftrumens , on imite cette

ondulation , non par aucun balancement fembiable au mouvement fup-

pofé du larynx , mais par un balancement du doigt fur la Corde . la-

quelle , ainfi racourcie & ralongcc alternativement & prefque imper-

ceptiblement , rend deux Sons alternatifs à mefure que le doigt fe re-

cule ou s'avance. Ainfï , l'ondulation , quoi qu'en dife M. Dodart , ne

confifte pas dans un balancement très-léger du même Son , mais dans

Talternation plus ou moins fréquente de deux Sons très-voifins , &
quand les Sons font trop éloignés , & que les fecouiïes alternatives

font trop rudes , alors l'ondulation devient chevrottement.

Je penferois qu*e le vrai cûradère diftindif de la Voix de Chant eft;

de former des Sons appréciables dont on peut prendre ou fentir

l'Uni(ron,& de paffer de l'un à l'autre par des Intervalles harmoniques &
commenfurables , au lieu que, dans la Voix parlante , ou les Sons ne

font pas aifez foutenus , & , pour ainfi dire , affez uns pour pouvoir

être appréciés , ou les Intervalles qui les féparent ne font point aflez

harmoniques, ni leurs rapports aflez fimples.

Les obfervations qu'a fait M. Dodart fur les différences de la Voix

de parole , & de la Voix de Chant dans le même homme , loin de

contrarier cette explication , la confirment ; car , comme il y a des

Langues plus ou moins harmonieufes , dont les Accens font plus ou

moins Muficaux, on remarque aufTi , dans ces Langues, que les Voix

de -parole & de Chant fe rapprochent ou s'éloignent dans la même

proportion. Ainfi . comme la Langue Italienne eft plus Muficale que

la Françoife , la parole s'y éloigne moins du Chant ; & il eft plus

aiféd'y reconnoître, au Chant, l'homme qu'on a entendu parler. Dans

une Langue qui feroit toute harmonieufe , comme étoic au commen-

cement la Langue Grecque, la différence de la Voix de parole à la

Voix de Chant feroit nulle ; on n'auroit que la mcme Voix pour parler

& pour chanter; peut-être eft -ce encore aujourd'hui le cas des

Chinois.
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En voilà trop, peut ttic, (ur les dillerens Rcnrcs dt l^oix ; je re-

viens à L Toà- de Chujit , ^ je m'y bornerai dans le rcfte de cet
article.

Chaque Individu a fa k'oix particulière quife diftingue de toute au-
tre ro/.vpar quelque différence propre .comme un vifage fe diftingue
d'un autre; mais il y a audî de ces difftrcnces qui font communes à
plulieurs

. & qui. formant autant d'efpèccs de Foix , demandent pour
chacune une dénomination particullcre.

Le caraâcrc le plus géuc.al qui diftingue les roix , n'eft pas celui
qu» fe tire ds leur Tymbre ou de leur Voium.- ; mais du Degré qu'oc-
cupe ce Volume d^ns le SyOcme général des Sons.

On diftiiigue donc généralement les Foix en deux Claiïos; favoir,
les Foùif aigul-s & les l^oix graves. La différence commune des unes
aux autres

, eft à-peu-près d'une Odave ; ce qui fait que les Foix aigucj
chantent réellement à l'Odave des K>;> graves . quand elles fembîent
chanter à l'UniHûn.

Les /'etù- graves font les plus ordinaires aux hommes faits; les l^oixai-
guës font celles des femmes : les Eunuques & les enfans ont aullî à-peu-
près le même Diapafon de Koà- que les femmes; tous les homm:s en
peuvent même approcher en chantant le Faucet. Mais de routes les

rp/>aiguc-s, il faut convenir, m.ilgré la prévention des Italiens pour
les Caftrati

, qu'il n'y en a point d'efpcce comp-irable à celle des fem-
mes, ni pour l'étendue ni pour la beauté du Tymbre. La Foix des
enfans a peu de confilbnce Ôf n'a point de bas; celle des Eunuques

,

au contraire
,
n'a d'éclat que dans le haut ; te pour le Faucet . c'eft lé

plus défagréable de tous les Tymbrcs de la l^oix humaine : il' fuffit
,

pour en convenir
, d'écouter à Pari, l.-s Chœurs du Concert Spirituel

'

& d'en comparer les DeH'us avec ceux de l'Opéra.

Tous ces différens Diapafons, réunis & mis en ordre . forment une
étendue générale d'à-peu-prè-s trois OAaves. qu'on a divifées en qua-
tre Parties, dont trois, cppellces Haute-Conirej laille & B.iff'e , appar-
tiennent aux yoix graves , & la quatrième feulement qu'on appelle
DeJJus

.
eft aflig;iée aux f^oix aiguës. Sur quoi voici quelques remor-

qi^s qui fe préfentent, •
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I. Scion la portée des Voix ordinaires , qu'on peut fixer à-peu-prè$

à une Dixième majeure , en mettant deux Degrés d'Intervalle entve

chaque efpèce de Voix & celle qui la fuit, ce qui eft toute la difFérer.cs

qu'on peut leur donner , le Syflème général des Voix humaines dans

les deux fexes , qu'on fait palier trois Odaves, ne devroit enfermer

que deux Odaves & dt-px Tons. Cétoic en effet à cette étendue que
fe bornèrent les quatre Parties de la Alufique , long-tems après l'in-

vention du Contre-Point , comme on le voit dans les Compofitions

du quatorzième fiècle^ où la même Clef, fur quatre pofitions fuccef-

lîves de Ligne en Ligne, fert pour la BafTe qu'ils appelloient T^nor,

pour la Taille qu'ils appelloient Co^fratcnor^ pour la Haute-Contre,

qu'ils appel.lojen: Mottetus, Si. pour le Deiïus qu'ils appelloient Trip/um.

Cette diftiibution devoit rendre à la vérité la Compofition plus dif-

ficile; mais en même tems l'Harmonie plus ferrée & plus agréable.

JI. Pour poufler le Syftcme v()cal à retendue de trois Odaves

avec la gradation dont je viens de parler , il faudroit fix Parties au

lieu de quatre; & rien ne feroit plus naturel que cette divifion, non

par rapport^«4,^ï^'^"^°"'^-' 1^^ "^ comporte pas tant de Son difïerens;

mais par rapport' aux Voix qui font actuellement affez mal diib-ibuées.

En effet ^ pourquoi trois Parties dans les Voix d'hommes, & une feule-

ment dans les Voix de femmes. Ci la totalité de celles-ci renferme une

aufli grande étendue que la totalité des autres ? Qu'on mefure l'Inter-

valle des Sons les plus aigus des Voix féminines les plus aiguës aux

Sons les plus graves des Voix féminines les plus graves; qu'on fafTe

la même chofe pour les Voix d'hommes ; & non-feulement on n'y trou-

vera pas une différence fuffifanie pour établir trois Parties d'un côté

& 'une feule de l'autre ; mais cette différence même , s'il y en a , fe

réduira à très-peu de chofe. Pour juger fainement de cela , il ne faut

pas fe borner à l'examen des chofes telles qu'elles font ; mais voir

encore ce qu'elles pourroient être , &c confidérer que Tufage contribue

beaucoup à former les Voix fur le caradère qu'on veut leur donner. En

France , où l'on veut des Baffes , des Haute -Contres , 3c où l'on ne

fait aucun cas des Bas-DelTus , les Voix d'hommes prennent différens

caradcres , & les Voix de femmes n'en gardent qu'un fcul : mais en

Italie,
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Italie, où l'on fait autant de cas d'un beau Bas-DcfTus que de la Voix

la plus aij;ur . il fc trouve parmi les femmes de trcs-belles Voix graves

qu'ils appellent Contralu. & dcncs-belks Voix aigucs qu'ils appellent

Soprani;a^ contraire .en Voix d'hommes récitantes , ils n ont que des

Tenon : de forte que s'il n'y a qu'un caraâère do Voix de femmes dans

nos Opéra, dans le. leurs il n'y a qu'un caradcre de To/.r d hommes.

A regard des Chaurs . W généralement les Parties en font d.QnbuéeS

en Italie comme en France . c'eft un ufagc univerfel .
ma.s arbitraire .

qui n'a point de fondement naturel. D'ailleurs n'adm.rc-t on pas en

pluHeurs lieux . & fingulicrement à Venife . de très-belles Mufiques a

grand Chœur . exécutées uniquement par de jeunes filles ?

I I I. Le trop grand cloignement des Voix entr'elles .
qui leur fait

à toutes excéder leur portée . oblige fouvent d'en fubdivifcr pl"<'eurs.

Ceft ainfi qu'on divife les Baifes en Balle-Contres &: BafTe- 1
ail.es .

les Tailles en Haute-Tailles & Concordans. les DeiTus en premiers

& féconds : mais dans tout cela on n'apperçDit rien de l.xe .rien de

réglé fur quelque principe. L'efprit général des Compodtcurs François

eft toujours de forcer les Voix pour les faire crier plutôt que chanter :

c'efl: pour cela qu'on paroit aujourd'hui fe borner aux BalTes & Haure-

Contres qui font dans les deux extrêmes. A l'égard de la Taille .

Partie fi naturelle à l'homme qu'on l'appelle Voix humaine par excel-

lence .elle elt déjà bannie de nos Opéra où l'on ne veut rien de naturel ;

& par la même raifon elle ne tardera pas à l'être de toute la Mufique

Françoife.

On diftingue encore les Voix par beaucoup d'airrcs différences que

celles du grave à l'aigu. Il y a des Voix fortes dont les Sons font forts

8c bruyans, des Voix douces dont les Sons font doux & fiiîtés , de

grandes Voix qui ont beaucoup d'étendue . de belles Voix dont les Sons

font pleins .
juftes &: harmonieux ; il y a auflî les contraires de tout cclo.

Il y a des Voix dures & pefantes; il y a des Voix flexiWles & légères;

il y en a dont les beaux Sons font inégalement diftribués ,
aux luies

dans le haut . à d'autres dans le Médium . à d'autres dans le bas ;
il y a

aufli des Foi* égales, qui font fentir le même Tymbre dans toute leur

étendue. Ceft au Compoûteur à tirer parti de chaque Voix
,
par ce q'.ic

A aa a
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Ton caractère a de plus avantageux. En Italie, où chaque fois qu'on remet

au Théâtre un Opéra , c'eft toujoui's de nouvelle Mudquej les Com-
pofiteurs ont toujours grand foin d'approprier tous les rôles aux Voix

qui les doivent chanter. Mais en France , où la même Mufique dure des

fif^-cles , il faut que chaque rôle ferve toujours à toutes les Voix de même
efpcce , & c'eft peut-être une des raifons pourquoi le Chant François,

loin d'acque'rir aucune perfedion, devient de jour en jour plus traînant

& plus lourd.

La Voix la plus étendue , la plus flé.xlble , la plus douce , la plus har-

monieufe qui peut-être ait jamais exifté , paroît avoir été celle du

Chevalier Bakhafar Ferri , Péroufin , dans le fiècle dernier. Chanteur

unique &c prodigieux, que s'arrachoient tour-à-tour les Souverains de

l'Europe, qui fut comblé de biens & d'honneurs durant fa vie, & dont

toutes les Mufes d'Italie célébrèrent à l'envi les talens & la gloire apr^s fa

mort. Tous les écrits faits z la louange de ce Mufîcien célèbre refpirent

le raviflement , l'enthoudafme , & l'accord de tous fes contemporains

montre qu'un talent fi parfait & fi rare étoit même au-deffus de l'en-

vie. Rien , difent-ils, ne peut exprimer l'éclat de fa Voix ni les grâces

de fon Chant ; il avoit , au plus haut degré , tous les^^çaraûères de

perfeftion dans tous les genres ; il étoit gai , fier , grave , tendre à fa

volonté , & les cœurs fe fondoient à fon pathérique. Parmi l'infinité

de tours de force qu'il faifoit de fa Voix , je n'en citerai qu'un feul. Il

montoit & redefcendoit tout d'une haleine deux Oftaves pleines par

un Trill continuel marqué fur tous les Degrés chromatiques avec tant

de juftcfie , quoique fans Accompagnement , que C l'on venoit à frap-

per brufquement cet Accompagnement fous la Note où il fe trouvoit,

foit Bémol , foit Dièfe , on fentoit à l'inftant l'Accord ^d'une juftelTe

à furprendre tous les Auditeurs.

On appelle encore Voix les parties vocales & récitantes pour lef-

quelles une Pièce de Mufique eft compofée ; ainfi l'on dit un Mottet à

Voix feule ^ au lieu de dire un Mottet en récit ; une Cantate à deux

Voix , au lieu de dire une Cantate en Duo ou à deux Parties , &c.

( Voyez Duo , Trio , &c. )

V O L T E. /. /. Sorte d'Air à trois Tems propre à une Danfe de
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iTicmc nom , laquelle cA compolcc de beaucoup Je tours & rotmii-s,

d'où lui cfl venu Te nom de Voltë, Ce"tfc Daiifé ctou une cfpLc do

GailKirdc , & n'cll plus en uLgo depuis Ion;^tcm?.

VOLUME. Le Volumt d'ui^ Vojx cfl l'cccndue ou l'Inrcrvallc qui

eft entre le Son le plus aigu & le Son le plus grave qu'elle peut rendit-.

Le Volume des Voix les plus ordinuircs eft d'environ huit à licul

Tons ; les plus jurandes Voix ne palieiit gticrcs les deux Odavcs en

^ns bien juflcs &: bien pleins.

l) P I N G E. Sorte de Chanfon confacrée à Diane parmi IcS Grecs.

(Voyez Chanson.)

UT. La première des fix fyllabes de la Gamme de rArétin, Iaq'.;elle

répond à la lettre C.

Par la méthode des Tranfpofitions on appelle toujoars Vt la To-

nique des Modes majeure & la Mcdiante des Modes mineurs. (Voyez

Gamme . Tbansposition. )

Les Italiens trouvant cette fyllabe t/f trop fourdc , lui fubftitucnr, '

CH (ollîant , la fyllabe Do,

A aa a t]
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z.
g jK. Syllabe par laquelle on diftingue ^ dans le Plain -Chant ^ le St

Sémol du Si naturel auquel on laiiTe le nom de Si
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Notes de l'Ancienne Musique Gri
Fiq.l. (renre JJiatojiique

^
Jïlode Lydien

N^.La première note e.rt pour Li JfiisLjue vocale Ja seconde pour /',

"X'w^ iVc?//Lr anciens. Notes. E.vplicallon .

La .

Si..

Ut ..

Re.

jr{

Fa

SoL.

La..

JV \

Si\

* Ut...

+ Re...

* Ut ..

+ Âe...

MC.

Fa

Sol .

La

FrosLvnéanv/iiene

Hypate hupaton

Parhi/pate Iivpaton

Hyp ato7i DiiTùonos

Hypate jiicson

Par/il/paie' meson

Aieson Diatortos

2ifese

True Synnemetion

Para/nese

J'yiuwmenon Diatoiwà .

TVete Si/7uiemenon .

True Dt'ezeuijnienon..

DlezcuamenvnDiato/wi

Nete Diezeu43inenon

Trltt hyperholeon.

Hi/pe7'ùoL'on Dîatcnos .

Nete Ai/perbole4?n

7 H
T r
R L
(D F
c^ c:

p '^

I <
e \'

z c
Y X
\T Z
E xl

c-onwie la

^ ;/

X '}

M A

Zeta imparfait ^ et Tau couche^

Gamma a rebours , et Gamma
Bcta imparfait

^
et Gamnia 7

Phi
^ et Diaanima .

Suinia
I
et Sionia .

Kho , et SiLima couche .

Jfu , et Pi prolonqe .

Toia
I

et Lambda couche .

T/ieta^ , et Lambda renve/^Si

Zeta
I
et Pi couche

Gamma , et Nu .

Orneaa renverse, et Zeta .

Eta , et Pi renverse et pj^oJoni

Ne-te Sxtnncjnenon
,
qui e<rt la u mi\

Phi couche , et Eta cvu/^aiit "ok

Upsilon ren versei , etAlpha tr\^t w i

Jffu , etPiprolojuje surmonte i^ii ,

Iota , et Lambda, couche , surmàkk

Remarques. t

Quoique la corde Duitono.c dit Te'tracorde Svnnènienon et la Trite dit 'Ai.on

rricnon ate/U des- notae ditFcrentes" , elles ne sont ijue la même corde , ou deiuarje/

Il en est de même des deiut corde Nete Svnnemenvn et Dies.euLjmcnon Diain ^

doua: ~ ci portent - elles les me'mes notes Il faut remarquer- aussi que la jVeis-ci^i<y^

i.'ibolcon pcj-tent la même note pour le vocal
,
quoiqu'elles soient a l'octave t'i

apparemment qu'on avoit dans Ll pratique quelque autre moi/cn de les disik

Les curtciux: qtu. voudront connoitre les notes de tous les Genres et de tou.

ront consulter dans Afcilomùis les Talles dAlupius et de Bacchiu^r
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Re ITi/paten diatenej-

\Tcà'acerdc Ai/piUe/i

Ut 'Parhvrate hi/raten

Si Hupate hvpaten ^

/<? Pesiiinihaneint/iej^- —

•







JLchellc ûencrale dit Jys/èmc nwc^rne ^ yi(

FLOI.
t9

3 ëfasg

^^^;^^i^^5m^^iQ«0
'

G*0<5*C)

^rrançcmcnl au c/avicr, Selon

le Jj/j-lcûic éàioli

.

^irrançementia i

%.2.

lU X n X Ja X Soi X la X
ou

rc l.

ou

nu t>.

ou
Je/ Ik

ou
/a />.

ou
Si /..

n rc m ( ./' l .nr/ la Si u l

Fuj.\
Je

Ut

ma

rc

/«a 'Ci{

IUL J

J criée de Jlfiisiaue à Jept li^nej

conlenant Icc/iel/e cnrcnnaàaue ae l'ocài ve, Sarur c/le^rcj- ru l>émoù.

F.ICI. J.y
n ir^ cù rc

O <>
-0- TT -e- zz -o- TL -e- 2Z

Fil

ma t7iL fa fi j-ol le la sa si ut

Vu, S

Consonance. Q T)
^

Son proautt

%• D-

Fig.n . \

/iirtù's Cl/ales \Ftj.i5 |P=^
^ rFŴ
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APPROBATION.
J Ai Iù .par ordre de Monfeigncur le Vicc-Chancelier , un Manufcrit
iiitirulc Uuhonnai'e de Alu/uiuc far J. J. Roussi \u , & il m'a paru
dij;ne de la réputation de Ton ccicbrc Auteiu-, A Paris, ce ir Avrif
176;. CLAIRAUT.

F R l V l L È G E DU ROI.
LOUIS, p.ir 11 grjcs de Dieu, Roi de France & de Nivarre : A nos iméi Se

l^jiix C,on(eillers , les Gens ten.ins nos Coiif; de Pjrlciiunt , M.iîtrcs d.-s Rc-
quéces orJiiuircs de notre Hôtil

, Gr.iiid-Conrcl, Prcvôr de Pjris , Bailliis , Séncchjux,
leurs Licuten.ins Civils, Si autres nos Jtill'cicrs qu'il appartiendra : Smut; Noire
ame NicoLAS-BoNAVLNTURE DucHtsNE , Librjiic à P.ins , nous a fait expofcr qu'il
delireroit ta:re icimpriiiier fc ci< nncr au Publx des Ouvrages qui ont pour titres :

1 al Unes .mecdorcs Lr tiijtorijuei des Rois de t'rwce depuis t^har^mjriJ jufju'^ L 'uis Xl^.
DiéFniinMifde Slujiqu:,^» J.J. Roosseau. s'il nous piailoit lui accorder nos Lettres
de P'ivilége piur ce néciflaiics A c e s CJ a u s t s , voulant favorablement traiter

l'Expolani , Nous lui avons permis & pennetton- par es PicCenxs, de faire léim-
prinier Iclii.ts Ouvrages autant de lois i^uz bon iu. femblera , & de les vendre, faits
vciidic & débiter par tnut notre Roya une, pendant le tcnis de d:x anntcs conlécutives,
à compter du jout de la date des Pielenies , Failons dclenCc» à tous Imprimeurs &
Lit.iaires, & autres p^rlbnnes de quelque qualité & condition quelles foicnt,d'cQ
imroJtmc de léimprellion étrangère dan» aucun lieu de notre obciil mce ; comme aiiin
de itiirprimcr ou taire réimprimer, vendre, taire vendre , debiitr ni conitefairc Icf-
dits Ouvrages

,
ni d'en fa re aurun Fxtrait , fous quelque prétexte q le ce puilTe être ,

fans la permillioii exprelle & par écrit dudit Expolant , ou de ceux q li auront droit
de lui, i p-.-iae de confilcation des Exemplaires contn faits, de trois mille livres d'amende
contre chacun des contrevcnms, doit un trcrs a Nous, un tii-rs i l'Hôtel - Dieu de
Paiis, & l'autre tiers audit Fxpofant, oui celui qui aura dro.t de lui , & de tous dé-
pens do :iima.»es & intérêts ; à la charge que ces Préfentes liront cnrcg:ftrées tout au
long lar le Regiltre de I1 Commua luté des Imprimeurs & Libraires de Paris,dar.s
trois mois de la .laie d'icellcs ; que l'imprefTion dd'dits Ouvrages (era faite dans notre
Royaume, & non ailleurs, en bon papier &kau« caraétcrcs, conlorir.émcnt à la feuille
imprimée, attachée pour modèle lous le contre-(cel des Prelén-cs ; que l'impéiraut fe
conformera en tout aux Rigiemens de la Librairie , & notamment i celui du 10 Avril
1 -n, & qu'avan: oc les cipoler en vente , les Alanulcrits qui auront (crvi de copie
à l'imprertion del.its Ouvrages, feront remis dans le même état oi\ l'Approbation y
aura ete donnée es mains de ncre très-cher & féil Chevalier . Chancelier de France,
IcSieur DeLamoicnosi & qu'il en fera cnfuite remis deux Exemplaires de chacun)
dans notre Bibliothèque p iblique, un dans celle de notre Château du louvie.X: uq
dans celle -dudit Sieur De Lamoicnon , «c un d ms celle de notre très chir & féil
Chevalier, Vicc-Ch me lier & G irJe d-s iiceaux de l'rance ,1c Sici.r De AJAtjpioo;
le tout a peine de nuUiic des Prclcmcs : du contenu dclquciles vous niaodons fie en-



joignons de faire loiiitledicExpofant ou fes ayans caufe, pleinement & pailïblement
,"

fans fc'!.:Trir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que la copie

des Préfentes
,
qui (era imprimé;; tout au long au commencement ou à la fin deidits

Ouvrages, foit tenue pour duement fignifiée, & qu'aux copies collationnées par l'un de

nos amés & féaux Conieillers Secrétaires , foi loit ajoutée comme à l'Original : Com-
mandons au premier notre Huillicr ou Sergent fur ce requis , de faire, pour l'exécution

d'icelles , tous aftes requis & néceflaires, fans demander autre permiffion, &no«.

aobftant chineur de Haro, Charte Normande & Lettres à ce contraires : Car tel pst

NOTRE PiAiiR,. Donné à Compiegiie, le'dix-feptième jour du mois de Juillet, l'aa

de grâce nul lept cent foixante cinq , & de notre Règne le cinquantièmSt

Par le Roi en fon Confeil. ^'gné , L e B e s u £.

tiegijtrejur u negijtre Ayi.ûe la Chambre Hojale tr oynaicaie riesLilraires ù"

Imprimeurs de Paris, n". u^-foL 338. conformément aux Réglemens de 171 j , coa-r

JiTin^s [iT celui du zi i^yner lyiy, A Paris le 30 Juillet 1765.

LE BRETON, Syndic,

De l'Imprimerie de la Veuve B A L L A RD , rue des Noyers.
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